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Les relations entre Occidentaux 


banco-allemande 

La coopération entre la 
Fraùce et la RJ 1 JL, telle 4n ? eTle 
existe dep uis le. traité de 
rHysée, dent le vingtième 
anniversaire dan n p.r jt en 
janvier àr K Mitterrand l’oc- 
casion de s’adresser ''an Btm- 
destag, reste ma domaine 
1 essentiel dé la diplomatie' des 
deux' pays. Les inquiétudes 
qu’avalent pu faire naître l'In- 
tention prêtée au président 
français de leur ôter leur 
caractère « privilégié a puis 
le changement de politique 
intervenu & Bonn étalent 
values. - 

.C’est du moins ce que Ton 
a voulu signifier avec éclat 
à Toccasioq du quarantième 
sommet, réuni le Jeudi 2t et 
le vendred’ 22 octobre à Bonn, 
en étendant cette coopération 
non pas tant au domaine mili- 
taire — où ceHe-ei y fonc- 
tionne depuis longtemps avec 
un certain succès — mal ? sur- 
tout \ la coneertafien straté- 
gique- 11 est vrai qu’en l’état 
actuel de réepnconle française 
la bienveillance allemande est 
littéralement prix. 

Mais, an moment où nue , 
partie de l’opinion allemande 
parait prouver à nouveau, 
dans une situation politique 
intérieure passablement 
confuse, des penchants neu- 
tralistes, la France pouvait 
aussi avoir Intérêt à associer 
davantage Boom 4 - ses ré- 
flexions stratégiques. ^Vantant 
que le pacifisme est souvent 
dfapré en 

rorg-xnïsatjon nlBtiâre -.de hr 
uueHe Paris n’appkrfient plus. 
En fait, tout se pacte ‘comme 
si chacun des deux joùverhë- 
ments tentait de préserver 
F autre d’une tentation né- 
faste : celle du neutntibniê 
pour l'Allemagne. celle da pro- 
tectionnisme pour la France. 

Ce renforcement de là coopé- 
ration militaire et 'stratégique 
porte surtout ü est vrai, sixr 
les échanges d’idées. H n'en 
est que pins significatif : de 
voir avec queS» précautions 
de langage . . ML.; aDtterrand 
s'est senti tenu de jrtésrafer 
ce renforcement. ' Tout en se 
plaçant sons la grande ombre 
d» de paulle — n’étadt-Ü pas 
cosignataire du traité dont 
11 s’agit de mettre en oeuvre 
une disposition négligée jus- 
que-là T — le président a sur- 
tout énuméré 1 m interpréta- 
tions auxquelles la decision 
franco-allemande ne devait 
pas donner lieu. 

Sans douté s’agEssadt-ll. pour 
le chef de l'Etat, de couper 
court à certaines apprécia- 
tions selon lesquelles on allait 
assister à la naissance d'un ■ 
€ axe nucléaire Paris-Bonn », 
ou voir la BLFJL préférer le 
c parapluie nucléaire » fran- 
çais & celui des Etats-Unis. 
Mais 11 y avait aussi. 4 r évi- 
dence, le souci .de ne pas ral- 
lumer en France même une 
querelle susceptible de rap- 
peler. fût-ce en réduction, celle 
qu’avait soulevée le projet de 
Communauté européenne de 
défense, en 1954. Sans doute 
le débat sur le réarmement - 
allemand n’a-t-fl plus, du tout 
aujourd'hui la même réso- 
nance. Ni d'ailleurs le même 
cadre juridique, puisque la 
BLF.A. a renoncé & posséder 
Tanne atomique en 1955. Maïs 
le chef de FBiat ne pou- 
vait ignorer que la question 
demeure c sensible» pour une 
partie de Topinion an moins: 
pour ses aillés communistes, 
aussi Igflants 4 l'égard de la 
République fédérale que com- 
préhensifs 4 l'égard de la 
R-D-A-, pour les gaullistes. . 
ytiaîc aussi ponr une fraction 
notable des socialistes. 

M. Mitterrand devait doue 
à la fois présenter ce ren- 
forcement 'de la coopération 
stratégique comme tu. grand 
progrès dans les rapports 
Paris-Bonn et comme une 
dérision s'impliquant' aucun 
changement aiE taire Impor- 
tant pour rua et Tantr* pays 
B parait y être, oses bien 
parvenu. 

(lire nos informations page 2 J 1 


Washington propose aux Européens 
de lever l'embargo sur le gazoduc 
en échange d’une limitation 
des. rapports économiques Est-Ouest 

Washington cherche une porte de sortie à l’affaire du 
gazoduc sibérien qui empoisonne les relations américano-euro- 
péennes. Ce dossier a fait l’objet vendredi 22 octobre d’une 
réunion à Washington des ambassadeurs des pays concernés 
avec M. Eagleburger. sous-secrétaire d’Etat Les Etats-Unis propo 
' sent aux .Européens une levée des sanctions à condition que 
ceux-ci acceptent de restreindre le volume et le taux de leurs 
crédite aux pays de l’Est et qu'ils s’engagent à ne pas livrer 
certaines technologies. 

La proposition américaine ne parait pas soulever un grand 
- enthousiasme & Paris, où on se félicite en revanche du climat qui 
a prévalu 4 Bonn pour le premier sommet réunissant MM. Kohl 
et Mitterrand. Le résultat principal de ce sommet a été le renfor- 
cement des consultations militaires et stratégiques entre les deux 
pays. Lee conversations économiques n’ont pas permis en revan- 
che de parvenir. 4 un rapprochement des points de vue. 

De notre correspondant 


Les élections en Espaqne hs «disparitions» 

en Argentine 

iïi, Gonzales cherche à conjurer Quatre cen tg Mr p S 

13 pCiir du putsch aiirflipiit pIp «$pitpq 


Le chef du parti socialiste espagnol, M Felipe Gonzales, a 
repris la campagne, qu’il avait interrompue au Pays basque, pour 
se rendre dans la région de Valence ravagée par les inondations. 
M. Gonzales, appelant ■ au calme et à la tranquillité » face à 
- l’intoxication sur un éventuel putsch » avant les élections légis- 
latives du 28 octobre, a précisé que cette Interruption de sa 
campagne n’avait pas de rapport avec les nouvelles rumeurs de 
coup de force militaire qui avaient circulé mardi. 

Les derniers sondages confirment que le parti de M. Gonzales 
devrait obtenir la majorité absolue lors du scrutin du 28 octobre. 
On s'attend cependant que le P.S.O.E. enregistre un recul au 
Pays basque, où les formations nationalistes et séparatistes 
devraient progresser. 

De notre envoyé spécial j 


Washington. — Les Etats-Uhls 
souhaitent arriver rapidement à 
on accord avec leurs alliés sur les 
rapports économiques Est-Ouest, 
accord qui les amènerait à lever 
['embargo sur le gazoduc ettro- 
slbérien. en échange d’une poli- 
tique globale plus restrictive, dé- 
cidée en commun. C’est dn-n» ce 
tant-que le sous-secrétaire d'Etat, 
H^JSaglebnrger. a réuni à Waah- 
tegton, vendredi 22 octobre, les - 
ambassadeurs de France, d’Italie, 
de -Grande-Bretagne, d'Allemagne 
fédérale, du Canada et du Japon. 
Une autre réunion, qualifiée de 


longtemps soutenu que la balle 
était dons le camp européen. 
Commencée à cinq, la riiBmtîaH/in 
s'est ensuite élargie aux deux 
a ntres^ participants des sommets 

Ch texte de base a été établi, 
que chaque pays devait amender 
à sa guise. Il comporte trois cha- 
pitres : 

1) Lès grands principes des 
rapports économiques avec l’Est. 
Par exemple : faut-il refuser à 
ces pays tout traitement prfvl- 


déeiafve, serait -prévue en début ' ***£■ notamment en matière de 


de semaine: . 

- On discute, en _ fait, depuis 
octobre, dans la plus grande 
discrétion. Cf est Washington, sut 
. en a' pris l'initiative, après avoir 


-AU JOUR LE JOUR 

FAUX 

. « Ballets bleus : le faux 
document oui accuse un 
- ministre. » Tel est le titre 
énorme qui fleurit à la 
« une » d’un hebdomadaire 
d’extrême droite, et à la 
devanture des kiosques. 

Ce titre est un chef- 
d’œuvre stylistique, offert à 
ceux que passionne rétude 
des mécanismes de la calom- 
nie : le faux f document J 
« accuse » quand même un 
vrai (ministre). On peut, 
ausqt, considérer cette pré- 
sentation comme un oral 
document qui accuse d’abord 
ceux qui Vont fabriqué. 

BRUNO FRAPPAT. 


crédits ? Bannir toute relation 
qui ne serait pas mutuellement 
avantageuse? i 

ROBERT SOLE. 

- - (Lire la suite page 2J *1 


VHoria. — « Président, prési- 
dent m • les dix mille personnes 
entassées dans le palais des sports 
de Vltoria. capitale administrative 
du Pays basque, se lèvent en 
scandant ce en et en applaudissant 
à tout rompre, li est 23 heures : 
M. Felipe Gonzales, arrivé en 
trombe d'un autre meeting tenu 
auparavant à Santander, à 200 kilo- 
mètres de là. vient de faire son 
entrée. L'ovation se poursuit jus- 
qu’à ce que le secrétaire général 
du P.S.O.E. (parti socialiste ouvrier 
espagnol), une rose é la main, ait 
pris place à la tribune. 

Passant de salles de spectacles 
en palais des sports toujours 
combles, au rythme de deux mee- 
tings par Jour, • Felipe », comme 
l'appellent ses partisans, n'est déjà 
plus pour ces derniers le candidat 

{11 Lee deux derniers publiés, 
le vendredi 22 octobre, par les Jour- 
naux Bl Pots et Mario tC accordent 
chacun aux socialistes un» confor- 
table majorité absolue {plus de 
deux renia aêse* au .Qorïrta-siir un 
total de trois cent enrouante). 


du P.S.O.E mais bien le nouveau 
président des Espagnols. 

Les sondages confirment appa- 
remment leur optimisme (1). M. Gon- 
zales a d'ailleurs conscience de 
bénéficier d'appuis qui vont bien 
au-delà des frontières de son parti 
• Le PJS.O£. sera (Instrument d’un 
changement qui n’est pas seule- 
ment désiré par les socialistes mais 
par la grande majorité de notre 
soc/été. affirme-t-il â la tribune 
Oue tous ceux qui veulent colla- 
borer à ce changement le tassent 
Nous ne leur demanderons pas ta 
carte du parti. » 

Tandis que le chef du parti socia- 
liste continue sa campagne, les 
séparatistes de ("ETA n'ont pas 
relâché leur pression : une vingtaine 
de bombes ont explosé dans la 
nuit du mercredi. 20 au jeudi 21 oc- 
tobre. faisant deux blessés et des 
dégâts matériels Importants. 

THIERRY MALIN I AK. 

(Lire la suite page 3J 


MITTERRAND ET L’UNITÉ NATIONALE 

Après Jouhaud, Pétain ? 


Après Jouhaud, pourquoi pas DQr 

Pétain? La question est moins r 

saugrenue qu’il n’y parait Elle a C 

été posée au président de la Répu- 
blique lors au petit déjeuner qui péta 

réunit autour de lui. chaque jeudi, il n'est e 
quelqnes-ras «le ses fidèles. que la for 

puisse êtr 

A elle seule, elle suffit à mon- ber une a 
trer combien ï'Wée de reconsti- dTeu. De 
tuer les carrières des généraux d’austérité 
de l’Algérie française a pu heur- tëes par k 
ter le militantisme de certains fes 
socialistes (le Monde du 23 oc- t. -ts au 
tobre) Elle vaut surtotr pour la àes gestes 
réponse du chef de l'Etat Celui-ci in contesta 1 
considère que le » pardon de la peuvent æ 
nation », qu’il souhaite, devra 
s'étendre, non seulement sur vingt ' Le prop< 
Ans, ma ie on demi - siècle en bien au-ck 
arrière. Non qu'il envisage le H s'inscrit 


par JEAN-MARIE 
COLOMBANI 

chai Pétain 4 DouamnonL Mais 
il n'est pas Interdit de penser 


nomlque : cherchant à susciter 
un s sursauta capable de mobi- 
liser s toutes les énergies » pour 
répondre au défi technologique 
et industriel U a dans un pre- 
mler temps incité les travailleurs | 
à se sentir partie prenante (ce 




mm 

.•«■»S5îy. 




nouvelles frontières 

le voyage moins cher, pour tout le monde 

66, bd Saint-Michel 75006 Paris 329 12 14 à 
119, rue Solférino 59000 UHé 54 38 06 / 


tobre) Elle vaut surtotr pour ta des gestes que des résistants aussi 
réponse du chef de l’Etat Celui-ci incontestables que M. Mitterrand 
considère que le * pardon de la peuvent sans doute se permettre. 
nation », qu’il souhaite, devra * 

s'étendre, mm seulement sur vingt ' Le propos du chez de î Ktat va 
«nu, ma*iÆ un demi - siècle en bien au-delà de ces cas d'espèces, 
arrière. Non qu'il envisage le H s'inscrit dans une démarche 

transfert des ryndr e s du ma ré— que deux mots résument, co mm e 

ils résument désormais chacun 
— des grands discours que M. Mit- 

terrand prononce : rassemble- 
7 — yr -= = 1 -— _ : _TT] meut et ouverture. 

Z ^ De la part d’un président de 

SSÆ 1 ' ■ ^ te République, 11 n’y a rien là 

âe tiés surprenant Le début du 
— — " v" septennat de Georges Pompidou 

avait été marqué par l’ouverture 

~.Zx'Jr ~~ \ an centre. Le septennat de 

" J I M Valéry Giscard d’Estaing a été 

"fi- 1 _ - aTI\ caractérisé par la recheche d’un 

i ^ Jl . t * consensus s. 
^ „ 13 est naturel pour un président 

de 1a République élu au suffrage 
universel de préserver l’unité 
I r J ïi “ '-.T^ nationale et de s’en prévaloir 

n Aux yeux de M. Giscard d'Estalng. 

: - -7 '.V. " : le consensus devait traduire les 
~ aspirations de ce fameux a groupe 

central » de la société décrit dans 
Brftff&iv ! Démocratie française. La gauche. 

et surtout le P.CJ, lui avait re- 
JPWWlte i i lii) î ' i p roc hé d'inviter ainsi les tra- 

vailleure A participer à leur 
propre exploitation. 

IttVy, ^>#6» \ La gauche, sous l’influence du 

V. marxisme, a une autre vision de 

. te société. Elle parle de a lutte 

Cflll» d es classes » et constitue des 

■ w ^C\ B fronts de c lasse », tandis que 

à part* mm \ la droite — du R.F.R. au R 

■■■■■■ \ par exemple — affectionne les 

ni|V|ml m \ s rassemblements » (1). Il est 

m mÆk M ^ donc, a priori, plus difficile à te 

gauche de prétendre rassembler 
i \ M. Mitterrand doit répondre à 

BusPart^ux^: "£*& 

60 F aller simple La confiance, sinon l’adhésion, des 
acteurs économiques ; 11 doit 

F ■ > B . aussi créer les conditions d’un 

PVlIlIfflMM élargissement de la majorité, 
fin II |VIV9 TL lnUfa gt être cohérent avec 

* . ■ JîlS-TjrniBr^tesjredressement éco- 


que la fainiOe de Philippe Pétain ïFrïïÏÏ* Z 

nn 4ccA afm ontnrlfié^ h. lui don- sont ICS lois AUIOUX) ■ dftHS UD 

MtîfïSStiii oue ?Se MCond U tente de mobi- 

uéSmMmS «s®- les * décideurs a. ceux qui 
dSéSrt n SS5eï? e to m SS prodn^t (c^ ie disc^ de 
tées par les travail le ors loraqu’el- 

î“t?r e Sn^rrSSn t reP ü r T ï â ÔtSSPE 

t. -ts au gouvernement, il y a «nêOTant lenrs chArees. réoond-U 


allégeant leurs charges, répond -11 
Au risque de mécontenter l’élec- 
torat de gauche ? Soixante-seize 
pour cent des Français, nous ap- 
prend V Humanité - Dimanche. 
approuvent cet allège ment et 
croient à son efficacité. 

< Lire la suite nage 5J I 


LA NEUVIEME FIAC 


Quatre cents corps 
auraient été enterrés 
près de Buenos-Aires 

L’affaire des s disparus a 
rebondit en Argentine. Huit 
organisations de défense des 
droits de l'homme ont affirmé, 
vendredi 22 octobre, à Buenos- 
Aires. que tes corps de quatre 
cents victimes de ta répression 
étaient enterrés dans un cime- 
tière spécial, aux environs de 
la capitale. 

Jeudi, rtine de ces organi- 
sations avait affirmé que cer- 
tains des disparus étaient 
encore vivants dans les pri- 
sons (le Monde du 23 octo- 
bre). 

Correspondance 

Buenos-Aires. — Quatre cents 
cadavres de «disparus» seraient 
enterrés dans un cimetière situé 
près de la capitale, non lom de 
Campo de Maya principal camp 
militaire de l'Argentine. Ces révé- 
lations ont été faites, vendredi 22 
octobre, par huit organisations 
de défense des droits de l'homme, 
au cours d'une conférence de 
presse. Les responsables de ces 
organisations se sont rendus sur 
les lieux et ont constaté, dans ce 
cimetière appelé «Grand Bourg», 
l'existence d'une zone où se trou- 
vent quatre - vingt - hait fosses 
communes, qu'ils ont pu photo- 
graphier 

Les employés du cimetière ét 
des voisins ont affirmé que celles- 
ci avaient été aménagées en 
mal 1978 sur le terrain dune 
ferme abandonnée. Us ont pré- 
cisé qu'entre mal 1976 et décem- 
bre 1979 des camions militaires 
ont amené, de nuit, plusieurs 
centaines de cadavres qui ont été 
enterrés par groupes de cinq. 

En novembre 198L les parents 
d'un «disparu», qui étaient sans 
nouvelles de leur enfant depuis 
mai 1976. ont été informés par la 
justice que son corps avait été 
retrouvé quelques mois après sa 
disparition et qu’il avait été 
enterré dans ce qui est aujour- 
d'hui le cimetière a Grand Bourg ». 
L'autopsie avait révélé qu'il avait 
été torturé et qu'il était mort 
d'une fracture du crâne Les 
parents avaient obtenu, non sans 
mai l'exhumation du cadavre et 
avalent reconnu fe corps de leur 
enfant. 

Les associations de défense des 
droits de l’homme ont demandé à 
la Justice de procéder à « une en- 
quête exhaustives en vue d’iden- 
tifier les quatre cents «incon- 
nus» du cimetière «Grand 
Bourg». Elles demandent égale- 
ment que les registres du cime- 
tière soient mis sous séquestre 
Immédiatement et que soient 
surveillées les fosses communes 
afin que celles-ci «ne souffrent 
d'aucune altération a. Les Mères 
de la place de Mai, quant à elles, 
ont décidé de monter la garde 
auprès des tombes où reposent 
peut-être, leurs enfanta 

JACQUES O ESP RÉS. 


Dix jours sur le marché 






58 sS 


Bus Paris-Bruxelles : 
60F aller simple 


IU*’ 

V 


(i) n en vrai 
rice Thores voul 


que m. usa- 
ranaformer le 
| «Front des 


La Foire Internationale d'art 
contemporain, la FIAC. s'est ouverte 
vendredi 22 octobre au Grand Palais 
dans un climat un peu plue serein 
que l'armée dernière, où la mise en 
olace d’une fiscalité nouvelle inquié- 
tait marchands et collectionneurs. 

M. Jack Lang, ministre de la cul- 
ture, venu inaugurer la manifestation, 
a dû cependant dissiper certaines 
rumeurs selon lesquelles le gouver- 
nement envisagerait de revenir sur 
la décision prise d'exonérer Ibs 
œuvres d'art au titre de l'impôt sur 
le capital, rassurer en soulignant que 
cette mesure est ■ dêtlnntve et irré- 
vocable », et réaffirmer que «sans 
un marché de r art actif et vivant, 
U n'y a pas de politique artistique 
concevable dans un pays comme la 
France*. 

Du côté des galeries on ne manque 
toujours pas de souligner que. si 
affective ment les œuvres d'art ont 
été exclues du patrimoine imposable 
annuellement, elles sont en revanche 
lourdement taxées lors des reventes 

{G Q /i au tieu de 3 °/b auparavant) . 

et d'autre part que le paiement par 
chèques des œuvres achetées à des 
commerçants maintient un climat de 
méfiance peu favorable au dévelop- 
pement du marché de l'art en Franco 
Toutefois on reconnaît certains as- 
pects positifs, consécutifs aux travaux 
effectués en relation avec la commis- 


sion Troche : les licences d'expor- 
tation sont plus rapidement accor- 
dées . de même, pour la première 
fois cette année, la FIAC bénéficie 
d'un dédouanement sur place pour 
les œuvres contemporaines vendues 
â l’étranger 

Second fait positif, et peut-être de 
bon augure pour cette neuvième édi- 
tion de la RAC, ce sont dlx-hult 
mille personnes, et non qulnzB mille 
comme l'année dernière, qui se sont 
précipitées â Couverture de la mani- 
festa Mon. dans la cohue du m'as-tu- 
vu. dans la Tête. 

GENEVIÈVE BREERETTE. 

(Lire ta suite page S.) 


M. JACQUES DELORS 
invité du « Grand Jury 
R.T.L-«Ie Monde» 

U. Jacques Delors, ministre 
de l'économie et des finances, 
sera l'Invité de l'émission ■ Le 
grand ,ni7 B.T1-» le Monde», 
dimanche 34 octobre, de 18 h 15 
à 19 b 30. 

Le ministre répondra aux 
questions d'ordre ëconomlqne et 
d'ordre politique des Journalis- 
tes de la station et du quotidien. 
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DIPLOMATIE 


i 


Washington pose des conditions à la levée de l'embargo sur le gazoduc 


(Suite de la première page.) 

21 Les thèmes qui devront être 
approfondis au cours des pro- 
chains mois. En fait, tous les 
aspects des rapports économiques .- 
la politique commerciale, la poli- 
tique énergétique, les crédits, etc. 

3> Les décisions immédiates. 
Ce troisième chapitre est évidem- 
ment le plus difficile. Pour annu- 
ler les mesures s anti-gazoduc » 
du 18 juin dernier, Washington 
demanderait à ses alliés plusieurs 
choses. D’abord, restreindre les 
crédits & l’Est (en diminuant 
les quantités — ce qui fait hurler 
les Allemands — ou en haussant 
les taux). Puis, renforcer les 
contrôles sur les exportations de 
technologie. 

A ce propos, les Etats-Unis 
voudraient un embargo partiel sur 
les équipements énergétiques, dé- 
cidé tous ensemble. Dernière 
exigence : que les Européens 
s’engagent & n’acheter à 
1T7.RS.S. que les quantités mini- 
males de gaz prévues dans les 
contrats. Ce qui rendrait plus 
cher aux Soviétiques le coût du 
gazoduc et les amènerait peut- 
être à constater qu’ils ont fait 
une mauvaise affaire. 

Les Italiens et les Britanniques 
se seraient montrés assez compré- 
hensifs. Les Allemands, un peu 


• M. Vladimir Kuzitchkine, 
vice-consul soviétique à Téhéran, 
qui avait disparu dans les pre- 
miers jours de juin de son poste 
dans la capitale iranienne, est 
arrivé ces jours -ci en Grande- 
Bretagne, selon le ministère de 
l’intérieur. U n’aurait pas de- 
mandé & bénéficier du droit 
d’asile politique, mais a obtenu 
le droit de résider en Angleterre. 
U y a quelques jours, le quoti- 
dien américain Boston Globe 
avait annoncé qu’un diplomate 
soviétique de l’ambassade de 
Téhéran, chargé des relations avec 
le Toudeh fie P.C. iranien), était 
à l’Ouest. — f Reuter.) 


moins, quant aux Français, Ils Ju- 
geraient irrecevables certaines 
demandes américaines, sur les 
crédits notamment. Us voudraient 
s'assurer, d'autre paît, qu'on 
n'utiliserait pas les restrictions 
technologiques pour limiter les 
relations économiques entre l’Est 
et l’Ouest 

L’un des enjeux de la discussion 
est politique. Il s'agit de savoir 
si on va permettre a M. Reagan 
de proclamer haut et fort & la 
veille des élections du 2 novem- 
bre, que les Etats-Unis ont levé 
les sanctions parce que leurs 
alliés se sont inclinés sur l'essen- 
tiel. A Paris, cela pourrait passer 
pour capitulation française 
et valoir quelque embarras à 
M. Mitterrand. 

Ce n’est donc pae par hasard 

S ue l'un des aspects les plus 
ébattus est la manière de pré- 
senter un éventuel accord. Publie- 
rait-on un document solennel, 
comme le souhaitent les Améri- 
cains ? Ou dirait-on seulement, 
sans fournir de texte, que Pem- 
bargo est levé et qu’une unité de 
vues existe sur les rapporte éco- 
nomiques Est-Ouest 
M. Reagan a besoin qu’une 
négociation réussisse, car l’em- 
bargo crée du chômage anx 
Etats-Unis et porte atteinte à la 
crédibilité commerciale de plu- 
sieurs firmes américaines. Un ac- 
cord sur le gazoduc, après un 
accord sur l’acier, peut être pré- 
senté — en forçant un peu — 
comme une grande victoire pour 
l'emploi. Mate certains membres 
de l’administration Reagan crai- 
gnent un accord trop vague qui 
perme t t r ait aux Européens de 
continuer leur «Ostpolftik» der- 
rière un écran de fumée. Tant 
qu’à faire, ces «durs» préfére- 
raient qu’il n'y ait pas d’accord 
du tout. On soupçonne le secré- 
taire à la défense, M. Wein berger, 
d’être parmi eux. 

SS la négociation échoue, la 
France risque d’être montrée du 
doigt Certains la présentent déjà 
& Washington comme le seul 


obstacle & un accord entre les 
alliés 

Le Waü Street Journal l’ épingle 
& sa manière, le 22 octobre, dans 
un éditorial intitulé « Dernier 
tango à Paris? ». Dressant cm 
tableau très sombre de la situa- 
tion économique, l'attribuant aux 
politiques incohérentes des socia- 
listes, il se demande pourquoi 
les banques américaines ont par- 
ticipé à l'emprunt international 
de 4 milliar ds de dollars 
lancé par le gouvernement fran- 
çais. N’auraient-eLtes pas dû se 
montrer plus prudentes après leur 
mésaventure mexicaine? Certes, 
« la France n'est pas le Mexique », 
souligne le Quotidien des muieox 
d’affaires, a Mais si le pouueme- 
ment de M. Mitterrand ne change 
pas véritablement de mélodie, on 
peut craindre d’être proche du 
dernier tanpo à Paris ». 

La question bot les banques 
trouve en fait aa réponse dans tut 
long article, en page 32 du même 
numéro. SI elles ont participé à 
l’emprunt, c’est parce qu’elles 
k craignaient des représailles du 
gouvernement français s. Le jour- 
nal cite « des diplomates améri- 
cains o selon lesquels « le débat 
entre les banques et le gouverne- 
ment français était si tendu là 
semaine dernière que l'emprunt 
était sur le point de capoter ». 

Il reproduit même partiellement 
un télégramme de l 'ambassadecr 
des Etats-Unis 4 Paris, M. Evan 
Galbralth. qui aurait écrit à son 
gouvernement : < Le ministre 
français des finances informa 
individuellement les banques que 
la décision de souscrire était une 
décision politique-. ». M. Delors 
aurait été décrit à l'ambassadeur, 
par plusieurs banquiers, comme 
c oppressif, non réaliste et inflexi- 
ble b. Sa position ne se serait 
assouplie qu ' après une interven- 
tion de la Société Générale, 
Inquiète de l’effet ■ désastreux », 
qu’aurait en la non-participation 
de banques européennes et amé- 
ricaines à rempr unt a 

ROBERT. SOUL 


LA FIN DU SOMMET FRANCO-ALLEMAND DE BONN 

MM. Kohl et Mitterrand annoncent on renforcement 
des consultations militaires et stratégiqnes entre les deux pays 


Tum-n — s une amitié plus 
réelle et plus forte que jtanaisn. 
Ainsi M. Mitterrand, & l’issue de 
quarantième sommet fruooo- alle- 
mand. a-t-il qualifié vendredi 
22 octobre Ams la capitale fédé- 
rale les relu tirais entre Paris et 
Bonn. De fait, les hommag es 
appuyés rendus au président 
français par les nouveaux diri- 
]ts de la et. la chaleur 

ient exceptionnelle avec la- 
__ ns devaient en .être remer- 

par ce dernier, ont illustré 

et confirmé la continuité de rap- 
ports qui paraissent décidément 
en mesure, désormais, de survivre 
aux de la politique inté- 

rieure de l’un et l’autre pays. 

Ma te surtout, ce somme t a été 
l'occasion de lancer une forme 
de coopération qui, pour n’êfcre 
pas aussi nouvelle qu’il a été dit 
avec Insistance du côté français, 
devrait tout de même étendre le 
champ des consultations franco- 
nn«»ma.nrU»s celles-ci seront sys- 
tématiquement poursuivies, en 
effet, danA le domaine militaire 
et stratégique. La réunirai des 
ministres des relations extérieures 
et de la défense de chacun des 
deux pays, jeudi matin, a notam- 
ment permis de mettre au point 
un projet de commission franco- 
a Bemande spécialisée, qui se 
réunira probablement trais les 
trois mois ftfest-4-dlre à une 
fréquence double de celle des 
sommets). Cette commission com- 
prendra plusieurs groupes d’étu- 
des spécialisés dans Pesâmes des 
différents dossiers militaires et 
stratégiques, mais aussi de cer- 
taines grandes questions plus 
conjoncturelles aux confins du 
diplomatique et du militaire. 

sans doute oette extension 
n'est-elle pas une révolution. H 
s’agit plutôt d’une évolution, A 


AMÉRIQUES 


Canada 


POUR SORTIR DE LA RECESSION 


IL Trndeaa lance un appel à la «discipline» 


De notre correspondant 


Montréal — M. Trudeau a très 
bien posé le problème; il reste 
maintenant à trouver la solution. 
Beaucoup de Canadiens ont dû 
faire ce commentaire désabusé 
après avoir écouté, jeudi 21 oc- 
tobre. la troisième intervention 
radio-télévisée en trois jours du 
premier ministre fédéral qui les 
a invités à faire « naître une soli- 
darité nouvelle et durable a pour 
sortir d’une récession « aussi 
rapide que brutale». 

M. Trudeau a longuement évo- 
qué la « pire crise » et Je «plus 
vertigineux déclin économique 
depuis une génération» que 
connaît le Canada. H a rejete 
l’idée d'un contrôle des prix et 
des salaires qu’il avait imposé 
entre 1975 et 1977. Cette fols-ci, 
il compte sur la k discipline » des 
Canadiens qui finiront par com- 
prendre où «se situe leur véri- 
table intérêt ». En fait, îe gou- 


Guotemola 

Selon un diplomate néerlandais 

OKQ MILLE INDIENS 
RISQUENT D'ÊTRE MASSACRÉS 


New-York (AS J».). — Cinq 
mille indiens Cakchiqueies. encer- 
clés da«a le centre du Guatemala 
par l'armée, risquent d’être mas- 
sacrés dans les quarante-huit 
heures, a déclaré, vendredi 
23 octobre,, aux Nations unies, le 
représentant des Pays-Bas, 
M. Hugo Scheltema. Selon des 
rapports parvenus à La Haye, les 
cinq mille Indiens, se trouvant 
près du village de San-Martiao- 
Jüotepeque {province centrale de 
ChimaltenangO). ont été menacés 
d’anéantissement par des forces 
gouvernementales, à moins qu'^ 
ne se rendent, a déclaré M. Schel- 
fr nna devant la commission sociale 
de lAssemblée générale des Na- 
tions unies. 

Le représentant du Guatemala, 
ai Juan Carlos Delprçe-Crespo. 
qualifiant ces informations 
d* « inexactes », a indiqué que des 
milliers de paysans indiens 
étalent bien descendus des mon- 
tagnes jusqu’à San-Martmo-Jilo- 
tepeque, selon lui pour fuir là 
guérilla. Mais M. Delpiee-Crespo 
a démenti que Tannée les ait 
menacés. 


vernement fédéral a décrété, en 
juin, des mesures de contrôle qui 
limitent la progression des salai- 
res dans la fonction publique à 
fi îo en 2962 et à 5% en 1963. 
M. Trudeau a attribué la baisse 
de l’inflation au coms des der- 
niers mois (10.4 % en septembre 
contre 11.8 5* en mai) à ces mesu- 
res qu’il espère voir étendues de 
manière volontaire à l'ensemble 
des secteurs économiques. 

Les interventions de M. Tru- 
deau sur les ondes de la radio- 
télévision nationale, en anglais et 
en français, ont provoqué des 
remous dans les milieux politiques 
et syndicaux, ainsi que dans la 
presse. L'opposition s’est insur- 
gée contre le fait que le premier 
ministre ait réquisitionné les 
ondes trois soirs de suite pen- 
dant quinze minutes. Le prési- 
dent de Radio-Canada. M, Pierre 
June&u, un ami personnel et poli- 
tique de M. Trudeau, a reconnu 
que cette demande était « inha- 
bituelle et sans précédent ». mais, 
a-t-il dit, ü n’avait aucune rai- 
son de la rejeter. Les partis d’op- 
position auront également droit 
à quarante-cinq minutes d’an- 
tenne en tout, mais il semble que 
cela devra se faire en une seule 
fols. 

BERTRAND DE LA GRANGE. 


El Salvador 

CINQ DIRIGEANTS 
DE L'OPPOSITION DE GAUCHE 
SONT ARRÊTÉS 

Cinq dirigeants du Front démo- 
cratique révolutionnaire fFJ)JL, qui 
regroupe les parti» d'opposition de 
gauche) ont été arrêtés à Saa- 
Salvador ces derniers Jours, selon 
un communiqué du F.D.E., publié 
vendredi 22 octobre, à Fui». II 
s'agit de MM- Luis afenjlvu, Jorge 
Henera, David S lias Guadron, Mau- 
ricio Domeneq et Ca do» M o tln a. 

M. Mmjivar, membre du Mouve- 
ment populaire socUl-ebxétJen, a 
été capturé, lundi U octobre, par 
les forces de sécurité gouvernemen- 
tales, alors qu'U sortait d'une banque 
de la capitale. MM. B errera et Gou- 
dron ont été pris le même Jour, 
alors qu’ils se trouvaient an siège 
du Mouvement national révolution- 
naire, une autre composante du 
FJDJZ. MM, Domeneq et Malin* aat 
été arrêtés le 39 octobre. Je premier, 
alors qa’il sortait d’un centre d’éda- 
estion. . 


LIBÉRÉ SUR L'INTERVENTION DE M. MITTERRAND 


Le poète cahota Armando Vallaâares 
a été hospitalisé an Val-de-Ciâce 


Le poète cubain Armand o 
Vaiiadares. libéré de prisons 
cubaines grâce à l’interven- 
tion du président Mitterrand, 
a été hospitalisé vendredi 
22 octobre an VaLde-Gràce, 
à Paris, pour un « examen 
médical approfondi ». 
M. Valladares, qui avait 
perdu l’usage de ses Jambes 
après une très longue grève 
de la faim, devrait rester 
hospitalisé quelques Jouis. 

Le dissident cubain, qui est un 
des plus célèbres opposante au 
ré gime de M. Fidel Castro, avait 
atterri vendredi., à 12 h. 30, à 
Orly (nos dernières éditions du 
23 octobre). M. Valladares avait 
été accueilli par sa femme, venue 
de Miami, et par M. Régis Debray, 
oanse i lier à l’Elysée. 

« Je suis tris fatigué, je foie me 
reposer», at-il déclaré aux jour- 
nalistes qui le pressaient de ques- 
tions, après avoir dit en quelques 


Equateur 

TROIS MANIFESTANTS 
ONT ÉTÉ TUÉS 
DEPUIS LA PROOAMATtON 
DE L'ÉTAT D'UROENG 

Quito (A/J% Reuter). — Un 
iMiimp relatif semblait revenu 
vendredi 22 octobre en Equateur, 
où le couvre-feu a été réduit de 
deux heures. L’état d'urgence 
reste cependant, en vigueur, ce 
qui implique 1 a suspension des 
garanties constitutionnelles et 
l'interdiction de toute manifesta- 
tion. Le travail a repris dans l’en- 
eemble du paya, & l'exception du 
secteur des transports publics. 

Le ¥V» des manifestations de 
mercredi et de Jeudi est de trois 
morts et d’im nombre Indéter- 
miné de blessés. Un étudiant a 
été tué mercredi & Quito, un 
jeune homme jeudi à Conocoto, 
près de la capitale, et le même 
jour un étudiant de dix-huit «as 
a trouvé la mort à Guayaquü, Je 
principal port du paye. 

Les troubles avalent été déclen- 
chés par l'annonce de hausses de 
prix, notamment celles des car- 
burante et des transporte publics, 
lie g ou v erne ment semble décidé 
4 maintenir sa décision malgré 
l'opposition résolue de Ia gauche 
et des syndÜcataL La Féd ératio n 
unifiée des travailleurs CFDT), 
qui avait tancé la sève de jeudi, 
envisage «rappeler a un anfit de 
travail illimité si la haussé des 
carburants n'est pas annulée. 


mots son « émotion ». s Je suis si 
ému. Tout a été si brusque. » 
Auparavant, il avait embrassé 
longuement en pleurant ceOe qu'il 
a épousée en prison et qu’U 
n'avait pas vue k depuis plusieurs 
années ». 

M. Armündo Valladares a qua- 
rante-cinq ans. Avec ses cheveux 
courts, & peine grisonnants, son 
visage bien découpé mais émacié, 
il a un certain air de jeunesse. 
Visiblement ému. exprimant sa 
gratitude pour M. Mitterrand, qui, 
avec M. Régis Debray, a obtenu 
sa libération, il était beaucoup 
plus souriant que la veille 4 son 
déport de La Havane, où. les 
journalistes l’ont vu crispé, les 
yeux fixes, sans un sourire. 

Emprisonné en i960, fl aura 
donc passé vingt-deux ans eu 
prison avant que M. Fidel Castro 
répande enfin favorablement au 
message personnel que lui avait 
adresse M. Mitterrand à la fin 
de l'année dernière. Parti le 
jeudi 21 octobre 4 bord d’un 
Üyoochine des lignes cubaines, il 
a transité par Madrid, où un avion 
spécial mis 4 sa disposition par 
le gouvernement français l'a 
embarqué pour Paris. 

Le poète sera hébergé- 4 Parta 
par l’écrivain espagnol Fernando 
Arrabal, qui a déjà accueilli 
Chez lui Mme Maria Valladares, 
laquelle vit habituellement 4 


Outre Arrabal. tas écrivains, 
Philippe Sofiecs et Uarek Halter.J 
qui ont fait campagne pour 
la libération de M. VaUadaros,. 
étaient également 4 Orly, La 
belle-sœur du poète et d’autres 
Cubains, parents ou amis, ont 
déclaré aux Journalistes quUs 
étalent restés sans nouvelle de 
lui depuis un an et demi. «C'eut 
pendant ce temps-là sans doute 
qu’U a été soigné », ont-üs dit, 
M. VaUadaros vivait en effet en 
dans un fauteuil de para- 
près avoir perdu l’usage 
de ses jambes pour être resté 
sans nourriture - pendant une 
quarantaine de jouis en 1974. 
L’agence cubaine Pransa tafiàé 
affirme, dans une dépêche 
diffusée vendredi, que l'écrivain 
« simulait une .paraplégie » .et 
qu’il souffrait en réalité d'une 
« polynévrite par carence ». 

. Qte» polynévrites sont des attein- 
tes des nerfs périphériques. Eues 
touchent es général plusieurs nerfs 
et æ traduisent P sa des' troubla 
zneteaa, souvent symétrique- £ 12 es 
peuvent être d’origine torique. in- 
fectieuses, ou liées 4 de» tnra cm 
nutritionnelles- la polynévrite* «ont 
«M forme particulière de neuro- 
pathie, non générique donné 4 ton- 
tes les affections nerveuses.} 


De notre envoyé spécial 

laquelle cm a voulu. 4 Toccaston 
du sommet de Bonn, faire fran- 
chir ai une seule fois plusieurs 
degrés. La coopération firanco- 
aiy-mundt» en matière de défense 
était en effet prévue dans la 
traité de l’Elysée, en 1963. L’ac- 
cord stipulait notamment que la 
France et la RF-A- étudieraient 
ensemble des problèmes straté- 
giques et tactiques, ainsi que des 
projeta d’armemente an nucléai- 
res. j/r’twrinAwwjwi; militaire caca- 
mon était en. outre envisagé. 

Depuis, cette concertation mfil- 
tatne a fort bien fonctionné en 
ce qui concerne la fabrication de 
certain» materiels : le Transali et 
l’AHajet pour l’aéronautique, mais 
aussi les missiles antichars Milan 
et Hot, ou le système de détection 
Hatac, sont là, parmi d'autres 
exemples, pour en témoigner. 
Même si le projet de C har oam- 
nnm destiné 4 remplacer tas 
A MJg- sa et les Léopard 2 paraît 
bien enlisé dans les sables de la 
politique Intérieure ooest-aBe- 
manda 

Des éntrrttettt éco*wriip*s 

BcCffolTO 

Hrrnn ne faisait pas mystère do 
ses intentions de développer cette 
production d’armements en com- 
mun avec la France. Le nouveau 
ministre chrétien-démocrate de la 
défense, M. W&roer, s'en était 
entretenu récemment 4 Paris avec 
M. Barnu. Mata l’extaustoa de la 
coopération 4 la réflexion straté- 
gique est d’une nature pins direc- 
tement politique. M. Mitterrand . 
s'est applique, aa cours de la 
conférence de presse 4 souligner • 
tout ce qa* une telle coopération 
n’était pas, et ne pouvait pas être, 
ell ne s'agit pas, a déclare le pré- 
sident de la République, dune 
association de la RSJl. à la stra- 
tégie nucléaire de la France. Pas 
davantage dbm transfert de tech- 
nologie nucléaire en d ir ection de 
V Allemagne (-4- H rfétatt pas 
question d’obtenir, pas même de 
demander, — -et jpas même (Fp 
songer t ‘ ■— une contrümion 
finaruiière'àllerkamle aa dé Vfdop- ■ 
pement de la force nucléaire fran- 
çaise.» ' " ’ • •• y’’ 

M. KLohl a assuré, de son côté, 
qu’il n’était pas question d*« in- 
clure cette force nucléaire fran- 
çaise dans- les négociations en 
cours à Genève sur la Wnttation 
des armements b. D’une manière 
générale, on insiste ici sur le fait 
que la réactivation, des disposi- 
tions militaires du traité de 
l’Elysée — en particulier la dis- 
position prévoyant * le rapproche- 
ment des dactrpies en matière de 
défense, en vue tf aboutir a des 
conceptions communes »■ — ne 
signifie en aucune manière que 
Bonn ait évolué sur ce point. 

ai particulier, ta République 
-fédérale considère toujours que 
la garantie de Sa sécurité Inter- . 
nationale repose sur ta puissance 
nucléaire américaine et sur son 
engagement «n sein de l'OTAN. 
Le colonel Jttrgen . Reichaidt, 
porte-parole du mtaJsfcre - de la 
défense, fia répété «Wfc insistance 


après la conférence de presse de 
•mm, Kohl et Mitterrand : «Cela 
ne peut changer, et ne changera 
pas .9 

Ces précautions oratoires prises 
de part et d’autre visent évidem- 
ment à éviter des interprétations 
excessives de ce que Ml Mitter- 
rand a considéré comme c l’un 
des progrès les plus sensibles de 
ce sommet. » Les réactions de ta 
presse ouest-allemande* ce samedi 
matin, laissent 4 penser que ce 
souci de modération est partagé 
par l’opinion de RFA. Tout en se 
réjouissant de cette extension des 
rapporta entre les deux capitales, 
plusieurs éditorialistes soulignent 
qu'il n’y a de ta part de ta Répu- 
blique fédérale aucun s virage » 
stratégique 4 y voir. Ne seratt-oe 
qu’en raison du fait que ni tas 
armements nucléaires français en 
ni ta 


bombe 4 neutrons 
parmi les 
la future 


général 

ne . __ 

déi 



L’Importance accordée 4 ta 
concertation militaire et stratégi- 
que a quelque peu éclipsé les au- 
tres points de l'ordre du jour, en 
particulier , les problèmes commu- 
nautaires et les relations Est- 
Ouest Sur oe point. MM- Mitter- 
rand et Kohl ont chacun fait part 
de leur préoccupation 4 propos de 
* la situation dramatique où se 
trouve Je peuple polonais », selon 
ta formule du président de la 
République. Mata oette priorité 
donnée aux questions de défense 
a probablement aussi permis de 
ne pas trop insister sur le c&rac- 
rar ta 


tére 


moins décevant des 


entretiens en matière économique. 

Le débat sur les échanges com- 
merciaux entre les deux pays, 
pour être resté très cordial. 
n’en a pas moine ressemblé plus 
d’une ibis 4 un dialogue de sourds. 
M Lambsdorff, ministre des fi- 
nances, a redit 4 ses interlo- 
cuteurs français (MU. Chevène- 
ment, Jbbert et Delors) aa crainte 
de voir Farta se livrer aux facili- 
tés 4 court terme du protection- 
nisme. En outre, la SLRA. redoute 
que, el ta France est contrainte de 
quitter le système monétaire euro- 
péen, elfe ne puisse échapper k 
une -certaine fermeture vls-à-vls 
du commerce extérieur. 

De leur côté, tas ministres fran- 
çais ont insiste auprès de leurs 
collègues sur 1e danger que repré- 
sentait le déséquilibre croissant 
des échanges entre lés deux pays. 
Des échanges dont ta déficit de- 
vrait atteindre un record en 1982 
puisqu'il est déjà, pour les huit 
premiers mois de Tannée, supé- 
rieur au total de 198L pourtant 
considérée comme une année 
nctoe à cet égard. 

M. Lambsdorff ne les Aura pro- 
bablement pas rassurés sur ce 
point en leur citant en exemple 
ta façon dont l’industrie ouest - 
allemande (automobile en parti- 
culier) a su faire face, sans pro- 
tectionnisme, & ta concurrence 
étrangère, notamment japonaise^. 
Les Français étaient venue cher- 
cher à Bonn, sur ce terrain diffi- 
cile quelques raisons d'espérer. 
Ds y ont surtout reçu une exhor- 
tation & mieux faire. 

. BERNARD BKJGOUU1X. 


Les entretiens sino-soviétiqnes 
reprendront fin novembre à Moscou 

Dè-~ notre , ebrre^ondant 


Pékin. ' — La première série 
^entretiens entre ta Chine et 
rU-RJ&S. depuis Interruption 
des précédentes conversations di- 
plomatiques entre tas- deux pays 
an début de 1880 s'est terminée 
jeudi 21 octobre, a-4i-cm appris 
vendredi de sooroè ;cünoi»e. 
M. Lyitchev, te négociateur sovié- 
tique, resterait toutefois encore 
en Chine .4 des 
avant de rega- 
MÛ6C0U.-’ ' '■ 

échanges-de vues, qui sont 
«ÿrrewiés 4 «xptaer tas voies dune 
' normalisation des ro ta ti o n s entre 
tes deux Etats, avaient <xazmencê 
le 5 octobre. La prochaine phase 
des entretiens se : déroulera vers 
ta fin du mois prochain, i Mo&- 
eou. 

Une extrême discrétion a en- 
touré .cette rejoése de contact. 
Pas plus qu’cita. n'avait annoncé 
ta début des conversations, 3a 

grasse chinoise n’en « indique ta 

ta QilC _ . 

tiorœé, pour ta première fols, ta 
présence 4 Fâdn de M. UyitCtrev 
et Festetenoe de ces-, entretiens à 


du côté chinois, est-on reparti 
de séro et ces échanges ne de- 
vraient-ils être considérés que 
comme . de «Impies consultations 
exploratoires ? ML HU Y ttobang, 
ta 17 octobre, avait très nettement 
penché en taveur dé cette seconde 
veston, 4 l’appui ’ de laquelle 
figure l’absence de toute commu- 
nication officidta'Mete, ces jours 
.derniers, le vocabulaire des Chi- 
nois serait devenu plus flottant. 

Le secret-est maintenu autour 
dea . ccnversattana, et l’an peut 
simplement supposer que - les deux 
parties ont exposé -leurs pointe de 
vue respectifs, tes Chinois insis- 
tant sur ta nécessité de s’attaquer 
à une solution d'ensemble ne lais- 
sant pæ' de côte des problèmes, 
tels que V Afghanistan ou. ta Cam- 
bodge, qui constituent, à leurs 
yeux, des obstacles- à une vérita- 
ble normalisation ; les Soviétiques 
mettant racoent, au contraire, sur 


», v le besoin de parvenir 4 une amé- 

Chme nouvelle .. libration dans différents domaines 
On peuple ont meû- - {écroemique, cûisnel, «pûrtif-.) 

des 'rotations bilatérales, 
On indique, toutefois, de source 
est-européenne, que tas Boviétl- 
la suite d’une .déclaration faite le 1 "musa sa&fenX'ptàté à parler i de 
17 octobre par "SI Hn , .YaObang, - touî, jrtmporté où et ri importe 
secrétaire général du P.C. chinois," quattd n. ^'' - " ' 
aux journalistes français accçim— > • t vedrr on tout '.cas un 

pagn&ut M. Morohofe: ’” -’^àgoe de Ta' votante deMdacouâe 

Vdéselcç»pear «es .échanges avec 

Un: ietrel bien gardé 

L'ambiguïté, qui régne. .'drouta Orient soviétique, d*jm bttïfifl a 
le dôiùt, aax ta caractère d^«es ; chargé de superviate-le ootmMroe 
pourparlers n’a toujomu pas 1 été frontalier. Ce Tnneatt. dépendant 
levée. S’agtt-il dé ta continuation { 

K ineerroarpaas. fl 
y a près de trois exut. 'Comme , xm. I 
numtr tendance 4 2e passer .du , 
côté sovîétiqttey Ou, ^ comme da 
a cherché 4 -en accréditer, l'idée . 


de 2a compagnie àa oâmn&ce en 
Extrême-Orient basée 4 Nakhod- 
ka. fonctionnerait depuis la mi- 
septembre.’ 

! : MANUEL LUCBEKT. 
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EUROPE 


Union soviétique 


S.O.S. ponr Anatole Chtcharanski 


; Arrêté ta 15; mars 1077,. le 
mathématicien Anatole Chicha- 
ranskl, militant juif poiir.-lea 
droits de 'l’homme» a été 
condamné, en Juïllat-1B78, à trois 
ans de prison suivis de dix ans 
de détention pour - trahison : de Je 
patrie », malgré. un dossier vide 
et ses. protestas ans d'innocence. . 

: Après avoir purgé sia peine de 
trots ans de prise». U fut trans- 
féré en janvier 1981 au camp de 
Perm, où S a passé cent quatre- 
vingt-dnq jours au cachot En 
novembre 1981, on le condamna 
encore à. trois ans ' en prison. 
Depuis, B est détenu A Tchfstopol 
et est privé du droit d’écrire & 
sa famille. Depuis janvier '1962, 
sa mère et son frère n’ont pu 
obtenir le droit de le voir. 

Désespéré. Chtcharanski a 
commencé le 27 septembre. Jour 
du Yom KJppotir, une grève HIT- 
mitée de la faim. Jeudi 21 octo- 
bre, à Moscou, sa mère . a dit 
qu'elle ne pouvait . obtenir des 
autorités aucune 'nouvelle dé son 
fils. Sa femme Avitai (contrainte 
A quitter [*U.R.S.S. au lendemain 
de leur mariage en. 1974) sillonne 
le monde pour imiter de deman- 
der aux chefs d'Etat d'intercéder 
an faveur de son mari 

A Paris, les -actions 'en faveur 
de détenu se- multiplient Après 
les Journées de jaQn» organisées 
par la commission des juifs 


CTU.RS.S. du CRiF, le Comité 
féminin pour les Juifs d'U.RS.R, 
lés" 'éclaireurs Israélites de 
France et l'Union des étudiants 
Juifs de France, clôturées, diman- 
che- dernier, par una-manlfasta- 
■ tion devant la mémorial .du Mar- 
tyr JuK Inconnu, un - ressemble . 
ment est organisé, le dimanche 
24 octobre, par le Comité de 
solidarité avec les Juifs d*U.RS.S. 
à la maison data jeunes (42. rue 
.des Saules,' Para-18*), au cours 
duquel une chanteuse. israélienne. . 
Mme Rïna -Singer, donnera un 
récital 

Enfin, le Comité de défense de 
Chtcharanski et les Comités des 
mathématiciens, des médecins et 
des physiciens, qui avalent tenu, 
le 14 octobre, un rassemblement 
devant r ambassade d'U.FLS-S., 
prépaient de nouvelles actions. 
Us veulent que tout soit mis 
en couvre pour que l'appel de 
ChtcMBriansfd soit entendu et 
qu'il ■ retrouve au plus vite sa 
dignité, ses droits et reste en 
vie », comme le demandent traie 
avocats de la cour d’appel de 
Paris (le bâtonnier Louis Petttti 
et M** Daniel Jacoby et Daniel , 
Rappaport), choisis par la famille, 
maïs que les autorités soviétiques 
.ont empêchés d'assurer sa dé- 
fense. Us rappellent â l'ULRSLS. 
lés règles qu’elle s’est engagée 
A respecter.- en approuvant la 
convention de TONU sur le trai- 
tement des détenus. . - 


Bibliographie 

L'empire soviétique ra-t-ii s'effondrer? 


L’empire soviétique va-t-fl s’effon- 
-drer ? A question brutale. réponse 
brutale. Pour Donald James, l'auteur 
, de le Chute • de l’empira sovié- 
tique, r explosion finale n’est 
qu’une question d’années, .tant .ta 
construction branle déjà sur son pié- 
destal d'imposture. Grave erreur, 
a-t-on envie de- lui - rétorquer. 81 fa - 
plupart des données du problème 
réunies par Donald James sont, -en 
effet, exactes, fauteur a' fai .tort de 
raisonner sans tenir suffisamment 
compte de lois non écrites que notre 
physique politique ne connaît pas. 

Que ootte introduction polémique 
ne décourage surtout pas fa lecteur 
potentiel de la Chute de rem pire 
soviétique* Noua avons là un pas- 
sionnant ouvragé de potitiqae-fietton, 
bien mené, bien documenté, qnf sb 
lit d’un trait Le profane y découvrira 
deux ou trois choses fondamentales 
sur la société soviétique et — qui 
sait 7 — peut-être tegoüt cPen ravoir 
plus sur fa seconde puissance du 
monde. L’Initié, tel. cherchera les 
■ clés- de cet ouvrage sainement 
provocateur, tentera d’en Identifier 
lee héros et les sources, quitte A en 
contester la conclusion. L’essentiel, 
après tout, D’est-B pu qu’il y ait 
enfin débat? 

La trame du livra est fort simple • 
à la mort du vieux secrétaire général 
Romanovskï (suivez mon regard), une 
Imottoyabte lutte de succession s’en- 
gage entra Semlon Kouba, grand 
chef du K.GJL. dont les méthodes 
font penser A oefies de Bôria. et 
Natal la Roglnoya, responsable du 
parti pour fa région de Moscou, 

. « réaHchroutchévi enne - par excel- 
lence (modèle : « la - Fourtséva. une 
des rares femmes A avoir fait un 
long bout de chemin dans M 'systèins 
soviétique). Mais pendant que ; les 
apparatcbfti aiguisent leurs cou- 
teaux. le peuple ne reste' pas 
Inactif : la révolte gronde chez tes 
' ouvriers ; même chose en Asie cen- 
trale et parmi les autres minorités 
' ethniques de l'empire. Les émeutes 
succèdent' aux émeutes, et Kouba, 
qui a pourtant réimsl A éHmIner Ro* 
g! nova, est contrainL pour calmer les 
colonies de l'empire, de faire ouvrir 
les camps. Les choses, bien sûr. ‘se 
passeront beaucoup moins bien pour 
te pouvoir sovJétîaua qu'à ta mort * 


• ». Brejnev a déploré que 
les pourparlers de Genève ear le 
désarmement « progressent avec 
difficulté». Recevant au Krem- 
lin les .ministres des- affaires 
étrangères des pays dn pacte de 
Varsovie, le dirigeant; soviétique 
a ajouté que. « en dépit de la 
pression exercée par les Etats - 
Unis, les pays européens se mon- 
trent, en principe, vnarUMement 
intéressés à la et ne crai- 

gnent pas, souvent, de le déclarer 
ouvertement ». H sa demandé 
enfin que la conférence sur fa 
coopération et fa, sécurité en 
Europe (qul reprerai le 9 novem- 
bre A Madrid} « aboutisse- à 
des résultats positifs et qtçune 
décision de convocation dune 
conférence . sur la maures de 
confiance et de désarmement en 
Europe soit prise». — (AJPJPJ ■ 


de- ..Staline, et oe sont des hordes 
hurlant de haine qui vont déferler 
jusque sur la place Rouge— 

- Les sources de Donald James sont 
. facilement . identifiables : te rapport 
Khrouchtchev d’abord, plusieurs do- 
cumente de la GJ.A. (en particulier- 
sur les __ difficultés énergétiques), ta 
plupart des ouvrages de Soljénitsyne, 
à , commencer par le Chêne et le 
Veau, cette admirable fresque des 
lâchetés et du courage de flntellf- 
g en tsia soviétique,- la terrible Kotyme 
de Çhalamov, les Russes, de Hedrick 
Smith; Parmi ces. livres — et bien 
, d’autres, — l’Empire éclaté, d’Hélène 
Carrère d’Encausse, . tient une bonne 
place. Mais James accorde mani- 
festement trop d’importanoe au titre 
passablement forcé de cet ouvrage. 
; Les 'capacités de résistance et 
.d'absorption de fa société islamique 
de l'Asie, centrale soviétique sont 
telles qui' P ambiguïté peut durer fort 
longtemps encore, chaque partie y 
trouvant finalement son compte 
N'oublfons Jamais que les Russes 
sont les seuls colonisateurs â vivre 
plus mal que les peuples qu’ils ont 
asservis ! 

Autre source du ■dérapage.» de 
Donald James : confondre la Polo- 
gne et l'Union soviétique. L’un de 
ses héros, un certain Denskl, n’est 
autre que Lech Walesa. Mais peut-il 
y .avoir un Walesa en Union sovié- 
tiques ? Quoi qu’en disant les 
légendes de 1906 et de 1817, fa 
Russe a une capacité d’acceptation 
sans commune mesure avec le Polo- 
nais, cet étemel .révolté, qui puise 
sa force dans son Eglise, alors que 
l’Eglise orthodoxe a toujours prêché 
la soumission au pouvoir temporel, 
qu’il 8‘ agisse du tsar, » père t 
peuples», ou du secrétaire général. 
Ce n'est pas un hasard si ie mouve- 
ment thés! tien! est (était 7) avant tout 
affaire d’intellectuels en U.H.S.S., et 
c’est par Ignorance ou sensationna- 
lisme. qu’une bonne partie de la 
presse occidentale a démesurément 
grossi P apparition en U.R.S.S. d'em- 
bryons de syndicats libres qui n'ont 
jamais regroupé plus de quelques 
-dizaines de personnes. Donald 
James, en revanche, est plus près 
de fa vérité lorsqu'il Imagine ces 
dantesques révoltes de consomma- 
teurs frustrés, détruisant tout sur leur 
passage, â commencer par des ma- 
gasins vides. Mais l’histoire ne nous 
a-t-elle pas .appris, justement, qu’il 
s'agit IA d’un. problâme soluble s fa 
mitrailleuse ? 

Mats trêve de chicane I Si vous 
aimez la politique-fiction, si nuis 
voulez connaître 1e . bougon slavo- 
phfle kouietsyne (synthèse de Soljé- 
nitsyne et,: de Kopeflév), l'admirable 
et méprisable BoukanskL qui fait 
penser à Tvartiovski, l’ancien direc- 
teur de Novl Ulr, Letsoukov, le tueur 
du K.G.B. encombré par son cassé 
et sa conscience. Usez ta Chute de 
femplrè soviétique Mais sachez que 
ledit empire ne s'en portera pas plue 

mai. 

JACQUES AMALRIC 

' ★ La Chute ! de t'empire aotrié- 
fiy m | pu Donald Jjwiw- Editions 
Sylvie Massfatger. '69 F. 


Pologne 

ANCIEN ANIMATEUR DU KOR 

M. Lipski sera jugé à partir du 3 novembre 

Le procès de AL Jan Jozef Lap- 
skï, l’un des animateurs du KOR, 
accusé d'avoir organisé use grève 
A l’usine de tracteurs d'Ursus au 
moment de la proclamation de 
l'état de guerre, reprendra le 
3 novembre. U avait été ajourné 
en Janvier pour perme ttr e à l'ac- 
cuse de se soigner en Grande- 
Bretagne M. LipskJ était revenu 
volontairement en septembre en 
Pologne après avoir été inculpé 
de conspiration en vue de s’em- 
1 parer du pouvoir avec les autres 
fondateurs du Comité d'auto- 
défense sociale. BOL Kuron et 
Mlchnick notamment. Tous sont A 
présent détenus A 1a prison Moko- 
tow de Varsovie. 

Vendredi 22 octobre, le général 
Jaruzelskf a déclaré en recevant 
le maréchal Kbulikov que a la 
Pologne et ses forces armées cons- 
tituent un maillon immuablement 
important et indéfectible de la 
coalition défensive des Etats 
socialistes ». Le commandant en 
chef des . forces armées des pays 
du pacte de Varsovie se trouvait 
dans la capitale polonaise pour 
une réunion de routine ou conseil 
militaire du pacte. 

An même ■ moment & Moscou, 
une réunion des ministres des 
affaires étrangères du pacte de 
Varsovie s’est achevée par fa 
oondazzmatkm des sanctions occi- 
dentales contre 1a Pologne et 
« contra- toutes les formes d’ingé- 
rence dans les affaires intérieur 
res» de ce pays. 

Pour amadouer les acteurs 

Le ministre polonais de la 
culture. ' M. Kazimierz Zygulsbl 
a annoncé, d’outre part, jeudi, la 
libération prochaine de tous les 
Artistes, écrivains et acteurs inter, 
nés en vertu de l’état de 
guerre. Le ministre n'a pas pré- 
cisé combien de personnes béné- 
ficieraient de cette mesure et n.’a 
cite aucun nom. Deux personna- 
lités importantes du monde des 
lettres. MM. Drawk-z et Woroc- 
zylski. auraient cependant, déjà 
été libérées. 

p semble que ces libérations 
soient la conséquence directe 
d’une rencontre qu’ont eue. lundi 
dernier, plusieurs hommes de 
théâtre avec le vice-prenrier mi- 
nistre, M. RakowBkL a Piastre de 
cette réunion, l’un des metteurs 
en scène les plus connus en Polo- 
gne., M. Dejmék. aurait déclaré, 
séton le quotidien gouvernemen- 
tal Rzeczpospoüta : a Un climat 
de compréhension mutuel s'est 
créé et beaucoup de choses en 
dépendent. » Selon le • quotidien. 

Bit Dejmék aurait précisé qu’il 
avait été question du boycottage 
X? fa télévision par les acteurs, 
et affirmé : a Cette réunion sera 
suivie de décisions permettant 


aux comédiens de travailler à la 
télévision.» 

Apparemment donc, les auto- 
rités se seraient résolues A faire 
en cette période partie allé rem en 
difficile des concessions aux mi 
beux artistiques qui refusent 
toute collaboration avec La junte 
depuis le coup d’Etat du 13 dé- 
cembre. Si ces efforts étaient 
couronnés de succès, le pouvoir 
réussirait ainsi a enfoncer on 
coin dans le front de L’opposition 
auquel il se heurte depuis près 
que un an. 

Parallèlement, les manifesta- 
tions d’hostilité contre les pays 
occidentaux se multiplient. Apres 
l’ambassade de France, c’est celle 
des Etats-Unis qui a été victime 
dans fa nuit de mercredi A jeudi 
de jets de peinture sur ses faça 
des. Uhe croix gammée et le slgle 
de ltXLP. ont été tracés sur les 
rouis d’une annexe commerciale 
de fa représentation américaine. 
Une note de protestation amé- 
ricaine a été remise vendredi au 
ministère polonais des affaires 
étrangères. M. Urban, porte 
parole du gouvernement, a af- 
firmé pour sa part que les 
sentiments an ta - américains s’ac- 
croissaient dans le pays A cause 
des effets des sanctions comme? 
claies américaines. 

Les douanes polonaises ont en 
fin saisi lundi A l’aéroport de 
Varsovie tes dossiers d’un avocat 
français, maître Dechezeltea. qui 
s’était rendu avec un visa pro- 
fessionnel en bonne et due forme 
en Pologne pour les démarches 
necessaires au mariage d’une res- 
sortissante française avec un 
syndicaliste interné, M. Baluka. 

(/LFI>„ Reuter, U J* J.) 


• Un tuait fonctionnaire polo- 
nais a fait défection aux Etats- 
Unis. — Représentant depuis 
1079, de la banque pôlonaise 
Handîowy en Amérique du Nord, 
ML Treumann. selon 1e New York. 
Times, se trouverait depuis le 
mots de juillet sons fa protection 
du F3.L et de la CZA. Parallè- 
lement à ses activités bancaires. 
ML Treumann aurait travaillé 
pour les services de renseigne- 
ment polonais. — (Reuter.) 

• Une délégation du parti répu- 
blicain conduite par son prési- 
dent M. François Léotard, et par 
M Jean-Claude Gaudin, prési- 
dent du groupe UDF. de F As- 
semblée nationale, s’est rendue 
mercredi 30 octobre devant l’am- 
bassade de Pologne A Paris, pour 
assister à la projection sur la 
façade de l'immeuble, grâce à un 
canon & images, d’an portrait de 
Lech Walesa. M Léotard a esti- 
me, A cette occasion, que. « par sa 
passivité , le pouvoir socialiste ae 
comporte comme s’il était 
complice de la dictature commu 
rriste de Varsovie ». 


A TRAVERS LE MONDE 


Angola 

I LA CROEX-ROUGE INTER- 
NATIONALE a attribué 
la responsabilité de ['enlève- 
ment, dans le sud de l’Angola, 
de l’archevêque de Lu ban go, 
Mgr Alexandre Do Nascimen^o 
(le Monde dn 22 octobre), à 
l’Union nationale pour l’indé- 
pendance totale de l'Angola 
(UNITA). a-t-on appris le 
23 octobre A Luanda. Mgr Nas- 
cimento, accompagné de six 
religieuses (trois, selon l'agence 
de presse angolaise Angop), 
aurait été enlevé par une 
centaine d'hommes armés. Les 
guérilleros de FUNITA au- 
raient encerclé la mission de 
Mongua (province du Cunene) 
où se trouvaient l’archevêque 
et les six religieuses, enlevant 
également sept ressortissants 
angolais qui travaillaient pour 
fa Croix-Rouge. 

Dans un communiqué dif- 
fusé' A Genève, le CXC.R. : 
«considère que ce grave inci- 
dent représente une nouvelle 
atteinte à faction de protec- 
tion et d’assistance tpnt tonte 
de mener dans la région. A 
ce stade, le CJ.CJl. n’est pas 
en mesure de fournir de plus 
amples informations sur cette 
affaire, car les délicates dé- 
marches qu’il entreprend pour 
Obtenir la libération rapide de 
ses employés nécessitent la 
discrétion — M_F_PJ 

Colombia 

LE PROJET DE LOI VISANT 
A AMNISTIER les guérilleros 
qui déposent les armes a été 
adopté en première lecture par 
les deux Chambres du Congrès 
Colombien. Deux des trois plus 
importantes organisations de 
lutte armée, le Mouvement du 
19 avril (M- 19, extrême gau- 
che nationaliste) et les Farces 
armées révolutionnaires de 
Colombie (PARC, communis- 
tes) ont annoncé qu'elles 
acceptaient ce projet En re- 
vanche, l’Armée de libération 
nationale (EUS., pro-cubaine) 
a déclaré qu’elle poursuivrait 
fa combat — (AJFJfJ • 


Comores 

DEUX CENTS ENSEIGNANTS 
AU MOINS qui s'étaient mis 
en grève le jour de fa rentrée 
scolaire, fa 4 octobre, ont été 
licenciés par le gouvernement, 
a rapporté Radio-Comores, 
vendredi 22 octobre. Les en- 
seignants affirment ne pas 
avoir perçu de salaire depuis 
cinq mois. La radio a publié 
une première liste, précisant 
qu’une Liste définitive serait 
publiée ultérieurement. De 
source informée, on estime A 
30 & le nombre des Institu- 
teurs qui assurent les cours. 
La grève rat surtout sensible 
dans le nord de fa Grande 
Comore et à MoronL — (Reu- 
terj 

Roumanie 

M. CEAUSESCU. chef du parti 
et de l’Etat roumains, fera du 
26 au 27 octobre une visite 
dans la capitale yougoslave. — 
MJ J» J 


Zaïre 

> LA BANQUE CENTRALE DU 
ZAÏRE n’a pas pu expliquer son 
incapacité à honorer ses enga- 
gements financiers lors d’une 
réunion avec une délégation 
de ses créanciers occidentaux, 
a-t-on annoncé A Parts, de 
source bancaire. Kinshasa s’est 
borné A indiquer que • le re- 
censement 'des réserves de 
devises » de l'Etat était en 
cours ; tmn nouvelle réunion 
est prévue, dans la première 
quinzaine de novembre, A Paris 
ou à Londres. Les créanciers du 
Zaïre (drait fa dette extérieure 
est évaluée A 4 142 milliards de 
dollars) n’excluent plus de 
déclarer ce pays en defaut de 
paiement. An 1 er octobre, le 

Zaïre n’avait remboursé qu’un 
minirtri de dollars — sur fas 
31 millions de douais prévus 
— à ses cent vingt-deux créan- 
ciers-privés. 


Suède 

« les sons-marins étrangers surpris 
dans nos eaux territoriales .pourront être coulés > 

déclare M, Olof Palme 
De notre correspondant 


Stockholm. — Le premier 
ministre suédois. U. Olof Palme, 
a lancé vendredi 22 octobre un 
avertissement A tous les pays 
possédant une flotte de sous- 
marins : « La prochaine fois 
qu’un submersible sera surpris ù 
l'intérieur des eaux territoriales 
suédoises, le gouvernement pourra 
donner aux forces armées l’ordre 
de- le couler.» Cette mise en 
garde s'adresse en fait aussi bien 
aux pays du pacte de Varsovie 
qu'à ceux de l’OTAN. 

U est clair à présent que le ou. 
les sous-marins étrangers repé- 
rés le 1 er octobre dans l'archipel 
de Stockholm A proximité de fa 
base secrète de Moskâ ont réussi 
à s'échapper malgré trois semai- 
nes de recherches intenses. 
ML Palme a assuré que la natio- 
nalité du submersible n’avait pu 
être déterminée. Il ne considère 
pas que cet incident entame la 
crédibilité de la neutralité de son 
pays : s Nous ne pouvons pas 
empêcher toutes les violations de 
notre territoire à moins de trans- 
former notre pays en une véri- 
table forteresse müiteire, ce que 
nous ne souhaitons pas. La neu- 
tralité se défend awr tout par 
des moyens politiques.» 

Bien qu’c aucun reproche ne 
puisse être fait aux militaires », 
il semble que les responsables de 


la défense aient commis u ne 
erreur en ouvrant par exemple 
un centre de presse International 
près de la base où plus de quatre 
cents journalistes attendaient 
d'assister A la capture d'un sous- 
marin. 

M. Palme a pourtant insisté 
sur le fait que la lutte anti- 
sous-marine présentait des diffi- 
cultés particulières en mer Bal- 
tique en raison de fa température 
de l'eau, de sa teneur en sel et 
de la faible profondeur. Le gou- 
vernement n'envisage pas d'ac- 
edrder de crédits supplémentai- 
res à fa défense nationale, car ü 
s’agit essentiellement d'un pro- 
blèn. technique : les sous-marins 
possèdent un avantage' sur leurs 
poursuivants. M. Palme a rap- 
pelé que. depuis la fin de la 
deuxième guerre mondiale, aucun 
pays n’était parvenu A forcer 
un sous -marin à faire surface. 
Une commission d’enquête par- 
lementaire, présidée par l’ancien 
ministre des affaires étrangères, 
M. Sven Andersson, devra tenter 
d’expliquer avant avril prochain 
les multiples violations du ter- 
ritoire suédois et d'évaluer la 
capacité de fa marine â détec- 
ter. A identifier et à expulser les 
navires intrus en temps de paix. 

ALAIN DEBOVE. 


Espagne 


ML Gonzales cherche à conjurer 
la peur du putsch 


(Suite de la première page.) 

Les élections du 28 octobre se- 
ront aussi l'occasion, pour (es trois 
courants du nationalisme basque, 
de mesurer leur appuL Le parti 
nationaliste basque (P.N.V.). conser- 
vateur, au gouvernement autonome, 
mène campagne contre le P.S.O.E. 
dont il dénonce 1e centralisme, et 
auquel il reproche de vouloir vider 
de son contenu le statut d'autono- 
mie de la région. Selon le sondage 
qu'a publié El Pais le 22 octobre, 
le P.N.V. devrait renforcer sa posi- 
tion, ainsi d’ailleurs que les deux 
autres partis nationalistes rivaux : 
Herri Batasuna (la représentation 
politique de l’ETA militaire) et Euz- 
kadlko Requerra (représentation de 
l’ETA non militaire). L’Union du 
centre démocratique (U.C.D.) et 
l'Alliance populaire, ainsi que le 
parti socialiste, subiraient en revan- 
che un recul. 

Pour te P.S.O.E — M. Gonzales 
Ta réaffirmé jeudi, — H n'est pas 
question de négocier avec l'ETA. Les 
socialistes misent sur te dialogue 
avec Euzkadîko Ezquerra — dialogue 
qu'a amorcé l'actuel gouvernement — 
pour isoler les séparatistes >ea otes 
extrémistes qui rejettent la négocia- 
tion avec tout gouvernement central, 
quel qu'il soft 

Mais ce soir, dans le palais des 
sports de Vrtoria, l'heure n'est pas 
à la polémique partisane. U n'y a 
ni drapeau rouge ni hnemationale, 
seulement un grand placard derrière 
la tribune qui représente un poing 
serrant une rose et portant l'inscrip- 
tion : « Pour le changement. » Un 
changement que M. Gonzales décrit 
davantage en termes éthiques que 
politiques. Dans une Espagne oCi 
f enthousiasme de ta démocratie re- 
trouvée a cédé dangereusement la 
place au désenchantement, les socia- 
listes veulent avant tout apparaître 
comme les porteurs d’un nouvel 
espoir collectif, m L’Espagne connaît 
des difficultés politiques et écono- 
miques. mais le plus grave est ta 
crise morale, affirme M. Gonzales. 
C’est une crise de valeurs qui nous 
a voilé la plus Important, Penvle de 
travailler à la construction du pays. - 

Ce langage déconcerte un public 
venu pour entendre parier du chô- 
mage et de la hausse du co&t de la 
vis. L'auditoire attendait des propo- 
sitions concrètes et voilà que » Fe- 
lipe- lui parte de régénérer la vis 
publique. - Notre premier oùlecilt 
sera d’insuffler au gouvernement 
/"efficacité qui lui fait défaut. Ce 
sont les gens capables qui doivent 
être à la tête des entreprises pu- 
bliques ou privées et non ceux qui 
ont été désignés parce qu’ils étaient 
las amis ou les parents d’un autre 
Le charge de chef cf entreprise ne 
doit plus être héréditaire Les entre- 
prises publiques doivent cesser 
d'être fa cimetière où aboutissent 
tous ceux qui ont des relations mais 
pas las capacités suffisantes pour 
être employés dans le secteur privé. • 
Un argument qui porte dans un pays 


dont l'administration souffre d’un 
népotisme proverbial. 

Si M. Gonzales évite les attaques 
personnelles, il n’en réagit pas moins 
h celles qui lui sont portées. » On 
nous accuse de vouloir mettre lin 
à la liberté économique et à la liberté 
de renseignement. J’en al assez 
que ceux qui sortent des iupes de 
la dictature franquiste viennent me 
donner des leçons de démocratie à 
mol qui al combattu durant tant 
d'années pour la liberté. La confé- 
dération patronale nous accuse d’in- 
terventionnisme, mais ses dirigeants 
ne renoncent pas pour autant aux 
tonds publics qu’ils reçoivent par 
millions pour renflouer les entre- 
prises en crise. » « Et ceux qui par- 
lent au lourd" hui de liberté d’ensei- 
gnement, poureuit-fl à l’adresse de 
la confédération des centres d’ensei- 
gnement catholique qui a lancé une 
violente campagne contre le PSOE, 
sont les mêmes qui Inculquaient hier 
aux enfants r adhésion au fran- 
quisme. - Cette fois, c'est un langage 
que ta saHe comprend, et l'orateur 
reçoit une longue ovation. Le ■ chan- 
gement», c'est aussi aux yeux de 
ceux qui s'apprêtent A voter pour le 
P.S.O.E. la rupture définitive avec le 
franquisme, que la droite n’a pas pu 
consommer. 

THIERRY MALINIAK. 


ASIE 


Cambodge 


SOMNOLENCE POLIUÛUE... 

Le 6 décembre 1981, te Monde 
annonçait que M. Pen Sovan, 
alors premier ministre et secré- 
taire générai du parti populaire 
révolutionnaire khmer (PJ 3 .R.K., 
pro-vletnamien) avait abandonné 
ses tpnctlons « pour des raisons 
de santé nécessitant un long 
repos». Ce qui avait d’autant 
plus surpris que, quelques iours 
auparavant, il avait tait une 
grande tournée dans Touest du 
pays. Depuis lors, on r avait 
supposé écarté, pour diverses 
raisons politiques. 

Le ministre des affaires étran- 
gères de Phnom-Penh, U. Hun 
San, vient toutefois d’expliquer 
à des loumtJlstaa japonais que 
M. Pen Sôvan a dû être remplacé 
■ A cause de troubles mentaux 
causés par une dose excessive 
de somnifères. Incurable, 1 il a 
été admis dans un hôpital de 
Phnom-Penh ■». Ce savam 
diagnostic Implique donc l’inap- 
titude à exercer des activités 
politiques. Les choses ont heu- 
reusement changé au Cambodge 
depuis 1979 et la ■ psychiatrie • 
est préférée à la massue pour 
» écarter » les dirigeants devenus 
gênants. 
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M. Reagan qualifie d’«étapc importante vers la paix 
sa rencontre avec la délégation de la Ligue arabe 

Le groupe arabe des Nations unies a annoncé, vendredi 
21 octobre, qu'il renonçait, pour l’instant à expulser Israël de 
l’Assemblée générale. . 

Au cours d'une conférence de presse. ' nous indique notre 
correspondante Nicole Bernheim, l’ambassadeur de Libye, pre- 
sident du groupe. M. Treild, a annoncé l'envoie au_ secrétaire 
général, M. de CueUar. d’une lettre exposant les raisons pour 
lesquelles Israël ne devrait 1 plus siéger à l’Assemblée __ l« le 
Monde - du SI octobre). Parmi les arguments évoqués par 
M. Treild fig ur en t « l’annexion de Jérusalem et du Golan par 
un Etat terroriste ». 

M. Treild a expliqué que le groupe arabe s était rendu aux 
raisons d’un « certain nombre de pays amis ». qui jugeaient 
l’initiative peu opportune. « La déclaration dn secrétaire d’Etat 
américain M. Sbultz (annonçant que les Etats-Unis supprime- 
raient leur contribution à I’ONU si Israël en _ était expulse) 
nous a, tws?, mis dans une position difficile », a ajouté M. Treiki- 
L’ ambassadeur libyen a déclaré que la question serait de nou- 
veau discutée au sommet des pays non alignés qui doit se tenir 
à New-Delhi en mars. 

De notre correspondant 1 


Le Kenya après Paierie 


Washington. — Porte - drapeaux, 
lapis rouges..., te roi du Maroc et 
tes ministres des affaires étrangères 
d’Algérie, d'Arabie Saoudite, de Jor- 
danie, de Syrie, de Tunisie, ont été 
accueillis de manière très solennelle, 
vendredi 22 octobre, à la Maison 
Blanche. Cette rencontre inédite 
entre un président des Etats-Unis et 
une délégation officielle de la Ligue 
arabe devait être qualifiés par M. Rea- 
gan comme «une étape importante 
sur le chemin de fa paix ». 

« Mous ri’avons pas du tout négo- 
cié, c'était une consultation », a 
affirmé, un peu plus tard, le pré- 
sident L’objectif officiel de la ren- 
contre était, en effet, d'échanger 
des informations : la délégation 
arabe devait présenter les conclu- 
sions du sommet de Fès à M. Rea- 
gan, et celui-ci devait lui exposer 
ses récentes propositions de paix 

• Mous ne nous attendons à aucun 
développement spectaculaire avait 
tait savoir par avance le départe- 
ment d'Etat. Il n'en espérait pas 
moins que la rencontre permettrait 
de progresser dan6 trois domaines ; 
rapprocher <a position de (a Ligue 
et celle de M. Reagan, créer les 
conditions d'une participation de la 
Jordanie au processus de paix de 
Camp David et accentuer — ne 
serait-ce que très légèrement — la 
reconnaissance implicite d'Israël par 
les Arabes. 

On a donc lu à la loupe les 
brèves allocutions des deux chefs 
d’Etat. M. Reagan s'est contenté 
d'espérer que les négociations 
israélo-arabes » reprendront dans 
un très proche avenir ». Quant à 
Hassan II. sans citer le nom d'Israël, 
)| a déclaré : « Je pense person- 
nellement Que nous trouverons, 
dans te cadre des résolutions 242 
et 338 du Conseil de sécurité, dans 
•votre programme de paix et dana 
Ibs décisions de la conférence de 
Fès. le moyen de réaliser notre 
objectif oui. est la paix, la coexis- 
tence et la construction pour le 
bien-être de la région el de toute 
l'humanité » On a noté le mot 
• coexistence » mais aussi l'adverbe 
- personnellement »... Deux mois 


U conflit du Golfe 

L'ASSEMBLÉE GÉNÉRA LE DE 
L'ONU RÉCLAME UN «CESSEZ- 
LE-FEU IMMÉDIAT». 

L’Assemblée générale de l’ONO 
s’est prononcée vendredi 22 octo- 
bre, avec la seule opposition de 
l'Iran, en faveur d’un * cessez- 
le-feu immédiat » dans te conflit 
irako-iranien et « du retrait des 
forces jusqu'aux frontières inter- 
nationalement reconnues ». 
L'Assemblée a adopté, par 
119 voix contre 1 et 15 absten- 
tions, une résolution qui précise | 
que de telles mesures représen- 
teraient «une phase préliminaire 
en t*ua du règlement du différend 
par des moyens pacifiques confor- 
mément aux principes de la 
justice et du droit international ». 

D'antre part, le comité islami- 
que de paix. dans le conflit entre 
l’Iran et l'Irak, a eu vendredi 
A DJeddah, une série de consta- 
tations en vue de préparer une 
mission de bons offices. VL Niasse, 
ministre des affaires étrangères 
du Sénégal, a été chargé de diri- 
ger la délégation qui se rendra 
à Bagdad et à Téhéran. 

Sur le terrain, les Iraniens ont 
pénétré de 2 kilomètres en 
irai sur une distance de 
15 kilomètres le long de la 
frontière, à. la suite des combats 
du début d’octobre qui leur ont 
permis de prendre les hauteurs 1 
dominant Mandai!, à déclaré i 
vendredi iTiodjafcotesLarçi Bâcherai i 
Rafcanjâni. représentant l'imam i 
Khomeiny au conseil supérieur! 
de défense. i 

Bagdad annonce, pour sa part, i 
que l'aviation irakienne a bom* 1 
bardé vendredi des a regroupé- i 
ments de troupes Iranienne dan . s ! 
le secteu r de Aïm-Khosh. à Cest i 
du cours d'eau frontalier de i 
Jkroeyrich. dans le nord du sec- 
teur sud du fwnt ». 

Le communiqué quotidien ira- 
kien fait état d’accrochages dans 
te a secteur central du front a, où 
s'est rendu, dans la matinée du 
Bième jour, le président Saddam 
fiassein. — iA -FJ* J 


Dans un premier article, 
J.-P. Langellier a évoqué les 
circonstances et les consé- 
quences d'un « putsch 
d’amateurs • sur lequel la 
i ornière reste à Faire (« le 
Monde » du 23 octobre). 

Nairobi. — « Les choses ne 
seront plus jamais comme avant, 
notait un quotidien kényan an 
lendemain . an coup d’état man- 
qué. La rebetUon de l’armée de 
l’air laissera une cicatrice per- 
manente donc 2a vie nationale* » 


H. — 1'< oasis démystifiée > 

De notre correspondant J.-P. LANGELLIfER 


sur lesquels le souverain marocain 
allait certainement être Interrogé, 
.samedi, au cours de sa conférence 
de presse. 

Un responsable américain avait 
clairement fait savoir, le 21 octobre, 
que le roi de Jordanie était prêt 6 
s'associer aux négociations israélo- 
égyptiennes • à condition d'être 
soutenu par un nombre substantiel 
de paya arabes modérés, conduits 
par FArable Saoudite ». On a de- 
mandé, vendredi, i ce même res- 
ponsable si les entretiens de la 
Maison Blanche avalent permis de 
répondre à la condition. Réponse : 
» Mous n'avons pas senti de réti- 
cence A soutenir le roi Hussein. 
Mais on nous a expliqué que, pour 
négocier, calutal devait avoir 
raccord de FO.L.P. » 

Que dira i'O.LP. ? Le responsable 
américain croit savoir que le conseil 
palestinien ss réunira «dans quatre 
à six semaines ». el que cette réunion 
pourrait être « frds spectaculaire ». 

Est-H satisfait de remploi du mot 
- coexistence * par ie roi du Maroc 7 
• C’ait encourageant, comme font 
d’ailleurs été toutes ces conversa- 
tions (è la Maison Blanche). Mais 
nous souhaitons que soient dites des 
choses plue explicites ». 

La veille — sur un ton assez peu 
diplomatique, — te département 
d'Etat déclarait : - Nous croyons que 
le moment est venu d’arrêter de 
parler de la nécessité de parler de 
la paix, et de commencer à s’asseoir 
à la table. • négociant ' directement 
entre israéliens et Arabes ...» Visi- 
blement, on n'en est pas encore là. 

R- S. 


• Le président Gemayei a re- 
gagné Beyrouth, vendredi 22 oc- 
tobre. après une tournée dans 
les trois pays membres de la 
force multinationale de paix au 
Liban, dont il a demandé un 
renforcement des effectifs. Ses 
Interlocuteurs américains.' fran- 
çais et italiens se sont engagés à 
étudier sérieusement la question. 
et selon des sources autorisées 
romaines, M. Colombo, ministre 
italien des affaires étrangères, 
devrait consulter ses homologues 
américain et français â ce sujet. 
— f Reuter.) 

• JT"* Maurice B ut tin et 
Antoine Comte, membres du 
Centre international d’informa- 
tion sur les prisonniers et dispa- 
rus palestiniens et libanais (B. rue 
Du pont-des -Loges. 75D07 Paris), 
soulignent, dans un rapport pré- 
senté A Paris, « l'état alarmant de 
la population civile palestinienne » 
au Liban, à la suite d'une mission 
d'enquête qu'ils ont effectuée début 
octobre dans ce pays et en Syrie. 
Les deux avocats affirment que 
c la question des prisonniers 
palestiniens » aux main des israé- 
liens « restait entière ». Les israé- 
liens, indiquent- ils, ne font état 
que de l'existence d'un seul camp, 
celui d’Al-Ansar au Sud^Liban. 
hébergeant sept mille deux cents 
prisonniers. Par contre, des Pales- 
tiniens et des Libanais leur ont 
affirmé que quelque quatorze 
mille personnes auraient été arrê- 
tées. maïs ces informations ont 
néanmoins précisé que des libéra- 
tions récentes avaient en lien. Se 
fondant sur des témoignages 
obtenus' notamment a après de 
membres du Croissant-Bouge 
palestinien, les deux avocats ont 
ajouté que d’autres camps et cen- 
tres de détention existaient en 
Israël même. 

• RECTIFICATIF. — La dette 
extérieure du Liban n'est pas de 
3 milliards de dollars, comme nous 
l'avons écrit par erreur dans 
notre a bulletin de l'étranger » du 
21 octobre. Cette somme corres- 
pond au montant de la dette inté- 
rieure. La dette extérieure du 
Liban s’élève à moins de 200 mil- 
lions de dollars. 
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Tchad 

LE PRÉSIDENT H1SSÉNE HABRÉ 
A FORMÉ UN GOUVERNEMENT 
DE LARGE UNION 

Investi le jeudi 21 octobre 
« président de la République, 
chef de l’Etat et président du 
conseil des ministres du Tchad» 
(le Monde du 22 octobre), MLHis- 
séne H&bré a formé, le jour 
même, son gouvernement qui né 
compte qu’une demi -douzaine de 
membres du conseil de comman- 
dement des FAN (Forces années 
dn Nord, dont il est le président) 
sur trente et un ministres. 

Le ministère de la défense est 
confié à un officier des PAT 1 
(Forces armées tchadiennes, an- j 
cien mouvement du colonel Ka~ 
mougué), le capitaine Routouang 1 
Yoma. Ephémère premier minis- 
tre, du 19 mai au T Juin (date de 1 
la prise de N’Djamena par les 
FAN}, de l’anet»! président Gou- 
kouni Oueddeï, M. D jidingar Dooo 
Ngardoom est ministre d’Etat, 
chargé de l’agriculture et du déve- 
loppement rural M, jrdriss Mls- 
kme — or numéro deux » des PAN 
— conserve la responsabilité des 
affaires étrangères. Le docteur 
Abba Slddicfc, fondateur du Fro- 
linat. devient ministre de l’édu- 
cation nationale. Chef de l'Etat 
pendant quatre mois en- 1978, 
M, Loi Mahamat Choua obtient 
le portefeuille des transports- 

La composition du gouverne- 
ment traduit un très net souci 
d’ouverture. M. Hissène Habré 
ayant par ailleurs lancé un nou- 
vel appel aux exilés politiques 
polir qu’ils regagnent le pays. 
Toutefois, le conseil de comman- 
dement des fan -parait conserver 
la haute main sur les affaires 
de l'Etat, C’est lui qui a désigné, 
r è l’unanimité », le 29 septembre. 
ML Habré à la présidence et qui 
a adopté Va acte fondamental re 
mettant fin an mandat du Conseil 
d’Etat, qui dirigeait le Tchad 
depuis juin, pour le remplacer par 
un conseil national consultatif 
composé de deux représentants 
de chacune des quatorze préfec- 
tures du pays. 

Cet a acte fondamental s pré- 
cise que le mandat du chef de 
l'Etat expire dés l’adoption d'une 
constitution et qoe, en cas de 
vacance du pouvoir ou de dlspa- , 
rition du président, son succès-, 
seur est nommé, dans on délai , 
de quinze Jours, par 1e consel} 
de des FAN. ] 

J.-C. P. 


bien trompeuse d’un Kenya idyl- 
lique — k Etat modèle, bastion 
d’ordre, oasis de stabilité » — 
s'est gravement ternie. La vio- 
lence politique, les règlements 
de compte et l’insécurité n’y 
datent pourtant pas d’aujourd’hui. 
Biais te mythe demeurait presque 
Intact. Une cohorte de mutins 
maladroits, vite étourdis par leur 
audace, l’ont fait voter en éclats. 

Certes, te Kenya conserve des 
structures solides, une adminis- 
tration efficace, une population 
laborieuse et des amis occidentaux 
attentionnés. Ainsi a-t-on va 
Nairobi renaître en quelques jours 
du chaos. Une fois surmontée la 
stupeur initiale, te ville pansa 
ses plaies en toute hâte, comme 
pour mieux oublier son cauche- 
mar. Mais a faudra du temps 

avant: au* fiV-d: nm npot. Ipk sêrmtf 1- 


tes du choc subi par les victimes 
de ce sombre dimanche. 

La communau té indo-pakista- 
naise fut la plus affectée en cette 
journée de désordres. Forte d’en- 
viron quatre-vingt mille person- 
nes, dont la moitié possède la 
citoyenneté kenyane, elle contrôle 
80% du commerce de détail — 
dans un pays de 17 millions d’ha- 
bitants — et contribue pour un 
quart & la formation du produit 
national brut. Animée d’un solide 
esprit de corps et de caste, ré- 
fractaire à toute assimilation et 
fi ère de son héritage culturel, la 
minorité asiatique, aux multiples 
rameaux mais privilégiée dans 
son ensemble, suscite d’autant 
plus l'envie, l’hostilité, voire la 
haine, parmi te population afri- 
caine que son râle économique 
est ressenti comme indispensable. 

Les «wahindi» — comme on 
les appelle en swahili — sont 
régulièrement, et un peu vite, 
accusés de tous les maux : haus- 
ses spéculatives, pénuries artifi- 
cielles. contrebande, e Us ont. 
assure te dicton, leur coeur en 
Inde, leur gagne-pain m Kenya 
et leur argent en Angleterre. » 
En février, le président Moi 
menaça publiquement d’expulsion 
immédiate les commerçants In- 


cüens qui seraient convaincus de 
trafic de devises. Le 1“ août, la 
communauté asiatique fut la cible 
privilégiée — ipaia pas la seule 
— des ' pillards mobilisés contre 
elle par un moi d’ordre des sol- 
dats mutins. La razzia eut souvent 
us caractère sélectif, fondé sur 
un critère racial Telles boutiques 
furent épargnées du seul fait 
qu'elles appartenaient notoire- 
ment i des Africains. Au total, 
quelque cinq cents magasins et 
trois cents maisons furent mis 
& sac. Les dégâts sont officielle- 
ment estimés & 40 millions de 
dollars ci). , , 

Il faut d’ailleurs se garder de 
toute généralisation h&tivç. Une 
trentaine de femmes asiatiques 
auraient été violées au coure des 
troubles, mais les Africains ayant 
subi 1e même sort furenfcau moins 
cinq rois plus nombreuses. On a 
signalé quelques cas de suicides, 
difficiles à vérifier, mois aucun 
Asiatique n'a été tué pendant la 
rébellion. Dans tes quartiers les 


plus touchés par Ses pillages, où 
se coudoient Noirs et indiens, ces 
derniers ont parfois trouvé refuge 
et protection auprès de leurs voi- 
sins africains. 

La communauté asiatique du 
Kenya n'a pas cédé & la panique. 
Environ quinze mille Indo-Pafets- 
tanais posséderaient un passeport 
britannique. Aux yeux de la majo- 
rité toutefois, ce pays est leur seul 
horizon. Ils y ont trop investi 
depuis quelques générations pour 
le quitter & la hâte. Leur « désen- 
gagement» progressif, dans des 
conditions financières accepta- 
bles, exigerait d’aUfems plusieurs 
années. 32 n'est pas exclu que, 
parmi tes plus jeunes, certains 
choisissent d’émigrer te moment 
venu. Une chose est sûre : tes 
violents soubresauts du 1" août 
ont ravivé, chez les Asiatiques, 
un sentiment d' insécurité demeuré 
latent depuis qu*fl y k dix ans, 
dans r O Uganda voisin, un cer- 
tain Amin Dada chassa tous leurs 
frères de race. 


La place de l'armée 


Hormis les déprédations rifles 
aux pillards, le putsch ■ manqué 
n'a porté, dans l’immédiat, qu'un 
faible préjudice à l'économie 
nationale. Le shilling a tenu bon, 
et l’appareil productif a été pra- 


fut la branche d’activité 1a plus 
atteinte, de façon Inégale selon 
tes clientèles. Lee plus nombreu- 
ses annulations sont venues des 
Etats-Unis. Le Kenya n’est pas 
devenu, semble- fc-fi, un pays à 
« haut risque » aux yeux des 
investisseurs étrangers. U a perdu 
son aura d'invulnérabilité mais 
reste, en Afrique, l’une des plU6 
sûres terres d’accueil pour 
les capitaux. Le président Arap 
Mol affirmait récemment devant 
un aréopage -d’hommes d’affaires, 
que son pays « était aussi stable 
qu’avant ». 

L’armée de .l'air, en revanche, 
est en capilotade. Seul son maté- 
riel est intact, notamment les 
chasseurs F-5 et tes hélicoptères. 
Deux oent chiquante aviateurs, 
estime-t-on, sont tombés pendant 
et après 1a mutinerie. Plusieurs 
centaines, rapidement innocentés, 
ont repris du service. Environ 
mille sept cents autres sont aux 
arrêts. On les a répartis en deux 
catégories, selon leur niveau pré- 
sume de responsabilité. Plus de 
deux cents ont déjà comparu én 
cour martiale. Ils ont été condam- 
nés â deà peines allant «jusqu'à 
vingt-cinq ans de - prison. La 
réorganisation de l'armée de l’air 
a été confiée k son nouveau chef, 
le général Abdul Mohamed, 
celui-là même qui, le l ,r août, 
reprit en main, avec brio, la 
situation. 

Que cet officier appartenant à 
l’ethnie Somalie — a priori te plus 
suspecte de déloyauté envers le 
régime — se soit montré le plus 
fidèle de tons n'est pas 1e moin- 
dre des paradoxes. La nouvelle 
aviation sera placée sous la 
tutelle vigilante de l’armée de 
terre, dont elle constituera une 
simple imite. Elle a perdu jus- 
qu’aux symboles de son autono- 
mie. On a rebaptisé tes bases 
aeriennes, repeint les véhicules, 
standardisé lès uniformes et lire 
galons. 

les militaires loyalistes ont 
sauvé le régime. Le • centre . de 
gravité du pouvoir s’est déplacé 
vers eux. Phénomène banal en 
Afrique, mais inédit A»™* un pays 
oü l’armée, depuis toujours indif- 
férente aux joutes politiques, 
était tenue, par les dirigeante 
es vos, pour quantité négligeable. 
Le président devra-t-ü s’acquitter 
envers eux d'une dette de recon- 
naissance ? Profiteront- 11s de leur 
position de force pour réclamer 
des avantages matériels ? C’est 
probable, n est arrivé, dans un 
passé récent, que l'armée reçoive 
des terres en récompense, Bxi- 
. sera-t-elle d’avoir plus souvent 
voix au chapitre ? Imposera- t-eiie 
un changement d’équipe, un vi- 
rage politique, une lutte accrue, 
par exemple, contre les inégalités 
et la corruption? C'est moins 
sûr. A première vue, ses chefe 
actuels, professionnels disciplinés. 

rusa de redresseurs de tort Feut- 
être feraient-ils mieux de ne pas 
oublier tout à fait tes clamera? 
fWPfflto* Jaiflfcs de-leur base 1e 
temps d’une mutinerie. 

Pour l’instant, ie président peut 
compter sur les généraux pour 
redresser la barre. Son premier 
refiexe fa* de continuer & frapper 
à gauche, là- où se situent ees. 
opposants tes pkis turbulente 
mais peut-être tes moins dange- 
reux Le durcissement du régime 
envers ; tes ' «radicaux », amorcé 
avec le recours aux détentions 
sans jugement et confirmé par 
ï’rastauraUon officielle en juin du 
monopartisme, s'est poursuivi avec 
l'arrestation en août — en. plus 
des dirigeants étudiants — de 
deux députés et de -plusieurs pro- 
fesseurs. On s confisqué les pas- 
seports de certains parlementaires. 
Détentions et sanctions relèvent 
d'un comité national de sécurité, 
organe restreint mis m place 
après la rébellion, où siègent 1e 
général MuHqge. chef d’état- 
major, et quelques hommes de 
confiance du président. 


Ce dernier a multiplié les mises 
en garde contre les « intellec- 
tuels marxistes », mais* aussi 
envers les mauvais serviteurs de 
l’Etat, fonctionnaires provinciaux 
fraîchement émoulus de ruhiver- 


pHétaJres de « znatatus ». (taxis 
collectifs), accusés de répandre 
Za littérature subversive. Prémuni, 
pense-t-il, contre tout risque 
d’agitation à gauche, M. Arap Moi 
prend maintenant du enamp 
envers une classe politique encore 
largement dominée par l'ethnie 
kUÈouyoo. celle de Jomo Xenyatta. 
Depuis quatre ans. les KHconyous 
ont dû accepter de mauvaise : 
grâce un effritement de leur puis- 
sance et de leurs privilèges. Ils 
ne désespèrent pas de reconqué- 
rir assez vite un pouvoir qui leur 
a échappé au profit du représen- 
tant d’une ethnie marginale. 
Certes, toute interprétation: tri- 
bale de là rébellion d'août est 
hasardent. Du moins peut-on 
constater que l'aviation compre- 
nait 70 % de soldats kffcouyons, 
minoritaires dans les autres 
armes. 

Méfiant envers des politiciens 
dont le loyalisme sans faille ne 
lui est pas assuré, le président 
cherche, par-dessus '.leor tète A 
renouer an dialogue direct avec, 
tes _ sùnptet «ia ononchi» (ci- 
toyens). H -s'emploie à ..restaurer 
l’image de leader «pognûste» 


qu’il s'était forgée au début de 
son règne, tout en montrant aux 
foules qull est te seul chef et 
n T a besoin pour gouverner des 
d'aucun commis. Fort du 
‘ soutien de l'armée et de la con- 
fiance populaire, ü espère neu- 
traliser ceux qui, dans TappareU 
du parti unique, ne souhaitent 
pas te voir s’éterniser au ‘pouvoir. 
Ainsi pourrait- il décider d'antici- 
per les élections générales, nor- 
malement prévues pour 1984. 

Ses appels an peuple ne porte» 
ronf leurs fruits que si le gouver- 
nement s’attaque avec .une 
vigueur .renouvelée aux problèmes 
économiques et sociaux. Car, 
comme diraient les étudiants 
marxistes de Nairobi, tes «bases 
du mécontentement» demeurent 
et les « contradictions objectives * 
s’aggravent. La d éra ogra P h je 
galope au taux annuel de 4 
La population record — 17 mU- 
lfons d'habitants — aura doublé 
en l’an 2000. "Us terres arables 
sont insuffisantes et le cortège 
des paysans sans terre s'a llonge . 
La croissance agricole, en regres- 
skm dépote dix ans, atteint tout 
juste 2 %. Le reverra par tète 
d'habitant décline, l’Inflation 
dépasse 20 %, et la facture pétro- 
lière absorbe 31 % des recettes 
d’exportation. La médiocrité des 
. cours mondiaux du café et du 
thé a accéléré l’hfimorragte de 
devises. La récession gonfle te 
chômage- Chaque année, deux 
cent raflte jeunes Kényona ne 


HTOIVÇUIi pat,.uwv»w 

En même temps, les fantasti- 
ques inégalités de revenus et de 
fortune ne cessent de s’accuser. 
Les scènes de pelage qfil 
pognèrent la mutinerie du l M &out 
donnèrent une juste mesure de* 
immenses frustrati ons d'une popa- 
tetian urbaine misérable. U y eut 
des actes de vandalisme, mais ce 
frit, te plus souvent un pillage 
bon enfant «propre*, presque 
chirurgical -one transfusion 
massive et instantanée des 
richesse dn centre vers la péri- 
phérie (te Nairobi, l'occasion pour 
les va-nu-pteds de «posséder», 
fût-ce pour quelques heures, des 
mandwndlsea hors d’atteinte. La 
police récupérera rapidement 
50 tonnes de btena volés dans tes 
bidonvilles. Dhe «ente, catégorie 
de magasins, ce jour-là. fut épsz- 
gnéer les Hbraîries— . 


(iy Cette tomme correspond «a 
Btdême des recettes annuelles -de 
2» récolte de «afé, premier produit 
d'exportation. ... 


République Sud-Africaine: 

. : *■■■«—■—«■ . ? m wmrn*—* m • .M r . \ 

première condainoatieo d’une Blanche 
pour haute trahison 

{/ne mesure d'intimidation ? 

- ....r J. ^ rrofre correspondant . 


Johannesburg. — Reconnue 
coupable de haute , trahison et 
condamnée,' jeudi 21 octobre, h. 
dix ans 'de. .prison 1 . vfenne -- (te 
Monde du 22 octobre), Mlte Hu; 
gsn a revendiqué son adhésion 
au Congrès national africain 
(AJJ.C.J, ofgariWâtfon bors là (ci 
’ qui lutte contre PapartheW et 
pour éducation- d'un régime/ 
multiracial. ' 

Vêtue I aui< couieùra noir, vert- 
et Jaune de i'A.N;Ç./ Ma ' Jeune 
femme, tendue* mai» -adürianfe y 
dans 'fe box d»S accusés! a- 
acouainrie. vefcflct poing levé 
et, avant de dlÉpatermc a lancé 
une dernière ; fçW'Vdrâ ùri pubUlc 
de sÿmpathftèhte. Té slogan 
favori des ennemis *'d* v l’apar- . 
theïd : « Lé : pàtrtMt~^su • oeu- 
! ' pré/.*. • 

t ‘ l’avocat dé; Ta dètéhse. 1 
‘ •M* Georges Btzos, a t fait appel 
/ et demandé, an attendant;- urtp 
- - liberté sûhs caution; que: te juge- 
h ' s- refusés.; Lé ; célébra L- avocat- 
avait demandé- qu’une peiné' . 
courte. da « trois ans }maid-. 
mum », soit: appliquée: contre 
Mlle Hogan qui n’a,' • art \ 'deJfdra * • 
; de son adhésion fà rAJV.icr, 
commis .aucon acte fflègel . 
Pour l'essentiel fiir" effet',; la 
—tache riandçaflfw. tte l’açGusèe 
■au este- du mouvement da'Hbè^' 
ration fconsistàit à rédiger . dea 
.études sur Je tgouvemem eyn- 
dlcâl les patfeterê ont pu -en ■ 

. îflMroeptdr tro* â ' ,<Ké . furent pnor, 
/réduites à f’audien'oa comme pTér' 
'^çeBl'.'k' - cpnvfripn.. ta. .dernlêf .’ 
../» hvbf résdis& à ta demande de. ’ 
. 1’A.N.C. àprte .qùé MHe 'HDflan! 

. eut faft part de - ses. craintes .- 
. d’étre surveîllée. comprenatt une 
‘ date’ complète dea 'noms, -acirete' . 
ses. et. qualités dfls peregiÿi.t» 

' évoluant dans son ~ êntoora^ft.' . 
C'est notamment grâce 
précteux document que la «Spé- ^ 
dri- Branch ». a pu-antter'-épé. ' 
bonne dizaine 1 -de é««pecbL‘ k <fW» :■ 


te docteur NeH Aggett, -trouvé 
mort- en prison en février, et 
deux- autres syndicalistes Mânes,, 
inculpés de haute trahison à 
leur tour, .et, . qui attendent ac- 
tuellement ' fio prison ' d*4tra 
Jugé*-- 

■■ M3e Hogan .est tout à fait 
représentative • '.«Tune . certaînB 
Jeûnasse . Gbérate blanche, qui/ 
comprend , de ' pKra en . phrs 
. d'Afrikariers. ' et dont l'aversion . 
pour te système, èn, place naît, 
la >u6 souvent A l' imiversTté et 
rnéltri parfois, è l’entrée . dans 
. fa vie aetivB. En , militant, dès 
1970. dans., des organisations 
anti-apartheid' légales/, puis en 
rejpfgnerrl en 197/. ~J%N.G. et 
les. milieux syndicaux (rite d*âf- 
dèr à l'oçganîsatïon et à. l'édp- 
raljon des frâvaTHeore /nDirs, la ! 
Jeune fémme . avait «Ufaheppep ■ 
aux' pièges de rénipération ! ten- ‘ 
dûs : par fa South aîrican w*iÿ_ j 
of'Bfe. 

/.-Est-ce. un hasard ^ : c’est elte, 
précfaémant, .- qiti: 'Inaugure , 

. autre grande première de la jus-' . . 
filce sfid-africafas une ■ défini- . 

> tiofL plus, large et /répressive que 
jamais du.. crime. -de': hauts trahi-, 
«on V Jusqu'Icî. /tm.- effet, : foui r 
ceux' qui :4uTBnt r 'ojnvarhcus de 
ce g^ava délit .avalent été mSôs', " 
directement du- Indirectement à i 
: das petro deguémia. MlleHogan^ . 
nori jteulemaràj nfa jOTWrte i partl-rr 

- clpéf A ■qe.; tsfae -.d|acâtms l ' mais “ 
elle. flCd&riaré; aa prboèé •ebliôr- -'- 

- rér la'vtoiènce -; et i» pas s’as- 
Tsùpfef. «r^ çe.-quL tfest, .qi/wib 

: dç& '^sjréèQlQS : déc/aréaa Vds ^ 

' . è -.«avoir «te ramer- ■ 

. sentent do pouvait blanc par te - 
tores*. 1b pouvMr • judjtiaire . 

; sWril voulu faire ua exemple dés- 
. tinô À refroidir "('enthousiasma ; 

’ dfan nombre croissant de jeûnes - 
; Blancs poür la lutte dandestmo, . 
même paaetv^faont'ré^rApar- • 

• Qidd? 

-, PATRICE CCAUDi •- 
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LE PROJET DÉ LOI SUR L'EFFACEMENT DES SÉQUELLES DE LA GUERRE D'ALGÉRIE 

Les associations de rapatriés mécontentes et accusatrices 


les associations de rapatriés dî Afrique 
d a No nd sont ananfiwwi à,- condamner 
l’aHrtude da groupe so c I ali ste !-de. 
l'Assemblée iafloiale qui 1 •»'- obtenu, 
contre FavSs du premier ministre^ jeudi 
sotr 21 octobre. rexofasSbn- dès anciens 
officiers généraux f élans da bénéfice dû 
projet dé Moi visant ; & réparer 'définitive- 
ment, dans b domaine, législatif. . les, 
conséquences de-la.gnerrè d’Algérie. , 

An nom de la ■piincipaieco’gànisatiom 
le mouvement da RECOURS (Rassemble- 
ment -et coordination unitaire des rapa- 
triés et spoliés), M, Jacques Roseau a 
exprimé sa « stupeur - et déclaré notam- 
ment r « L'espérance des rapatriés kété 
trompée une nouvelle fois.. '» Les .exi- 


geants du RECOURS dénoncent aussi « les 
manœuvres et. manlpnlatinm? auxquelles 
s’est livré M. Pierre Joxe, bafouant ainsi, 
avec l’appui d'une quarantaine de dépu- 
tés socialistes, la volonté dn président 
do -la République, trahissant l'esprit des 
Institutions, rappelant ' les tristes mœurs 
dn régime das partis de la TV* Répu- 
blique . *’ 

Le président dn F.NR (Front national 
des rapatriés). M. Jean Trape. estime 
que r exclusion des officiers généraux 
.« dénature la volonté de réconciliation 
nationale voulue par le président , de la 
République. Tel est également le senti- 
ment du général Edmond Jonhand, qui 
a déclaré, an micro de France-Inter : 


Une faute politique 


« Je regrette que le vote de l’Assemblée 
nationale ne corresponde pas à l’esprit 
généreux manifesté par le président de 
la République. » 

Dans l’éditorial de - l’Humanité • dn 
samedi 23 octobre, René Andrieu estime 
pour sa part : -Tel qu’il a été adopté, 
le projet de loi a évité le pire. Ceux qui 
ont déclenché et dirigé la rébellion mili- 
taire ne recevront pas cette prime qu’ils 
espéraient et qui aurait pu apparaître, 
aux yeux de leurs imitateurs éventuels, 
comme une invitation à recommencer. - 

Au. secrétariat d’Etat aux rapatriés, en 
revanche, règne une vive amertume 
« Voilà dix-sept mois d’efforts an é a nti s 
affîrme-t-on dans l’entourage de M. Cour- 
tière. 


L'ANALYSE DES SCRUTNS 


LE DÉBAT SUR LE STATUT DE PARIS, LYON, MARSEILLE 
A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

le rôle dn mouvement associatif : 

« corporatisme » on « contre-pouvoir > ? 


En décidant, dans leur majorité, 
d'exclure tes anciens généraux fac- 
tieux du bénéfice du projet de. toi 
visant à effacer définitivement : les 
séquelle* de. -la guerre. d'Algérie, et 
- en le faisant contre la -volonté du 
président de là République et du 
gouverneraient, les ■ députée socia- 
listes ont agi -en leur âme et 
conscience. Us ont -eu raison. Mais 
il* doivent assumer toutes, les 
conséquences de cet acte. 

PREMIERE CONSEQUENCE : les 
Instigateurs de ‘ cette ■ manifestation 
d’indépendance, au -premier rang 
dasquefs le "premier 'secrétaire du 
P.S., M. Lionel Jospin, éf te pré- 
sident du groupe soda liste . de 
l'Assemblée nationale, M. Pierre 
Joxe, ont pris - le risqué d'ètra 
taxés d'inconséquence. a même 
d’une triple Inconséquence :: ■ 


demant. rétablissant dans leurs gra- 
des et: fonctions- tous les citoyens 
concernés par les séquelles de la 
guerre d’Algérie. Cet amendement 
était repoussé par la majorité 
. d’alors. • - 

En 1974. le groupe socialiste votait 
le projet de. loi décidant- pour tous 
les amnistiés, parmi lesquels les 
officiera généraux, «/a réintégra- 
tlon dan s Tordre de la Légion 
tfhonneur, dans / ordre - de la 
Libération, dans r ordre national du 
Mérita- et fc..) dans les gardas cMla 
et. mlfHalraa, sans reconstitution de 
carrière ». Ce projet toutefois, 
n’était Jugé ni assez. libéral.- ni assez 
généreux par M. Pierre Lagorce, 
au - nom . des socialistes. - 
"B, en- 1977, l'amnistie pénale 
étant, acquise, pour tous les citoyens 
impliqués, le groupe socialiste et 


— D'abord parca que leur vote de -les radicaux, de gauche déposaient 


Jeudi soit contredit totalement Tattt- 
. tude qui fut constamment celle de 
la plupart des parlementaires socia- 
listes^ depuis là fin de la guerre 
d’Algérie, chaque fois que le Par- 
lement eut à débattra des différents 
projets de : lof d'amnistie, en 1964, 
1966, 1968 et 1974. En chacune de 
ces circonstances, en effet, qu’il 
s’agit du groupe socialiste ou de 
son prédécesseur, le groupe 
F.6LD.S_ les socialistes Intervinrent 
pour regretter que les " gouverne-, 
mente de Tépoque ne fussent- pas 
plus généreux, à féga/d des .anciens 
partisans de TAIgérfê française. - 
Dés 1966. MM. François 1 . Mitter- 
rand, Gaston Defférre, René Bîllères 
et Guy Mollet déposaient une pro- 
position de - ta? - aliant beaucoup 
plus loin que I» . projet dé foi actuel, 
puisqu’elle amnistiait • tous les- faits 
ayant entraîné une condamnation 
et prévoyait la . , réintégration de 
plein droit dans lés .emplois publics, - 
offices publics où' ministériels, ainsi 
que ta réintégration dans toutes les 
décorations, dé tous les civils et 
militaires impliqués dm» les évé- 
nements d’Afrique du Nord; wPour 
que l'amnistie produise tous ses 
effets peychologfqùes, - âf importe 
qu’elle soit totale et qu’elle consa- 
cre, sur ie 'ptàn Juridique comme 
sur les plans politique et moral, 
un oubli définitif -, Indiquait "notam- 
ment f exposé des motifs de cette 
proposition de loi. - 

& 1968,. M. Defférre' déposait, 
au non des. socialistes, un amen- 


une proposition de loi présentée 
par MM. Defferre, Alain Savary, 
.Raoul Bayou, tendant à réparer les 
préjudices de carrière subis par 
les rapatriés • du fait de leur acti- 
vité polttiqaa et syndicale ». Objeo- 
tif repris dans le projet de loi de 
.1982. 

— Ensuite parce que le vote 
socialiste contredit, en effet. les 
promesses faites par M. ' François 
Mitterrand pendant sa campagne 
pour réélection présidentielle, 
notamment le 14 avril 1961, en Avi- 
gnon devait . les" représentants des 
rapatriés. Ce Jour-fè. le candidat socia- 
liste présentait quinze propositions. La 
qua torzième indiquait : • Une amnistie 
totale - sera- enfin réalisés, effaçant 
les séquelles de toutes natures 
des événements d’Algérie . . - Ces 
p ramasses avaient été élaborées par 
une commission dont la responsa- 
bilité avait été confiée A MM. Michel 
-Charzat et Jacques Rtbs, aujourd’hui 
chargés de mission à TEIysée. 

— Enfin; parce; que le principal 
parti de la majorité offre à l'opposi- 
tion r occasion de relever, une nou- 
velle fols, une certaine incohérence 
dans les méthodes gouvernemen- 
tales de la gauche. Pourquoi Infliger 
délibérément ce camouflet public 
au chef de l’Etat et au chef du 
gouvernement alors que le différend 
aurait pu être tranché en famille 7 

Les dirigeants du P.S. ne sau- 
raient de bonne fol, prétendra que 
le projet de loi défendu par U. Ray- 
mond Courrière a été mal préparé 


Après Jouhaud, Pétain ? 


(Suite (Le la première paçej 

Le secon d impératif auquel doit 
satisfaire le chef de l'Etat est 
une donnée permanente de la vie 

politique : nne majorité qtd ne 
s’élargit pas ‘ est une majorité 
condamnée. La difficulté est, pour 
M. dans ce domaine, de convain- 
cre les socialistes de ne pas écar- 
ter ceux qui veulent les rejoin- 
dre en qualité de compagnons de 
route. Les élections cantonales 
ont montré que les fédérations 
socialistes sont réfractaires à ce 
discours; le chef de l’Etat craint 
mil) en soit de même pour les 
élections municipales, et que l’oc- 
casion d’un élargissement, en 
direction de personnalités «nos 
inscrites* mais qui peuvent être 
bienveillantes, soit manquée. 

EJarstissement ne nt proifin . pas 
pour auianV selon hzL reniement. 
ML Mitterrand rappelle volontiers 
que des hommes qui sont, aujour- 
d’hui. présentés par l'histoire 
comme de grands rassemblent 
du peuple français, tel le général 
de Gaulle, mit été perçus de leur 
temps comme des diviseurs. Mais 
ils sont restés fidèles, a eux-, 
mêmes, constituant une référence 
constante à laquelle il était pas- 
sible de se M. Mitterrand, 

no u r rit pour lui-même une ambi- 
tion analogue. 

H sait toutefois que l'austérité 
ou, plutôt, la «rigueur» ne" pour- 
rait être ce pôle de rassemble- 
ment La rigueur doit donc être 
perçue comme le moyen d'objec- 
tifs positifs. La remise sur pied 
et l'adaptation de l’appareil in- 
dustriel en sont tm ; mat* l'expé- 
rience de Géantes Pompidou 
montre qu'un tel projet n’est pas, : 

à lui seul, facteur de mobilisa^ 
tkm. H loi faudra donc recher- 
cher ces facteurs en termes 
qtfflJitaffie, compte te®» des 


contraintes quantitatives de la 

crise économique. 

" Dans l’immédiat, lorsqu'à parla 
de « rassemblement s, le chef de 
l’Etat fait référence à quelques 
points essentiels de son action 
autour desquels fl considère que 
l'opposition elle - même devrait 
faire droit S s’agit de tout ce 
qtd touche, selon lui, à T « intérêt 
supérieur de la France», par 
exemple la politique extérieure, 
la défense nationale et la défense 
de la monnaie. M. Mitterrand ne 
souhaite pas que ce consensus 
s’étende aux autres qu es t io n s 
qui «par nature » doivent être 
débattues çntre la majorité et 
l’opposition. A cet égard, fl peut 
se satisfaire de l’attitude de 
Mmes . Veil et Garand. par 
‘ exemple. 

■ Leurs attitudes sont en effet 
— de nature à rasséréner le débat 
politique. Mate le chemin du 
' rassemblement qu’il appelle de 
ses vœux est encore long. D’au- 
tant plus long qu’ü ne semble 
plus guère possible, aujourd’hui, 
de rass embler autour d’idéologies 
que les faite ont remises en cause. 

JEAN -MARIE COLOMB AHL 


FRa avril 1981, pendant la 
pagne de l’élection présidentielle, 
IL ‘François Mitterrand avait dé- 
claré: rie problème de Féventnel 
transfert - des cendres dn maréchal 
Pétain (^.) est «m Sèm ent du 
cputentlenx qni a opposé les gou- 
vernements de la V* République l 
des organisation* d'anciens eombat- 
‘ tants et de victimes de goezre. EJ a. 
je proposerai la rftmtoo «Tune étable 
ronde a composée de représentana 
des organisations d'anciens combat- 
tants, dn Parlement et dn gouver- 
nement, chargée, de proposer tes 
solations aa'sppeüe ce conten- 
tieux.»! 


au préparé à ta sauvette. U serait 
Inconvenant d’essayer de faire por- 
ter le chapeau au secrétaire d'Etat 
aux rapatriés — qui a suivi scrupu- 
leusement, jusqu’au dénouement de 
la discussion en première lecture, 
les directives de r Elysée et de 
l'hôtel Matignon — sous prétexte 
que l'ancien sénateur de TAude a 
commis des maladresses. Avant 
d’&tre adopté par la conseil des 
ministres du 29 septembre, le pro- 
jet gouvernemental avait été » fi- 
celé » au cours de quatorze réu- 
nions interministérielles associant 
le cabinet du premier ministre et 
six ministères Gntèrfeur. défense 
nationale. Justice, fonction publique, 
éducation nationale, budget). 

Installant le 4 mai dernier, la 
commission consultative permanente 
des rapatriés, M. Pierre Mauroy 
avait été très explicite : » Notre 
volonté n’est pas uniquement de 
réparer les préjudices matériels. 
Nous voulons effacer les séquelles 
du passé (~). Les officiers géné- 
raux mis à la retraite d’office se - 
. ront, en outre, réintégrés dans la 
. cadre de la deuxième réserve. » 
Ce point était repris dans la bro- 
chure Un an d' action, large- 
ment diffusée par le secrétariat 
d’Etat eux rapatriés, en juin, au- 
près des parlementaires et - des 
dirigeants du P.S. Le délégué natio- 
nal du parti aux rapatriés, M. Gé- 
rard Bapt député , de Haute-Garonne, 
et M. Manuel Escutïa, président de 
l'Intergroupe parlementaire chargé 
des rapatriés, lurent- étroitement 
associés aux travaux préparatoires. 
Aucun dirigeant socialiste ns sau- 
rait donc alléguer un manque d’in- 
formation ■ sur Iss intentions du 
gouvernement pour expliquer le 
désaccord. Ou. alors. Il s’agit tout 
bonnement de négligence. 

Un caractère symbolique 

En outre, quelques heures à peine 
avant l'adoption du projel par le 
conseil de3 ministres, M. Mitter- 
rand déclarait & Foix. le 29 sep- 
tembre aii matin, & ce sujet : « Le 
gouvernement sera appelé à prendra 
des dispositions gui marqueront 
que nous entendons avancer d'un 
pas ouvert et libre vers le devenir 
sans que nous soyons toujours 
retenus par les oppositions du 
passé, » - • 

On admettra que te mécontente- 
. ment des associations de rapatriés 
soit pour le moins compréhensible 
La vive réaction Ou mouvement du 
RECOURS, qui était devenu chez 
«pieds-noirs», depuis mai 1961, le 
principal aHIé du gouvernement après 
avoir flirté avec le RPR, est révé- 
latrice de Tétât d'esprit qui habite 
aujourd'hui cette communauté L’ex- 
ctasion des officiers généraux, par 
son caractère symbolique, occulte 
l'adoption du reste du projet 
DEUXIEME CONSEQUENCE : r atti- 
tude du groupe sociatista, si elle 
ne varie pas, risque de coûter cher 
à la gauche aux élections munici- 
pales dans les villes du Midi où te 
vote des rapatriés s’était exprimé 
en faveur de l'opposition sous le 
septennat de M. Giscard d’Estalng, 
notamment aux municipales de 1977, 
pote en faveur de’ M. Mitterrand à 
l’élection présidentielle: L’analyse des 
résultats enregistrés dans les bureaux 
de vote des quartiers à forte popu- 
lation « pied-noir • avait fart ressortir, 
à l’issue du deuxième tour de soro- 
tki, que les consignes de - vote en 
faveur du candidat socialiste avalent 
été bien suivies à Aix-en-Provence, 
Nice.- Montpellier. Toulouse, Nîmes, 
Pau et Avignon. Cela explique que 
le mèoontentement des élue socte- 
Bstes .locaux soft, depuis jeudi soir, 
égal à celui des rapatriés. 

CONCLUSION : qu*i ait sous- 
estimé l’Impact de sa décision sur 
le communauté des rapatriés ou .ail 
simplement — et légitimement — tait 
prévaloir un Impératif de conscience 
sur toute autre considération, a reste 
qu’en mettant ainsi le pouvoir exé- 
cutif en porte-à-faux et ses miWIants 
méridionaux en difficulté avant >e 
scrutin de mars, r état-major national 
du- P.S. encourt aussi le reproche 
d’avok.oommla une faute politique. 

ALAIN ROUAT. 


Noos publions ci -dessous l’ana- 
lyse du scrutin sur l’ensemble du 
projet de loi relatif an règlement 
de certaines conséquences des évé- 
nements d’Afrique dn Nord, qui 
a été adopté, vendredi 22 octobre, 
par l’Assemblée nationale, en pre- 
mière lecture, par 413 voix contre 
1 sur 416 votants et 444 suffrages 
exprimés. 

• ONT VOTE POUR : 

282 députés socialistes (sur 

286) ; 

30 députés RFF. (sur 90) 
MM. Aubert (Alpes-Maritimes), de 
Bénou ville (Paris), BergeUn 
(Haute - Saône). Bourg - Broc 
(Marne), Cavaiflé (Morbihan), 
Charles (Nord). Chirac (Corrèze). 
Colntat <J3Ie-et-' Vilaine), Coostè 
(Rhône), Frèdèric-Dupont (Paris). 
Gissinger (Haut-Rhin), Godefroy 
(Manche), Mme d’Harcourt 
(Hauts-de-Seine). MM. Kreig (Pa- 
ris), Laurlol (Yvelines) , de Lip- 
kowskl (Charente - Maritime), 
Marcus (Paris). Masson (Moselle), 
Manger (Vendée). Médecin (Al- 
pes-Maritimes). Noir (Rhône). Fé- 
ricard l Yvelines), Pons (Parts), 
Raynal (Cantal), de Rocca-Serra 
( Corse -dn -Sud). Santonl (Bou- 
ches-du-Rhône), Tïbérl (Paris), 
Toubon (Paris). Tranchant 
(Haute-de-Seine). Wagner (Yve- 
lines). 

57 députés ÜJ1F. (sur 63) : 

44 députés communistes sur 
44). 

• A VOTE CONTRE : 

1 député U JD S. : m. Bégault 

(Maine-et-Loire) . 

• N’ONT PAS PRIS PART AU 
VOTE : 

3 députés socialistes v MM. Col- 
Iorab (Rhône), Malvy (Lot), qui 
présidait la séance. Mermaz 
(Isère), président de l'Assemblée 
nationale ; 

59 députés RJ* JL ; 

4 députés UHf. : MM Esdras 
(Guadeloupe). Gantier (Paris), 
d’Harcourt (Calvados), Marcellin 
(Morbihan) ; 

8 députés non-inscrits (sur 8) 
MM. Audinot (Somme). Branger 
(Charente - Maritime). Fontaine 
(la Réunion). Hunanlt (Loire- 
Atlantique). Juventin (Polynésie). 
Royer (Indre-et-Loire), Serghe- 
raert (Nord). Zeller (Bas-Rhin). 

• SE SONT ABSTENUS VOLON- 
TAIREMENT: 

1 député apparenté socialiste: 
Mme Halimi (Isère) ; 

I député apparenté TJ J) JF. : 
ML Barre (Rhône) ; 

1 député était excusé*; M. Sau- 
vaigo (RP JL, Alpes-Maritimes). 

mm 

D'autre part, l'amendement de 
M. Jospin (P JS- Paris) indignant 
que le bénéfice de la révision de 
carrière ne s'applique pas aux 
officiers généraux a été adopté 
par 311 voix contre 86 sur 398 vo- 
tants et 397 suffrages exprimés. 

• ONT VOTE POUR : 

266 députés socialistes ; 

1 député apparenté UJDF.: 

ml Barre : 

44 députés communistes. 

• ONT VOTÉ CONTRE : 

17 députés socialistes : MM. Bay- 
let (app. P&, Tarn -et -Garonne). 
Bayou (Hérault), Eeltrame (Vos- 
ges). Mme Chalgneau (app. PfL, 
Charente-Maritime), MM. Col- 
lomb. Défera taine (app. PJS^ pas- 
de-CaLls), Dumas (Dordogne), 
Duprat (app. PB, Hautes-Pyré- 
nées), Durbec (Var), Prêche (Hé- 
rault), Gérard Gouses (F -S.. Lot- 
et-Garonne). Julien (app. P.S. 
Gironde). Luisi (app. PB, Haute- 
Corse). Pjerret (Vosges). Rlgal 
(app. PjS^ Aveyron). Sénés (Hé- 
rault), Zuccarelli (Haute-Corse). 

13 députés RFJFL : de Bénou- 
vllle. Cavaillé, Charles, Frédéric- 
Dupont, Lauriol. Médecin. Petit 
(Martinique), Raynal, Richard 
(app. RPJL. Loire-Atlantique), 
de Rocca Serra. Santoni. Tl Péri. 
Toubon. 

55 députés TJJDF. ; 

1 député non-inscrit : M. Bran- 
ger. . 

• N’ONT PAR PRIS PART AU 
VOTE : 

2 députés socialistes : MM. Mal- 
vy et Mermaz. 

76 députés R F JL 
7 députés UJDF. : MM. Bonnet 
(Morbihan), Brochart (app. 
U.D.F., Deux -Sèvres), Esdras. 
d'Harcourt lestas (Mayenne). 

Rossinot (Menthe - et, - Moselle). 
Sautâer (Haute-Savoie). 

7 députés non - inscrits : 
MM. Audinot. Fontaine, Hunault. 
Juventin. Royer. Sergheraert, 
Zeller. 

• S'est ABSTENU VOLON- 
TAIREMENT .* 

ML Alfnngi (app. PH, Coxse- 
du-Sud). 

• 1 DEPUTE ETAIT EXCUSE : 
M. Sauvai go (ÏLP-R.h 


Vendredi 22 octobre, r Assemblée 
nationale commence la discussion 
des articles du projet de lcd rela- 
tif à l’organisation administrative 
de Paris, Marseille. Lyon et des 
établissements publics de coopé- 
ration Intercommunale (voir 
notamment 2e Monde des 7 et 
8 octobre). 

A l’article 2. qui prévoit que les 
communes de Paris. Marseille et 
Lyon seront respectivement divi- 
sées en vingt, seize et neuf arron- 
dissements. l’Assemblée adopte un 
amendement du gouvernement 
précisant que le décret en Conseil 
d’Etat pouvant modifier les limi- 
tes de ces arrondissements devra 
être pris après avis a conforme » 
des conseils municipaux. 

A l’article 4 (composition des 
conseils d’arrondissement). l’As- 
semblée examine un amendement 
du groupe RJ*R. prévoyant que 
le conseil d’arrondissement com- 
prend. pour le tiers de son effec- 
tif. un collège composé de repré- 
sentants des associations élus par 
le conseil municipal sur une liste 
de candidats que lui adresse le 
juge d'instance de l’arrondisse- 
ment 

M. Poperan (P.S., Rhône), rap- 
porteur de la co mmissi on des lois, 
souligne qu’un mode de désigna- 
tion comparable a suscité l’une 
des objections que le Conseil 
d’Etat a faites au projet constitu- 
tionnel de 1969 concernant l’orga- 
nisation des régions. H ajoute : 
«Apec votre système . dans la 
même instance, ü y aurait des 
élus du suffrage universel et des 
élus d’un autre type. Cela rap- 
pelle d’autres temps et fait pen- 
ser à d’autres pays. » 

M. Defferre, ministre d’Etat, 
ministre de l'intérieur et de la 
décentralisation, assure que cet 
amendement est irrecevable, car 
contraire & l'article 72 de la 
Constitution, selon lequel tes col- 
lectivités territoriales s’adminis- 
trent librement par des conseils 
élus. 

M. Chirac (RPR.. Corrèze» 
rétorque que, r arrondissement 
n'étant pas une collectivité terri- 
toriale. les arguments juridiques 
avancés par le ministre d’Etat 
sont sans portée. Il déclare r c Le 
mouvement associatif existe, c'est 
un contre-pouvoir indispensable 
dans une société démocratique, 
entre la technocratie et la poli- 
tique. » ces associations, insiste- 
t-il, *qu£ d’un trait de plume 
vous rejetez dans les ténèbres 
extérieures f a Le maire de Paris 
poursuit: a Le mouvement asso- 
ciatif français rPaufourrThui n’a 
rien à voir avec le corporatisme . 
et votre rejet a (Vautres raisons. 
Ce que vous voulez, c’est implan- 
ter des militants politiques dans 
tous les arrondissements, arec 
tous les avantages que cela com- 
porte pour le militantisme par- 
tisan, m « Comme ces associations 
vous gênent, ajoute M. Chirac. 
vous faites comme si elles n’exis- 


Une décision 

du Conse il const itutionnel 

LES GRÉVISTES DOIVENT RÉPA- 
RES LES DOMMAGES CAUSÉS 
LORS DES CONFLITS DU 
TRAVAIL 

Le Conseil constitutionnel, saisi 
par soixante députés RPR et 
UJDF d’un recours contre l'arti- 
cle 8 de la loi sur le développe- 
ment des institutions représenta- 
tives du personnel dans tes entre- 
prises. a déclaré dans sa séance 
du vendredi 22 octobre cet article 
non conforme & la Constitution. 
Les autres dispositions peuvent 
être promulguées. L’article 8. en 
revanche, ne pourra pas s’appli- 
quer. 

n interdisait tente action en 
justice contre des salariés ou des 
syndicats de salariés pour la ré- 
paration des dommages causés par 
un conflit collectif dn travail, à 
la seule exception de ceux résul- 
tant de faite punis pénalement 
ou manifestement dépourvus de 
tout lien avec l’exercice du droit 
de grève ou du droit syndical 
Les auteurs du recours ont sou- 
ligné que te souci dn législateur 
d’assurer l’exercice effectif du 
droit de grève ne pouvait porter 
atteinte au principe selon lequel, 
aucun citoyen n’ayant le droit de 
nuire à autrui « celui qui cause 
un dommage est tenu à le répa- 
rer. » 

Le Conseil constitutionnel a 
considéré qu’en effet, l’article 8 
violait te principe d’égalité : te 
législateur ne peut étendre le 
droit de grève par une disposition 
qui prive les personnes lésées de 
toute réparation. 


i M. Patrick Gérard, président 
du Mouvement des jeunes gis- 
cardiens, a annoncé le lancement 
d’un mensuel des Jeunes pour 
l’opposition : Point de mire. Dans 
le premier numéro de cette publi- 
cation U appelle les jeunes qtd 
« sur tous les sujets ont été trom- 
pés par le pouvoir socialo-com- 
muniste s à contribuer à l’élabo- 
ration de « Auprès -socialisme s. 


taient pas. C’est non seulement 
un retour en arrière, mais tut 
danger pour l’avenir de la démo- 
cratie. Je vois petit à petit notre 
pays s'acheminer vers une situa- 
tion intermédiaire entre celle de 
la Suède et celle de la Roumanie 
ou de la Hongrie. Et cela, nous 
ne le voulons p as.» 

M. Alain Richard (PA. Val- 
d’Oise) indique que les conseils 
d’arrondissement a sont des or- 
ganes nouveaux des collectivités, 
qui concourent à leur adminis- 
tration et entrent dans le cadre 
de VarticLe 72 delà Constitution ». 
L’amendement du groupe RPR 
est ensuite repoussé par 329 voix 
contre 159. 

A l’article S (désignation dn 
maire d’arrondissement et de ses 
adjoints), TAssemblée adopte un 
amendement prévoyant : « L'élec- 
tion du maire d'arrondissement, 
qui suit le renouvellement géné- 
ral du conseil municipal, a Heu 
huit jours après celle du maire de 
la commune. Le conseil dfarron - 
dlssemcnt est à cette occasion 
exceptionnellement convoqué par 
le maire de la commune, s Les 
députés adoptent ensuite un 
amendement de la commission 
tendant à aligner les règles rela- 
tives aux maires d’arrondissement 
sur les dispositions ordinaires du 
code électoral (plusieurs amen- 
dements semblables seront adop- 
tas au cours de la discussion). 

Infériorité numérique 
de la majorité... 

A l’article 7 (pouvoir de propo- 
sition du conseil d’arrondissement 
an conseil municipal), la majo- 
rité est contrainte de demander 
un scrutin public pour faire adop- 
ter un amendement, en raison de 
l’infériorité numérique de ses 
représentants dans l’hémicycle, 
par rapport à ceux de l'opposition. 
Pour les mêmes raisons, ressem- 
ble de l’article 7 est repouæé, la 
majorité n’ayant pas demandé de 
scrutin public-. 

Les députés adoptent ensuite 
un amendement du groupe 
RPR tendant à supprimer l’ar- 
ticle IL prévoyant que le conseil 
municipal peut consulter 1e 
conseil d’arrondissement sur 
toute affaire d’intérêt commu- 
nal Dans ce cas. fl fixe tes mo- 
dalités de cette consultation. 

Répondant notamment à 
M. Toubon (RPR, Paris), qui 
évoque le risque d’une crise insti- 
tutionnelle entre le conseil mu- 
nicipal et 1e conseil d'arrondis- 
sement. M. Jospin (PR Paris) 
déclare : a fl ne faut pas oublier 
le caractère novateur de ce pro- 
jet. Sans bouleverser le cadre 
existant, a résout les problèmes 
de gestion et de démocratie qui 
se posent aux très grandes villes. 
M. Toubon choisit la caricature. 
Pour lui. ü faut que le conseil 
d’arrondissement soit réduit à 
l’impuissance ou que ce soit le 
maire. Telle n’est pas notre 
philosophie. » 

L’article 17 prévoit que te 
conseil d'arrondissement est 
consulté par le conseil municipal 
sur les conditions d’admission 
dans les crèches, les écoles ma- 
ternelles. les résidences pour 
personnes âgées et les foyers- 
logements. 

L’Assemblée examine ensuite 
un amendement de ML Quilès 
(P.S., Paris) ainsi rédigé : a Au 
cours d’une séance par trimestre 
au moins, les représentants des 
associations exerçant leurs acti- 
vités exclusivement sur Varron- 
dissement participent, s’ils le 
sollicitent, aux débats du conseil 
d’arrondissement avec voix 
consultative. Ils y exposent toute 
question intéressant leur domaine 
d’activité dans F arrondissement 
et peuvent faire toute proposition 
à cet égard. Le consei 1 d’arron- 
dissement en délibère. A cette 
fin. les associations doivent noti- 
fier au maire de Farrondissement 
le ou les sujets sur lesquels elles 
souhaitent débattre. Le calen- 
drier des débats avec les diffé- 
rentes associations est défini par 
le conseil d’arrondissement .» 

M. Foperen souligne que oet 
amendement. & la différence de 
celui du groupe RPR examiné 
précédemment, a l’avantage de 
conserver le principe de l’élection 
au suffrage universel des conseils 
d’arrondissement et des conseils 
municipaux, et qu'l) garde de la 
politisation les communes reprê- 
taat les associations. M. Noir 
(RPR. Rhône) estime qu’il s’agit 
d’une régression. M. Estier (P-S n 
Paris) accuse tes députés RPR 
de Paris d’avoir sélectionné les 
associations dans les commissions 
d'arrondissement. Enfin, Si Def- 
ferre rappelle que tes associations 
continueront & travailler chaque 
semaine avec tes commissions 
extramunicipales. L’amendement 
de M. Quilès est ensuite adopté. 

A l’article 21 (att ri butions des 
maires d'arrondissement). l'As- 
semblée adopte un amendement 
du gouvernement prévoyant : « Le 
maire (Farrondissement et ses 
adjoints sont officiers d’état efpfl 
dans F arrondissement. Toutefois. 

le maire de la commune et ses 
adjoints peuvent exercer leurs 
fonctions d’état civil sur Fensem- 
ble du territoire de la commune. » 
La séance est levée samedi à 
2 h 45. La suite du débat est 
renvoyée à U heures. — I». Z. 
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POLITIQUE RÉGIONS 

LE PROJET DE BUDGET 1983 EST-IL < FALSIFIÉ » ? AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 

la réponse des denx rapporteras spéciaux un projet de la commission européenne 

1,2 milliard de francs ponr le Sud-Ouest 
et les zones textiles et sidérurgiques 


Le projet de loi de finances 
peur 1983 présente-t-il une réa- 
lité « falsifiée », est-il on non une 
« mascarade » comme l’a affirme 
le 20 octobre. M. Bernard Bons, 
secrétaire général du R-PJî* au 
cours de l'émission de France- 
Inter « Face au public » ? Les 
deux rapoorteurs généraux du 
budget. M. Christian Pierrot 
CRS.) pour l'Assemblée nationale 
et M. Maurice Blin (Union cen- 
triste) pour le Sénat, ont eu à 
répondre à cette question dès le 
lendemain. 21 octobre, à l'occa- 
sion d'une rencontre organisée 
par V Association des Journalistes 
parlementaires. Aucun des deux 
rapporteurs généraux, naturelle- 
ment, n'a répondu par oui ou 
par non. La confrontation de ces 
deux témoins de la réalité bud- 
gétaire. si elle a été sans surprise, 
a néanmoins permis un jugement 
plus nuancé que celui de M. Pons. 

Leur dialogue a été le suivant : 

M. BLIN. — «Les dépenses de 
ce budget sont sous-estimées et 
tes recettes, surestimées. Le taxez 
de croissance préru, 2 %. ne sera 
sûrement pas atteint. Quant au 
« réveil de l'exportation » que 
vous attendez (■+ JJ #/, U dé- 
passe toute possibilité. Vous 
transférez des dépenses budgé- 
taires tantôt au secteur bancaire, 
tantôt à un a fonds» financé par 
une taxe spécifique (grands tra- 
vaux). Le déficit du budget sera 
plus près, malgré ces transfert a, 
de 150 milli ards que de 125. 

M. PtERRET. — Les trans- 
ferts que vous condamnez tra- 
duisent une évolution normale de 
la présentation budgétaire, et qui 
a toujours existé. En 1973. 1975 et 
1979, U y a eu des opérations 
comparables de crédits débudgé- 
tisés. Ce budget 1983 est un bud- 
get sincère, courageux et réaliste. 
Tl prévoit 28 müUards d’écono- 
mies, réduit à 83 % ta dette 
publique, assure la stabilité fis- 


cale, comporte des mesures en 
faveur de l'épargne en « actions » 
de sociétés instaure des méca- 
nismes destinés à doper ftndus- 
trie. L'industrialisation, je dirais 
même la rétndustrialisation de la 
France, est la grande rélarme à 
laquelle nous attachons la prio- 
rité des priorités, te réveil des 
exportations? OuL les données 
de cette prévision sont fragiles. 

M. BUN. — Terriblement 
fragil es. | 

M. FEERRET. — Ce budget \ 
n’est pas un budget truqué. C’est J 
un budget de rigueur, de sagesse, 
d’accompagnement 

M. BUN. — Oui, f admets que 
ce soit un budget de rigueur, de 
sagesse, d’accompagnement. Mds 
la rigueur, vous nous y êtes 
condamnés par vostmp ré voyances, 
vos largesses, vos erreurs de Tan 
dernier. Vous ne pouviez pas ma- 
jorer impunément de 25,7 % les 
dépenses publiques sans vous 
contraindre aujourd’hui à appli- 
quer la hache, comme cela, notam- 
ment a été fait hier par ampu- 
tation massive de crédits d'équi- 
pement — décret au J.O. du 
20 octobre. Certes . vous prenez 
des mesures courageuses, mais 
elles frappent des citoyens. 

» Prises un an plus tôt, quand 
nous vous mettions en garde 
contre les conséquences de vos 
choix, elles auraient été plus 
douces. Et vos efforts, que f ap- 
prouve, ne suffiront pas & endi- 
guer la vague des dépenses in- 
duites par vos réformes de struc- 
tures: le gouffre des entreprises 
nationalisées (60 müUards), le 
coût Insidieux mois inexorable de 
la décentralisation, t explosion des 
frais de santé et de protection 
sociale-. 

M. FÏERRET. — Nous 
Battrions tout de même pas été 
élus pour faire votre politique. » 

(Propos recueil lis et résumés 
par ALAIN GUICHARD.) 


De notre correspondant 


H. Henni cherchera à limiter 
les conséquences industrielles 
des reports de commandes d’armement 


Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). — Des crédits commu- 
nautaires pour faciliter les inves- 
tissements, en particulier ceux des 
PJMJS. dans le Sud-Ouest fran- 
çais, menacées par l’élargisse- 
ment de la C.E-E- & l’Espagne, 
que dans les régleras frappées 
per la crise de la sidérurgie ou 
du textile ; voilà ce que propose 
la Commission européenne aux 
gouvern em ents en demandant de 
débloquer une deuxième tranche 
de crédits (710 millions d’ECU, 
soit environ 4,7 milliards de francs 
sur cinq ans) au titre de ce 
qu’on appelle la « section hors 
quota » du Ponds européen de 
développement régional CFeder). 

Le Feder fonctionne, pour 
Tessentiel. comme une simple 
caisse de péréquation. Les crédits 
disponibles sont répartis entre les 
Etats membres selon une grüle 
de quotas fixée à l’avance. Mais 
Û existe nue sorte de tirelire 
additionnelle, dénommée » section 
hors quota », dont l’objet est de 
financer des programmes en 
faveur des réglons touchées par 
des politiques communes de la 
C.E.E^ sans que — dans œ cas — 
soient déterminés à l’avance les 
pays ou les régions bénéficiaires. 

Une première tranche de 
220 millions d’ECU (L5 milliard 
de francs) avait été approuvée 
par les Dix en 1980. Les crédite 
de cette première tranche ont été 
affectés & cinq chapitres, dont 
l’un — le développement des ré- 
glons touchées par l'élargissement 
de la &RR — intéresse la 
France, en l’occurrence le Sud- 
Ouest. M. Gioütti. le commis- 
saire chargé de suivre les affaires 
régionales, souhaite développer les 
programmes et les actions lancés 


de la sorte avec les fonds «hop 
quota ». La deuxième tranche pro- 
posée. si éHe est acceptée par les 
Dix, signifie, souligne- 1- il « un pas 
important dans la mise en touvre 
d’une politique régionale vérita- 
blement oommunautatre». 

Sur les 4.7 milliards de francs 
de la seconde tranche. L2 mil- 
liard irait à des programmes 
approuvés par la France. Ain®, 
370 nÿjnt ntM de francs seraient 
destinée au Sud-Ouest x (pwxr 
mieux préparer la région a 1 en- 
trée de l’Espagne). 530 m f TH o n s de 
francs seraient affectés aux équi- 
pements des régleras frappées par 
le déclin de l'industrie textile et 
200 millions de fiance bénéficie- 
raient aux zones sidérurgiques 
Un effort serait accompli en 
faveur de ces dernières, une fois 
arrêtés les programmes de re- 
structuration en cours de discus- 
sion entre Bruxelles et les capi 
taies dès pays producteurs.: 

k U s’agit davantage de mobi- 
liser des énergies que de fournir 
de V argent», résume M. GfoQtti. 
La CJA, dont bien entendu 
l'action se combine intimement 
avec cane qui est menée sur 
place per les autorités nationales, 
s’efforce d'apporter aux PJtfJï. 
les concours nécessaires, non seu- 
lement pour les inciter à investir, 
mais ans® pour qu’elles puissent 
le faire sans trop de risques. Elle 
finance aïs® à 70 % les études 
de marchés, tes primes à 170- 
vestiseement, la consllîdaMan des 
sociétés de gestion on <f organi- 
sation. EUe apporte un concours 
particulier dans le cas où l'inves- 
tissement projeté liait appel à 
des techrtiqnes nouveSes. ; 

PHILIPPE LEMAITRE. 


LA RELANCE DE i'< EST PARISIEN > 

Une iwnveBe Défense à Man»-fe-Va8ée ? 

c Paire «te ’meaô^WBÉti la péflarae de Pest parisie n * } 
slogan lancé .pur X Michel Gtnnxd, présideat du 

Mto-de-Fruact, Mr.ttA'* n ^ dÊ £Sf 

22 octobre), est percutant ; ü recouvre une rè am Le ***”*****£ 
des tfves do fa Seine a fait le plein a* presque. Sur le million et dem 
de mûres carrésquV était prérn tf* construire, ü e* n***™™* 
de trois cent mGle à mettre en chantier f et sseme, 
mètres carrés sont déjà réservés 

lotion du centre de la communication p bat mtnisters.de rvrbùntrmc 
et ministère de V eu v ir o nn emént) et pris de cent vingt nûue mitres 
sont pratiquement décidés dans le quartier Michelet 


Les programmes d’armement, 
dont l'annulation vient d'être 
décidée par le ministre du budget 
(le Monde du 23 octobre), « ont 
été définis en juillet dans un 
double souci de ne toucher en 
rien aux programmes nucléaires 
et de limiter au maximum les 
conséquences industrielles des 
étalements et des reports » de 
commandes. C’est ce qu’a pré- 
cisé, vendredi 22 octobre, le 
min ietre de la défense. M. Chartes 
Hernu. de retour de Bonn, après 
l’annonce que les députés, mem- 
bres du bureau et rapporteurs de 
la commission de la défense à 
l’Assemblée, s’entretiendraient le 
mercredi 27 octobre de cette ques- 
tion avec le premier ministre. 

18 

« Rien n'est abandonné, a 
ajouté M. Hernu, mats certaines 
commandes sont simplement re- 
portées d'une année sur Vautre. » 
Entendu le 30 septembre dernier 
par la commission de la défense, 
te ministre avait indiqué qu’a 


s’agissait de la suspension de la 
commande de vingt-cinq avions 
Mirage~2000, de quarante-sept 
blindés AMX-30 RC. de vingt-six 
batteries AUF-l de 155 milli- 
mètres et du retard su début de 
la fabrication de quarante-deux 
avions Atlantic nouvelle géné- 
ration (ANG) de patrouille 
maritime. 

Pour 1983, le ministre a rap- 
pelé les déclarations du prési- 
dent de la République à Can- 
juera : «J’ai chargé le ministre 
de la défense, en relation » bien 
entendu, avec f état-major, de 
faire la régulation de ses crédits 
à ^intérieur des forces armées, 
ce oui veut dire que ce sont les 
pro/esstonneZs et, en même temps, 
les responsables de la défense, 
qui seront maîtres eux-mêmes 
de rutilisatkm de ce budget. » 
« L’intention du chef de l'Etat, 
chef des armées, est claire : le 
budget de 2983 sera exécuté sous 
la seule autorité du ministre », a 
conclu M. Berna. 


ENVIRONNEMENT 

DANS LES PYRÉNÉES 

Des incidents apposent chasseurs de palombe; 
et défenseurs de la nature 


CHEZ LES ÉCOLOGISTES 

Les succès des < verts » allemands 
encouragent les partisans de l'imité 


Z?es incidents analogues à 
ceux qui se sont déjà pro- 
duits risquent d'opposer, au 
cours du week-end, les écolo- 
gistes et les chasseurs de 
palombes au col d’Orgambi- 
deska dans les Pyrénées- 
Atlantiques. 

Située à une vingtatoe de kilo- 
mètres au sud-est de Saint-Jean- 
Pïed-de-Fort, le long de la fron- 
tière, les cols de la Scrale sont 1e 
lieu de passage favoris de tous les 
oiseaux migrateurs d’Europe qui, 
chaque année, de juillet à novem- 
bre, volent vers l’Espagne. On y a 
dénombré plus de cent vingt es- 
pèces différentes. Mais celle qui, 
traditionnellement, intéresse les 
chasseurs c’est le pigeon ramier, 
autrement dit la palombe. 

En octobre et en novembre, c'est 
par dizaines, voire par centaines 


En 1979 les écologistes avalez 
réussi à louer le col d’Orgambi 
desfca. l'on des trente-etauq passa 
ges de la haute vallée , de L 
Sonie, à la fols pour lie soostrair 
aux chasseurs et pour y installe 
un observatoire des migration! 
Cette action avait éridemmen 
Irrité les chasseurs locaux. . 

Lors de la remise aux enchère 
de l'ensemble des crêtes, en un 
dernier, ni les chasseurs ni k 
ornithologues n'étaient parvenu 
à s’approprier Oïwambidesfca tnn 
la mise à prix était élevée. Le 
écologistes avaient alors loué deu 
autres cols, celui de Mehatae « 
<fOtcfaogo t ü gagn a, situés de par 
et d’autre d'Orgambideefca. . Il 
avalent demandé au ministère d 
l'environnement de placer ce de* 
nier en réserve. Sans succès. Q 
Monde du 23 octobre). 


Marné M rétablissement public 
d'aménagement de la Défense était 
autorisé à réaliser 10 G 0 OO mètre* 
carrés supplémentaire», la fin de 
r opération Défense est re toti va Me ift 
proebe. SI la France veut être en 
mesure d’offrir des possibilités d*ao- . 
cuelî aux sodétèa nàttooaips^ ou 
étrangères qui ont basols tfe 
construire cf immenses ensembles de 
banaux, 8 faut, dès maintenant, pan- 
ser k î’apréa-ûàfewo. O'où l'idée, 
dans roptfque de ce fameux -rééquf- 
fibrage A l’est- de te régfoe pert- 
aleone toujours prorata» Jamais réa- 
lisé. de promouvoir te ville notneDe 
de Mame-te-VaMe. - < ■ 

La camSdàtor» de eelte*el pom 
accueillir au notes rate partie cto 
i* Exposition unbrereeHe- de tfl êB p 1 * 
malheureusement ‘ pte ôté retenue. 
Elle disposait pourtant d'immenses 
terrains libres, que ca aolt sor te 
plateau briard ou dans ta vaflée de 
te Mante, parfai te me n t desservi» par 
l'autoroute de l'Est te et A 

proximité des aéroports dTMy et de 
Rotesy. 

Cela dû, V ne peut être question 
de refaire sur ton honte de ta Maine 
ce qui a «té réussi sur les rive» de 
la Seine. Mamete-VaKée ne «flspoa» 
pas dea atout» qu'a sù Jouer te Dé- 
fense : prestige de roueat; protoo- 
gation de te voie trfompttate des 
Champs-Syaâat sto» mate M> peot 
offrir, gréés A. -sa vwdwe. et A l'es* 
pace dont eMe dispose. « environ- 
nement de qoatfté, une desserte re- 
marquable et des équipement* déjà 
largement réalisée. Le . centre de 
NoteyMont-d’Eat à été prévu pore 
aooueffür 600000 mètres carrés de 
bureaux ; R. n'en abrite actneBe ro eat 
que 170000 . 

Pourtant, 600 mffHoos de franc*, 
valeur 1862 . ont ■ déjà été dfo e n eé a 
tKHwr construire tes ■ grands éqrtpe- 
menta .(tofrastreoton* - paridog .de 
ctoq mWe ptaces, jgaro du R£Jt ,-M 
gare, routière— ). H suffirait de 286 ntf- 
üoos- de. teanos «ftavestteaemente 
coreptemnntaires pour- pouvoir reoe- 
vek SQO 000 mètres carrée da boranx 
■uppiémentairav à un cote. — pour 
oe qui est de te charge foncière — 
trois, fote inférieur: à œ qu? est à 
te Défense. 

l’àdr dè FÊa 

On^poùrraft, do! mtone coop, ré- 
soudre une partie des' dHHoultô» 
flnanrfères de Tttablïsseinent puréic 
(Psménagénwnt de ... Marne-te-VaHèft 
NI ,éh 1961 ré ' an 1982, aea recettes 
ne Mi ont . permia tTattetodre son 
équWbre ffnanoier. à ‘ te ' nwwétnent 
ae prolonge, (T ne; ROonfU- Wre faos 
au rembooreament de eag, emprunte, 
et cote en grande' paréo A jetante de 
te charge - Ai ceré» dp Nolsj^Morit- 
d’Est H n'évtterê çàtte fréta», que ai 
l’urbanisation de' le (Mite lé p&» A 
real de te vMe ,no«wréte->— refuaée 


per te majorité de* êtes teeaox 
concerné» — aat accélérée et sf rpn 
favorise ferrtvé» de boréaux et 
dTasIriML 

Faute de pouvoir aooueWr fEx- 
poèffion universelle, tes responsables 
de te vitfie nouvelle espéraient bé- 
néScterldn dôménagement du minis- 
tère des finances, dont tes services 
doivent quitter la cent» de Parte 
pore sfostetter en partie A Bercy, 
en perde en province, an partie, 
mate an parti» e a u ta m s n t. A Maroe- 
te-Vanée. 

ML Jam -PoréR; - 1» -nouveau dheo* 
leur de rètaWiàsoment pebflc d’amé- 
nagement de te ville nouvel!», a 
toursàaemeitt d’autres proie», ff 
p ropose de créer on « campus 
Descarte» * dans un espace, encore 
disponible, te « butte vertê » ; H 
flOohaOe eceaefiffr TEc oie des ponte 

«t cbabssées ou i» centre technique 
de l’équipement, dont - te déménage- 
ment eré envisagé. L» chanter* de 
commerce et d’industrie cto Parts 
est tores prêta à installer dans ta - 
vflta nouvelle ta grande cil* .de 
technologie avancée et <f Informa- 
tique dont réta rêve— - 

Mû ta rtamsh» «Tune nouvelte 
Oéteose A Maroe-teValMe dépend 
d'une volonté dalratnere affirmée 
ot soutenue per les poreplra pobJtaa, 

■ TRI0Unr BREHfdt. 


"•# I* Lotr-et-Cker /demande 
ruiataaire - éteetrordqae.. — Le 
département <te Loir-et-Chcr. ta 
dôsdne de commerce et d'in- 
duntete et la ville de BlOis vlen- 
ueot d’écrire- nu udntatré des 
PXT, M, Louis lêraéaoâesin, ponr 
filtre tay* demande d’annuaire 

fiedacnlque. Us rappeUeot que 
B3rés est avec Lyon et Caen, 
choisi porta «apédmentatiôn de 
ta carte' à méxîtoire IPSO, nnc 
expérience qtü devrait' c oimna ri o er 
dans - tas sematn» à venin — 
(CorrespJ ■ 


-20odL tut non. ' 

U nov. au i^JMw. .. 

- - _Z3déc.tm26déc. 

30dëc.au2jan. 

- ROME 

Train: 1630 F 
■ Aoion:2S5»Fà2805F 

VENISE . 

Traùul720 F AJ930 F £ 
Avûmï272QF 02980 F g 

Prix amSOftOfSt par paramutram d IpmS 
, èiefcuto èv jwHi 

•®a«sioM 

Demandez leprograoutte h 
votnàgentxdev^ageatmàClT 
3 Bd. des Capucine* -760QZ Parïs 


Les trois principales organisa- 
tions regroupant les militants 
écologistes sont saisies, depuis 
quinze jours, d'un «appel pour 
l'unité du mouvement écolo- 
giste». qui vise à surmonter les 
clivages persistant au sein de ce 
mouvement. H s'agit, selon les 
signataires de l'appeL de consti- 
tuer « un mouvement crédible, 
fondé en commun sur des bases 
claires, qui s'affirme par sa per- 
manence, et dans lequel tous les 
écologistes intéressés par l’action 
politique puissent enfin se re- 
connaître ». 

Les premiers signataires de ce 
texte sont des animateurs de 
groupes écologistes appartenant 
soit au Réseau des amis de la 
Terre (RAT), soit au Mouvement 
d’écologie politique (MEP), soit 
à la Confédération écologiste, 
quelques-uns d’entre eux ne se 
rattachant à aucune de ces 
structures nationales. Ces trois 
organisations doivent se réunir 


• Un hommage solennel sera 
rendu à la mémoire de Pierre! 
Mendès France, mercredi 27 oc- 
tobre. dans la cour d’honneur 
de l'Assemblée nationale, en pré- 
sence de M. François Mitterrand. 
Cette cérémonie aura lieu à partir 
de 12 h 15. t „ 

M. Robert Badmter, garde des 
sceaux, a indiqué vendredi 22 oc- 
tobre à Antenne 2 qu'il a proposé 
au gouvernement que les cendres 
de Pierre Mendès France reposent 
au panthéon, «Il a beaucoup fait 
pour la France, a soulginé le mi- 
nistre de la justice. Pur consé- 
quent, sa place est là.» D'autre 
part, la municipalité de Lon Tiers 
(Etire) a donné 1e nom de Pierre 
Mendès France A l'une des mes de 
la ville. En présence de trois cente 
personnes, une plaque a été dé- 
voilée vendredi 22 octobre. 


en assemblée générale dans la 
prochaine période, le MEP, du 
30 octobre au l" novembre, la 
Confédération écologiste, le 
11 novembre, et le RAT, le 
27 novembre. 

Les initiateurs de T « appel des 
plus de cent» (référence humo- 
ristique & r « appel des cents 
pour le désarmement) estiment 
que les succès remportés par les 
« verts » en Allemagne fédérale 
devraient inciter les écologistes 
français & s’entendre. Plusieurs 
hypothèques paraissent levées. 

Le RAT et la Confédération 
écologiste acceptent les trois rè- 
gles — adhésion Individuelle, 
refus de ta «double apparte- 
nance» (au mouvement et à un 
autre parti politique) et respect 
des régies majoritaires, — dont 
le MEP a fait sa loi. Inversement, 
le MEP Accepte que la représen- 
tation des structures régionales 
en tant que telles soit renforcée 
au sein de son confieü national. 
Enfin, Q serait passible d'envi- 
sager le oainticæi du RAT comme 
structura de caractère associatif 
Oes groupes Amis de la Terre 
perçoivent, à ce titre, localement, 

diverses subventions), à côté de 
l’organisation politique qm pour- 
rait être créée. 

La principale difficulté réside 
dans le fait que te MEP avait 
annoncé de longue date sa trans- 
formation en parti écologiste. 81 
cette décision devenait effective 
lors de sa prochaine assemblée 
générale, il ne resterait aux antres 
écologistes que 1e choix d’adhé- 
rer on non à ce parti, ce qu’ils 
refuseraient. Les partisane de 
l'unification au sein du MEP 
ont donc pour première tâche 
de convaincre ta majorité de ses 
membres de renoncer & prétendre 
foire de ce seul mouvement le 
«parti» écologiste de l'avenir. 

P. J. 
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b projet de ranimiez I POLICE 


X/aÉnooce par les services Ai praakar nte&t» de Fétnde <Fm projet 
de W pour le resaboaraeineat de Fin te nu pti aa vohnuire de grossesse par 
la Sécurité sodife et le {tBUcnest de cettc neme par des versements de 
TEtat à la Sécurité sociale a provoqué db nombreuses réactions: 
satisfaction, mate nuancée tPmi Côté j totale opposition de Poutre. Les 
mouvements et organsatfeas qui appetefest ï manifester ce samedi 
23 octobre pour deman d e r le fwnbo a aea tii t de PLV.G. ont mainteua leur 
readez-voas. • ■ V -r '• 


• Le Mouvement français pour . 

le planning familial et TU.RJ*.- 
C.F.D.J. * je félicitent des mesures 
annoncées par lé premier Jnl mstre » . 
mais. üe voulant, pas -qué * les pro- 
messes connaissent Je même soit 
que celles qu’avait faites M. Mau- 
roy. là 8 mars 1982 «, décident de 
manifester tout de- même lé 23, octo- 
bre à Paris. Le MJF.P.F. souligaoy 
par ailleurs, qu’« affecter des fonds 
d’Etat à. ce reniboursement ne doit 
être qu’une mesure -provisoire. Ce 
remboursement doit être intégré au 
budget 4e la Sécurité sociale.- :ét.- 
l’I.V.G. doit être codifiée comme ut*, 
acté médical ». /’ 

m La coordination dès groupes 
femmes et le Mouvement pour, la li -, . 
berté de l’avortement et de la 
contraception ( MLAC ) estiment, 
que cette décision -est*, une victoire 
due à la mobilisation des- femmes , i »,. 
mais « contestent le mode de finan- 
cement par la loi de finance* redis-, 
cutée tous les ans et demandent que' 
l’l.V r G. . soit, totalement prise-, en 
charge par' la Sécurité sociale ». 
Cas organisations participent & la 
manifestation du 23 octobre. •• 

• Les syndicats Force ouvrière, 

FEN et C.F.D.T.- ont, chacun, de- 
mandé L’inscription ep . procédure 
d’urgence an Parlement" du projet de 
loi relatif au remboursement de- 
i’LV.G. . 

• La C.G.T.. par- *la voix -de 
Mme Jacqueline Léonard, secrétaire 
confédérale, a déclaré qu’elle i pre- 1 
naît acte » de là décteum du premier 
ministre, mais estime que « des déci- 
sions manquent sur les raisons qui 
conduisent le gouvernement à envi- 
sager fe remboursement par, l’Etat 


CORRESPONDANCE 

Abdu Nidal i JasoMe d'Israël ? . 


M. André Wormser, membre du , 
bureau exécutif du CRIE (Conseil:, 
représentatif des institutions Juives 
de Frdnte) .nousa adressé laleare 
suivante après la publication dans 
te Monde des 12*13 et 14 octobre* 
d’une enquête de Philippe Boggio 
sur 'le -terrorisme, ' qui 'évoquait,' 
parmi beaucoup* _d autres hypo- 
thèses celle selon laquelle Abou Ni- 
dat serait un agent à la solde- djbr- 
ra£L . - - 's 

• A qui profite le crâner? » « A la 
victime 1 - » C’est lit. réponse du 
moins, qui ressort- tfune-teric d’arts 
des cmmaicrés par le Monde au ter- 
rorisme international, sous la plaine 
de M. Philippe Boggio. 

Ce vieil adage de droit romain, 
qui s’appliquait . aux meurtres 
commis pour des détou rn e m e n ts, de 
testaments et d’héritages, n’a aucun 
sens si, comme le fait te rédacteur 
du Mondé, on entend par te bénéfice 
du crime tes mouvements d'horreur 
et de sympathie qull suscite dans 

U rote de Chypre j 

Nous avons reçu d’autre part , de \ 
M. Petros Michaelides, ambassa- 
deur de Chypre en France, la lettre 
suivante : 

Dans un article de Philippe Bog- 
gjo, paru le 12 octobre 1982, intitulé 
«Ces terroristes venus d’ailleurs», 

3 est prétendu que « cinq membres 
de l’armée secrète.pour la libération 
de l’Arménie. fAsala) - fuyant 
Beyrouth — auraient réussi à ga- 
gner Chypre... » 

Le gouvernement Chypriote a 
condamné à plusieurs reprises les 
actes terroristes et a confirmé sa 
ferme décision de ne pas permettre 
que Chypre devienne une plaque 
tournante du terrorisme internatio- 
nal. A cet égard, nous déployons 
tous tes moyens à notre disposition 
et nous collaborons étroitement avec 
le gouvernement français, et ceux 
d’autres pays intéressés. ; , 

Concernant certaines allégations 
qui apparaissent de temps & antre 
«fane la presse turque sur l’existence 
d’une organisation arménienne ar- 
mée ou des camps^ d’entraînement 
arméniens â Chypre, lé. gouverne- 
ment de Chypre n'a pas seulement 
démenti ces allégations, mais a for- 
mellement informé les Nations unies 
qn’ü est prêt & familier, des investi- 
gations h n'importe quel endroit de 
la zone libre de Chypre afin de 
constater 1e manque de véracité de 
ces allégations. - . ’ : ' 

Etant donnée la âtuatiou à la- 
quelle Chypre fait façe aujourd’hui 
et le danger que la parution de telles 
informations suscite, nous comptons 
sur les responsables des moyens d'in- 
formation afin de noos aider dans 
nos efforts' d’affronter tes multiples, 
problèmes que l'invasion torque et 
l’occupation continue. <Tone grande 

partie de File par l’année torque 

nous c r ée n t. . 


. d’opinion publique. CT est vers. la vio- 
l tîme, le camp on le parti auquel elle 
appartient, que va cette 1 sym patine ; 
c tet donèi elle que le crime profite, 
c’est donc elle la coupable. Cette im- 
placable logique rejette donc sur les 
Israéliens et tes juifs eux-mêmes la 
respousaEnlïtë des crimes odieux qui 
but ensanglanté tour- à tour la synar 
gogue de, vienne, celle de !â rue Co- 
perme, te restaurant GoJdenberg, 

1 tue des Rosiers, et maintenant te 
‘parvis de la synagogue de Rome. 
■Voilà 4e fin mot de rhistoire r 
^4. Abou Nidal est un agent d’Is- 
iaS. C’est le Mossad qui est respon- 
sable de tout le terrorisme interna- 
tional et qui, tour à tour, assassine 
les diplomates israéliens, les pas- 
sants en France et en Autriche, des. 
enfants juifs en prière. 

Et il u’est pas besoin d’autres 
preuves, ou soupçons de preuves; 
aucun lien, si ténu soit-il, n a jamais 
été établi entre tes terroristes et 1s- 
raSL Les faux papiers, les douilles, 
tes anses, les complices repérés, les 
. confidences, tes aveux relèvent tons 
du camp dé' ses ennemis. Le seul. 
Punique argument, c’est le capital 
politique qu*n est censé en retirer. 
C'est véritabtement odieux. 

Ce que ceci a d’absurde et de ré- 
voltant ne doit cependant pas en dé- 
tourna- l'attention, car M. Boggio 
n’est pas seul & évoqua cette hypo- 
thèse, permett a nt te dévekq>ponënt 
. d’une, campagne qui. va s’amplifiant 
et que nul n’a, jusqu’à ce jour, appa- 
remment jugé utile de dénoncer.. 
Comme dans le compte rendu 
inexact et haineux des opérations de 
l’armée israélienne au Liban, il y a 
un but derrière ces campagnes, un 
objectif simple et pervers: renfer- 
mement psychologique de la com- 
munauté juive qu’on laisse se débat- 
tre dans incompréhension, prise au 
piège d’invérifiables calomnies et 
qu’ainsvon veut poussa à perdre soi 
sang-froid. ' 

H y. a aussi le grand dessein de 
présenter l’O.LJP. et soi chef offi-, 
ciel, Yasser Arafat; comme des pa- . 
rangous de vertu et de modération, à 
qui doivent être réservés égards, at- 
tentions officielles, importance et re- 
connaissance diplomatique. .Or, qui 
ne veut que c’est bien au criminel 
que revient le bénéfice du aime, ; 
qu’un attentat . dirigé en Europe ’ 
-contre une communauté juive n’a ja- 
mais été suivi d’un durcissement po> . 
litique envers FOJ-P. ; chaque fois, 
au contraire, tes gouvernements des ' 
pays atteints dans leur chair ont fait 
un pas dé plus dans la conciliation et , 
la compLattance. Malaxé l’assassinat 
. de l’ambassadeur de Fiance, M. De- 
lamare, nos relations avec Damas se 
sont « réchauffées * - seloa 
le Monde'- ef le successeur de 
M. Delamâre,-cn poste à Beyrouth, 1 
a étendu la protection de la France, 
de la façon la plus ouverte, à 
l’O.L.Pi, -pendant le siège de 
Beyrouth-OaesL L’OX.P. a tué po- 
litiquement profit de tous tes aimes 

perpétrés es Europe par le terro-- 

rismerîntematioâaL ■ 


UN MEETING A LYON 

Les bémols des syndicats catégoriels 

De notre correspondant régional 


dés sommes* dépensées â cet effet 
par la Sécurité sociale 

• La Ligue communiste révoht- 
.tfonnaire estime: * Cette décision 

; positive est un premier succès de 0& 
;. mobilisation des femmes et des tra- 
yailleurs ' 

• M. Raymond Barre a déclaré 
au Courrier' de l'Ouest : • Je suis 
hostile aù remboursement de l’in - 
tèrrupliart' volontaire de grossesse. 
Fai, comme premier ministre, pré- 
senté' à l’Assemblée nationale lé 
projet dé' loi portant reconduction 
. dés dispositions relatives â l’LV.G. 
Je J’en fait parce qu’ils 'agissait, à 
mon avis, d'un problème d’ordre pu- 
blic. Je rte crois pas que l'on puisse 
rembourser les frais relatifs . à 
r/.VG. Je Souhaiterais plutôt, pour 

, ma parti que lés fonds... puissent 
être uttiisû à apporter une aide aux 
mères célibataires. » 

, '.B Lès Association familiales ca- 

tholiques '• protestent vigoureuse- 
ment contré te projet de rembourse- 
ment dé TT. V.G. La médecine est 
faite pour rétablir la santé et non 
pour supprimer la vie ». 

•_ La CF.T.C. » revendique, au 
montent où des. " projets gouverne- 
' mentaux envisagent de faire rem-, 
bourser les avorte ments . la clause 
de conscience pour chaque assuré 
social». .. 

•/ Une Association pour l’objec- 
tion de conscience à toute participa- 
tion 'à l’avortement, nouvellement 
cr éé e, ainsi que te Cartel des grou- 
pements et personnes pour le respect 
de la vie, demandent à leurs adhé- 
rents * de réduire leur quote-part à 
l’impôt sur le revenu pour ne pas 
contribuer à. ce qu’ils considèrent 
être le meurtre d’innocents ». 


Lyon. - Cant cinquante poh- 
eiers ont répondu, jeudi 21 octo- 
bre, en fin d'aprW-midi, à rappel 
• de ('Union des syncfcats catégo- 
riels de police et ont participé à 
un meeting dans la. salle de la 
bourse du travail. Après les 
écarts de langage constatés à 
Paris Us Monde du 9 octobre} et 
les réactions enregistrées à cette 
occasion (fe Monde daté 17- 
1.8 octobre), la. réunion lyonnaise 
n'a donné lieu à aucun déborde- 
ment verbal. La Marseillaise en- 
toreiégavec fougue dans la capi- 
tale avait fait place è une minute 
de sflence en mémoire d'un poli- 
cier récemment tué A Avignon 
par un repris de justice. Le ton 
d'une plus grande modération 
était donné. Il n'y eut aucune in- 
vective. . 

Les mimes orateurs ont repris 
les thèmes de leurs discours pari- 
siens, mais avec des nuances 
parfois cocasses. Ainsi, M. Paul 
Fteremz, secrétaire général du 
Syndicat des commandants et 
officiers (S.C.O.). avait déclaré, il 
y a quinze jours : c Ou nous fai- 
sons notre métier de fScs (...) ou 
nous - baissons le pantalon. Si 
nous sommas ici, ce soir (...), ce 
n'est pas pour nous déculotter. » 
La version lyonnaise à été nette- 
ment moins triviale : c Ou nous 
baissons (...) tes bras... 


La fédération 
Justice Força ouvrière 
se réorganise 


Au terme de son congrès réuni à 
Paris du. 18 au 20 octobre, l’un des 
syndicats de la fédération Justice 
'Force ouvrière — celui des person- 
nels de direction, d'administration et 
d’in tendance, techniques et d'éduca- 
• tion — a décidé de constitua plu- 
sieurs syndicats nationaux auto- 
nomes, « notamment pour permettre 
d’affiner les revendications catégo- 
rielles par. corps ». a indiqué 
M. Hubert Bonakli, secrétaire fédé- 
ral. 


' , . Il y a donc désormais trois syn- 
dicats naiionnaux. a-t-il ajouté : un 
syndicat des personnels de direc- 
tion. un des personnels d'adminis- 
tration et d'intendance, un ' des per- 
sonnels techniques. Les personnels 
d’éducation et de probation ne 
constituent, eux, qu’une section. » 
Le personnel de surveillance - qui 
regroupe une majorité des surveil- 
lants dé prison et qui vient d’obtenir 
48 % des voix aux élections profes- 
sionnelles, est regroupé dans un au- 
tre syndicat national et ne partici- 
pait pas £ ce congrès. 

Le second objectif du congrès 
était de » faire le point sur l’état de 
la pénitentiaire ». « Les thèmes évo- 
.qués. a précisé M. Bonaldi. ont été 
ceux de la politique de recrutement 
[et de formation à l’école de l’àdmi- 
: Bistrot ton pénitentiaire, mais aussi 
des conséquences éventuelles d’un 
‘tribunal de l'exécution des peines, 
de la suppression des quartiers de 
sécurité ainsi que de Ut participa- 
tion des personnels pénitentiaires au 
-fonctionnement du milieu ouvert »._ 
Évoquant la concertation avec la 
Chancellerie « insuffisante mais 
non inexistante ». M. Bonaldi a rap- 
pelé l'adhésion de F.O. » qui n’est 
: pas demandeuse de détenus » à la 
'loi d’amnistie, mais a souhaité. « en : 
tous points * une meilleure associa- | 
tion des personnels £ la politique pc- j 
nhentiaïre. 


B La cour d’assises des Hauts- 
de-Seine a condamné, le 21 octobre, 
£ onze ans de réclusion criminelle, 
Roger Rayai, et à dix ans de la 
même peine, Rodolphe Javais, qui, 
le .18' avril 1981, avaient enlevé, à 
Marnes-îa-Coquette, et séquestré 
M"° Huguette Kluger, P.-D.G. des 
éditions musicales Bleu- 
Blanc-Rouge (le Monde du 
21 avrü-1981). 

' • L’affaire Paribas : précision. 
■— Après la publication dans le 
Monde du 14 octobre d’un article 
'sur de nouvelles inculpations, de 
clients du service de gestion privée 
de Paribas, M. Claude-Roland Ma- 
nuel nous' écrit : « En réponse à vo- 
tre article dans lequel je suis cité 
parmi les inculpés de l'affaire Pa- 
ribas possédant en Suisse un 
■compte de plus de I million de 
francs, je crois devoir vous préciser : 
outre le fait que je me réserve de 
prouver à la justice ma bonne foi, 
les seuls faits qui me sont reprochés 
'portent sur une somme d’environ 
.150000 francs qui pourrait encore 
se trouver réduite en fonction de 
l’évolution de l’instruction. » 


M. Ferdinand Le Dain 
(U.S.C.P.) avait mis an garde 
l'auditoire : f Soyez particulière- 
ment dignes. > Des écarts de 
langage ? lia avaient été le fait 
da t provocateurs ». Mais, si la 
tonalité générale de rassemblée 
lyonnaise a paru plus modérée, i! 
s'est ajouté aux discours répétés 
quelques éléments d'actualité 
susceptibles de tempérer un apo- 
litisme largement revendiqué. 
Ainsi un orateur a dénoncé e cer- 
taines activités d’une brigade 
spéciale des renseignements gé- 
néraux», allusion aux récentes 
accusations de M. Jacques 
Chirac. 

Avant de fustiger des prati- 
ques relevant de le e délation » 
de la pan de ia fédération syndi- 
cale concurrente, la F.A.S.P.. 
M. Pau) Florentz est remonté à la 
tribune en fin de réunion pour, 
tout à trac, s’en prendre £ un 
juge coupable d'avoir inculpé 
deux pondéra : c Une magüetrate 
de vingt-cinq ans, à peine sortie 
de l’école, connue sur fe place 
d’Orléans pour tutoyer les 
truands. » M. Forantz avait indi- 
qué que l'U.S.C.P. « en avait as- 
sez des * dénonciations calom- 
nieuses »... Des bémols ? Pas 
tout à fait. - C. R. 


Faits et jugements 


€ SQUAT» 

ET CAMP RETRANCHÉ 

Gaz lacrymogènes contre 
cocktails Molotov, jets de neige 
carbonique et boulons jetés des 
toits de nouveaux affronte- 
ments ont éclaté, jeudi 21 octo- 
bre, entre des squattas et les 
força de l'ordre venues la délo- 
ger de l'immeuble qu’ils occu- 
paient au 3, nie de I1&, & Paris 
(20 e ). Les squatters, très bien 
organisés, avec guetteurs au 
sommet de l'immeuble et 
talkies-walkies ont pu s'enfuir 
pour la plupart. Six ont toutefois 
été interpellés sur une quaran- 
taine. 

Plus tard, vers onze heures, 
da gardiens de la paix restés sur 
tes lieux ont été attaqués par un 
petit groupe de squatters munis 
de cocktails Molotov. L’un d’en- 
tre eux a été arrêté. Deux gar- 
diens ont été très légèrement 
brûlés. 

La sept squatters interpellés 
ont été placés en garde à vue et 
mis à la disposition de la police 
judiciaire. 

• Pour avoir tué avec prémédita- 
tion deux sympathisants du R.P.R. 
le 8 juin 1981, entre la deux tours 
des élections législatives, Christian 
Virot, milium communiste, a été 
condamné jeudi 2] octobre par ia 
cour d’assisa du Cher & dix-neuf 
ans de réclusion criminelle. La faits 
s’éLaient déroulés à Torteron 
(Cha). L'état d'ivresse de Chris- 
tian Virot avait accentué son ressen- 
timent à l*endroit de sa victimes, 
Bernard Dapot et Philippe Gâteau, 
qui, peu avant, avaient dessiné da 
croix gammées sur la afficha du 
parti de Christian Virot. 


SPORTS 


TENNIS. — Le Français Domini- 
que Bedel s'est qualifié pour la 
finale du Tournoi de Tokyo, doté 
de 125 000 dollars et comptant 
pour le Grand Prix Le joueur 
français a battu en demi-finale 
l'Indien Sashi Menon 6-3. 6-4 ; il 
rencontrera en finale T Américain 
Jimmy Arias, vainqueur du Por- 
toricain Francisco Gonzales 7-5. 

6- 1. De son côté. Henri Leconte 
s'est qualifié pour les demi- 
finales du Toumot de Vienne, 
doté de 100000 dollars, en bat- 
tant le Brésilien Marcos Hovecar, 

7- 5. 6-3. 

VOILE. — Le Sud-Africain Bertie 
Reed, arrivé le 21 octobre au Cap 
à 10 h 55 G.M.T.. a pris la 
deuxième place de la première 
étape de la course autour du 
monde en solitaire 


COMPAGNIE 
BRITANNIQUE 
meubles en pin, 

8, rue Lacépède 

75005 Paris 


EDUCA TION 

DES ÉCOLIERS DÉFINISSENT LE TIERS-MONDE 

T. M. = Toi et Moi 

Dans les couloirs du métro, sur les formules malhabiles : « Pour mai. fe 
murs de nos villes, ont surgi des affi- tiers-monde, c’est les pays plongés 
ches insistantes : e Dis. c’est quoi, le dans la misère par leur mdépen- 
bers-monda . ». Cette question, tan- dance... » D'autres, plus heureux 
“a pa une petite fille appuyée sur dans l'expression écrite, jettent des 
un globe terrestre, est censee nous définitions profondes : « Pour moi. le 
interpeller tous, promeneurs insou- tiers-monde, c’est las neuf dixièmes 
cianu: ou passants pressés. En fait, il du monda. » Voire lyriques : « 7 fere- 
s agit d une opération destinée à ao- monda ; T. M.. Toi et Moi. » Les plus 
compagner ta deuxieme Joumee du j^es, enfin, laissent parler leur 
î cœur : < Vous avez des petits bras. 


. , , vision m’a dit que vous avez faim et 

veloppement). avec le concours du fseot ans) » C'est le 
ministère de l’éducation nationale et monde. P 881 8 mrS 

du Syndicat national des instituteurs 

(SNI-P.E.G.C.). Les gagnants — de voyages en 

Pour susciter Hmérët des écoliers. Afrique ou de bicyclettes - ont reçu 
les promoteurs de l'opération avaient leur prix des mains de M. Alain Po- 
lancé, en août dernier, un concours her, président du sénat et parrain 
de dessins ouvert aux enfants des bienveillant d'une opération conju- 
écoies francophones de six â seize guant les efforts publics et privés, 
ans. Il s'agissait pour les concurrents 

d'illustrer â leur façon une des trois (1) La première avait eu lieu le 
chansons retenues par le jury (Quatre 23 octobre 1981. ARIAD. 2, rue Wa- 
cants enfants noirs, de Jean Ferrât ; sbington, 75008 Paris. Ecole et tiers- 
Malheur à celui qui blesse un enfant, monde, 20, rue Rocbechouart, 75009 

d’Enrico Madas ; Lily, de Pierre Per- Paris- 

ret) et d'indiquer au dos de leur œu- ~~ " 

vre leur définition du tiers-monde. UNE CAMPAGNE 

EcoutonsHes : * Des peuples qui nc . 'noancITIOM 

n’orrf pour choix que de rester chez *■ VJITUOi I lui» 

AUPRÈS DES LYCÉENS 

(douze ans), «r Le tiern-monda. c'est ET DES ETUDIANTS 
tes pays où les enfants ne mangent 

pas plus que ce que je laisse dans Le Mouvement des jeunes giscar- 
mon assiette ». dit l’autre (huit ans), die ns mène une action de propa- 
Certains, artistes accomplis, ont des gande dans les lycées et collèges 


(1) La première avait eu lieu le 
23 octobre 1981. ARIAD. 2, rue Wa- 
shington, 75008 Paris. Ecole et tiers- 
monde, 20, rue Rocbechouart, 75009 


UNE CAMPAGNE 
DE L'OPPOSITION 
AUPRÈS DES LYCÉENS 
ET DES ÉTUDIANTS 


Un bureau des victimes 
à ia chancellerie 

M. Badinter a présenté officielle- 


Le Mouvement des jeunes giscar- 
diens mène une action de propa- 
gande dans la lycées et collèges 
pour parvenir à l’objectif des 
- 5 000 délégués de classe » à l’oc- 
casion da élections qui s’achèvent 
Un million de tracts ont été distri- 
bués dans la établissements pour 
faire connaître la 92 propositions 
du mouvement. La Jeunes Giscar- 


menu vendredi 22 octobre, le Gui* Srens propaem^ Te boÿitTeTÎa 
qU i 3 ^ ’ consultation bidon du pouvoir» 
i e y U octobr ?) dans la lycées et prévoient, pour le 

dont le produit alimentera un fonds n rféremh™ ..n/ . journée Mtio- 


en leur faveur. Au cours d’une 
conférence de prose au tribunal de 
Créteil (Val-de-Marne) à l’occasion 
de journées • porta ouvert» » orga- 
nisées par cette juridiction, le garde 
da sceaux s'est félicité de la créa- 
tion récente d'un bureau da vic- 
times à la chancellerie. Rattaché à 
la direction da affaires criminelles 
et da grâces, ce bureau est dirigé 
depuis septembre par un magistrat, 
M“ Marie-Pierre de Liège. Il est no- 
tamment chargé d'animer et de dé- 
velopper tes actions en faveur da 
victima d’infractions. 

Le ministre a annoncé qu’un cré- 
dit de 1 million de francs sera consa- 
cré, dans le budget 1983, à subven- 
tionner la associations qui œuvrent 
en faveur da victimes. Da réforma 
législatives permettront notamment 
£ ces victima de donner leur avis 
lorsque la futures juridictions d’ap- 
plication da peina auront à décider 
de la mise en liberté conditionnelle 
da auteurs d'infractions. Le garde 
da sceaux s’at féb’cité de l'organi- 
sation da deux journées « porta 
ouvertes» de Créteil, destinées à 
montrer que la justice • doit être au 
service des justiciables ». Au cours 
de la première journée- vendredi, un 
millier de collégiens et de lycéens 
ont pu visiter le tribunal et rencon- 
trer da représentants da diffé- 
rentes professions judiciaires. 

• L’affaire de l’excision. - 
Avant de statuer sur l’éventuelle 
culpabilité de M. Boussayni Dou- 
cara, trente-quatre ans, un Malien 
employé à la Ville de Paris, pour- 
suivi pour avoir excisé, en septembre 
1980, sa fille âgée de trois mois, la 
quinzième chambre correctionnelle 
de Paris a décidé, le 22 octobre, de 
charger la docteurs Bailly et Le- 
clercq d'une expertise. Aucun docu- 
ment médical ne figurant au dossier, 
le tribunal s'était pas en maure de 
savoir s'il y a eu dés violences ayant 
entraîné une incapacité temporaire 
de plus ou moins de huit jours, et si 
elles ont entraîné une mutilation ou 
une infirmité permanente. Or la 
sanctions et, le cas échéant, la com- 
pétence ne som pas la mêmes sui- 
vant tes cas. 


• L’affaire d'ingérence à Or- 
léans. - Contrairement £ ce qui a 
été annoncé le 21 octobre à Orléans 
( le Morale du 22 octobre), aucune 
inculpation pour ingérence n’a en- 
core été prononcée contre M. Roger 
Rollin, adjoint au maire d’Orléans, a 
indiqué te parquet général de la cour 
d'appel de Versailles, le 22 octobre. 
Le parquet précise que le dossier est 
toujours instruit par la chambre 
d'accusation. 

Selon d'autres sources, la décision 
d’inculpation à l'encontre de l'ad- 
joint au maire d’Orléans pourrait in- 
tervenir rapidement. Répondant aux 
propos de M. Jacques Douffiagues 
(U.D.F.-P.R.). le maire de la ville, 
qui s'étonnait que la mise en cause 
de son adjoint survienne après l’af- 
faire de, Paris, te P.S. affirme qu’il 
n’a pas l’intention de - commenter 
une procédure judiciaire -. - I Cor- 
resp. I 


13 décembre, une * journée natio- 
nale d’action ». 

• 17, boulevard Kaspafl, 
75007 Paris. TÉL : 222-35-77. 

• Les Jeunes du R.P.R.. prenant 
appui sur la deux associations qu'ils' 
viennent de créer (.Association des 
lycéens républicains ; Association 
da étudiants républicains), ont 
lancé une campagne d’affichage et 
de distribution de tracts avant la 
élections scolaires et universitaires. 
Ils font • 48 propositions pour 
l'éducation ». La jeûna du R.P.R. 
affirment grouper 230 000 moins de 
trente ans. 

• 123, rae de Laie, 75007 Paris. 

TfeL; 550-32-19. 

CARRIÈRES UNIVERSITAIRES 

• Agrégations de droit — Le 
Journal officiel du 10 octobre a pu- 
blié un arrêté concernant l’ouverture 
d'un concours d'agrégation pour le 
recrutement de vingt-cinq profes- 
seurs de droit public, vingt-cinq de 
scienca economiques et cinq en his- 
toire du droit da institutions et des 
faits économiques. Selon F Associa- 
tion nationale da maîtres-assistants 
da disciplina juridiques, économi- 
ques, politiques et de gestion • l'ou- 
verture de nouveaux concours 
d'agrégation constitue une véritable 
provocation. Elle est le signe d'une 
volonté de maintenir des hiérarchies 
désuètes ». Cette association estime 
que le recrutement de » cinquante- 
cinq privilégiés dans le même temps 
où trois cent cinquante collègues 
d'autres disciplines accèdent à un 
rang supérieur par une procédure de 
promotion interne » augure mal de 
la volonté du ministre de modifier 
la carrières de l’enseignement supé- 
rieur. 

• L’Association nationale des 
maîtres-assistants de lettres et 
sciences humaines (1), qui a réuni 
récemment sa adhérents £ Paris, re- 
grette « la poursuite d’une politique 
malthusienne • en ce qui concerne 
la carrières da enseignants du su- 
périeur. Comme leurs collègues da 
disciplina juridiqua (le Monde du 
29 septembre), ces personnels sou- 
haitent bénéficier d’une plus grande 
possibilité d'accès au corps da pro- 
fesseurs. La maîtres-assistants pré- 
sents, venus d'une vingtaine d'uni- 
versités, ont affirmé dans u'ne 
résolution votée à l'unanimité leur 
préférence pour un - corps unique à 
deux classes des enseignants titu- 
laires du supérieur, 

(I) B. P. 214.05. 75226 Paris 
Cedex 05. 

MÉDECINE 

• RECTIFICATIF. - Contrai- 
rement à ce qui éLail indiqué dans 
l’article du Monde de la médecine, 
daté du 20 octobre, consacré à une 
substance anticancéreusc prochaine- 
ment commercialisée en France par 
Institut Pasteur Production, i'ellipti- 
cinium ne sera pas utilisé pour sa 
propriétés anti-inflammatoires. 
Compte tenu de la toxicité du pro- 
duit, ces propriétés ne semblent pas 
pouvoir en effet être utilisées en thé- 
rapeutique courante. 
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culture 


Le budget pour 1983 : rigueur 
ouverture, décentralisation 


MUSIQUE 


Après 1a remise à flot spectacu- 
laire de T982 — on passait de 0,47 % 
à 0,75 % du budget générai. - le 
projet de budget de la culture 
pour 1983 — + 16,6 %, 6,9 milliards 
de francs - se présente de façon très 
dÜTénente. Il progresse légèrement, 
atteignant 0,79 %, mais la propor- 
tion des crédits de paiement 
(+17 %) et des autorisations de 
programme (+ 84 %), par exemple, 
est inversée. Il ne remet pas en 
cause l'équilibre général, mais 
témoigne d'une politique plus affi- 
liée, caractérisée par trois préoccu- 
pations : mieux maîtriser le coût des 
institutions et des organismes ; 
ouvrir le • champ culturel », s'inté- 
resser à de nouveaux groupes 
sociaux, mais aussi aux nouveaux 
modes de production et de diffu- 
sion; poursuivre enfin le rééquili- 
brage Paris-province. Les objectifs, 
dans tous ces choix, sont à la fois 
culturels et économiques. 

1) Au chapitre de la rigueur bud- 
gétaire, les grandes institutions n’ont 
pas de priorité : subventions revalo- 
risées de 8 % seulement pour 
rOpéra de Paris (1), de 7 % pour le 
centre Georges-Pompidou, de 13 % 
pour les théâtres nationaux. Crois- 
sance réelle maïs également modé- 
rée (15 %) pour les maisons de la 
culture, les centras d'action cultu- 
relle. les grandes formations lyri- 
ques, les centres dramatiques natio- 
naux (2), les bibliothèques 
municipales. 

Toujours dans le cadre de la maî- 
trise des dépenses, la politique de 
l'emploi culturel est étroitement liée 
aux conventions signées. - 100 mil- 
lions de francs sont affectés à la 
reoond uct ion des emplois créés 
en 1982, 64 autres sont prévus, sous 
forme d'aides aux collectivités 
locales cm de programmes nationaux 
concernant les nouveaux objectifs 
prioritaires. 

Signalons aussi une économie de 
141,5 millions de francs sur les 
dépenses de fonctionnement. 

2) Depuis les Archives jusqu'au 
Livre, toutes les directions du minis- 
tère sont mobilisées pour que la vie 
quotidienne et les milieux défavo- 
risés soient davantage irrigués par la 
culture. Formation, action éduca- 
tive, se voient attribuer 30 millions 
de francs. La population des quinze- 
vingt-ctnq ans. qu’elle s'intéresse au 
rock ou à Farchéoiogie, qu’elle soit 
scolarisée ou à l'armée, fait l'objet 
d'une enveloppe de 40 millions de 
francs. De même, après les actions 
lancées en 1982 avec les comités 
d’entreprise en ce qui concerne la 
culture, entre 50 et 80 millions sont 
consacrés à des initiatives en direc- 
tion des lieux de travail, et 80 rad- 
iions à des équipements publics 


(cinémas en zone rurale, stades, 
halles...}. 

Ce souci d’ouverture, c’est aussi 
une série d’expériences dans le sec- 
teur des réseaux câblés, de la télé- 
matique. de la micro-informatique, 
à qui a s’agit de donner une dimen- 
sion culturelle (50 millions de 
francs). 

Pour ce qui est des industries 
culturelles, là réforme du cinéma 
coûtera 100 millions de francs. 
37 millions seront affectés à des 
actions de reconquête du marché 
populaire (domaines du livra et du 
disque). 

3) Pour les grandes opérations 
lancées à Paris — l’Opéra à la Bas- 
tille, La Vdlette, l’Institut du monde 
arabe, etc., — un montant de 
529,5 millions de francs d'autorisa- 
tions de programme est prévu ; 
76 millions seront affectés aux équi- 
pements hors Paris; Conservatoire 
national de la musique à Lyon, lan- 
cement du Centre national d’art 
contemporain à Grenoble, musée de 
la B-D. & Angouiéme. de la sculp- 
ture à Montpellier, école de photo- 
graphie à Arles. 

Mais, par ailleurs, ce sont 
840 millions de francs qui seront 
affectés aux monuments historiques, 
et pour la plus large part dans les 
régions. Ces autorisations de pro- 
gramme, outre la conservation du 
patrimoine, concernent le soutien à 
toutes sortes de petites et moyennes 
entreprises, source d'emplois sans 
création d'importations. 

On insiste également au ministère 
de la culture sur les efforts entrepris 
en matière de décentralisation : an 
total 650 millions en dépenses ordi- 
naires, 550 millions en autorisations 
de programme. — CD. 


(1) La dotation passe de 280,4 à 
303,4 millions. Dans le budget de la 
musique, seul le chapitre animation et 
diffusion (dont les festivals) croît de 
46 % : on passe h 88,7 millions. 

(2) Le budget affecté aux compa- 
gnies dramatiques, quant à hti, reste 
égal, mais une nouvelle ligne budgétaire 
de S millions est créée (jeune public, 
action éducative, théâtre amateur). 
Toujours dans le domaine du théâ t re, 
signalons une subvention de 3 millions 
pour b création du centre fiançais de 
New-York, confié à Françoise Knu- 
rilsky. Enfin, le budget d'équipement - 
96 millions — est affecté à b construc- 
tion de b nouvelle salle du TEP, et à 
l'aménagemcntou à b rénovation de 
quarante-neuf salles miunâpabs en pro- 
vince. 

* Répartition des dotations budgé- 
taires par secteur. — Musées : 8,2 %; 
patrimoine: 5,5 %; livre : 13,8 %: 
archives: 1,7 %: Centre Pompidou: 
2,8 % ; développement culturel : 

13.7 %; cinéma: 3,8 %; musique: 

17.8 %; théâtre: 11,4 %; arts plasti- 
ques : 7,9 %. 


L’égalité des pratiques musicales 


B y a un an, il n’y avait rien ft b 
direction de la musique et de la 
danse qui permette de prendre en 
compte des pratiques musicales 
comme b chanson, le jazz, les musi- 
ques traditionnelles et populaires. Il 
a donc fallu trouver de l'argent pour 
mettra en action une doctrine qui 
affirme hautement l'égalité en 
dignité de toutes les pratiques musi- 
cales. C’est ainsi que dès 1982 — et 
bien que le budget ait été préparé 
par le prédécesseur de M. Maurice 
Fleuret, directeur de b musique et 
de la danse - un certain nombre 
d'aides ont été mises en œuvre et 
qu'en même temps ont été créés des 
outils de concertation comme b 
commission consultative nationale 
pour la chanson et les variétés. 

« Tous les secteurs de la musique 
. dit M. Maurice Fleuret, doivent 
bénéficier des aides à la création, à 
la formation et à la diffusion. Pas 
d'une manière identique, bien 
entendu, parce que les besoins sont 
différents et qu'ils sont différents 
sur le terrain L'autre élément fon- 
damental. c’est la décentralisation 
Les centres régionaux de la chanson 
créés en 1982 sont appuyés sur cette 
décentralisation, sur ses nécessités, 
ses objectifs et ses moyens, en rela- 
tion avec les collectivités locales. 
L'objet de notre action est défaire 
naître et développer un certain nom- 
bre d’initiatives qui nom pu voir le 
jour jusqu’ici parce quelles ne cor- 
respondaient pas à certains stéréo- 
types du secteur privé. ■ Si la direc- 
tion de b musique et de b danse 


25 MARQUES. PLUS 
DE 200 MODELES. 

Chez Hamm, vous Irouverez prebeèlanieitf 
te plus grand choix de pianos de Foré. 

Droè ou à queue, quel que sait vota budget, 
un vendeur-conseil ^ vont aidera â fore 
te meSeur choix. 


i^hamm | 

j La passion de la musique. 
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veut changer les choses, ce n'est pas 
en privilégiant une expression au 
détriment d’une antre mais au 
contraire en offrant à tous les 
moyens de se révéler à eux-mêmes et 
de s'affirmer. On sait qu’il y a 
aujourd'hui un nombre incalculable 
de groupes rock qui n'ont pas b pos- 
sibilité de répéter. En relation 
notamment avec b jeunesse et les 
sports et avec les collectivités 
locales, b direction de b musique et 
de b danse va équiper, au cours de 
l'année 1983, un certain nombre de 
lieux de répétitions. 

Au cours de 1982, des aides ponc- 
tuelles ont été accordées au bénéfice 
d'une artiste de variétés comme 
Colette Magny et de groupes de jazz 
présentant un solide prqjet de créa- 
tion. En 1983. ce sera à b commis- 
sion consultative nationale de sta- 
tuer sur ces aides au moyen d'un 
dossier cosigné par l’artiste ou le 
groupe d’artistes et un organisateur 
de spectacles. 

L'école de variété va être créée 
au printemps prochain, et b section 
de variétés du fonds de soutien pour- 
rait semble-t-il être ranimée. 

Dans le secteur des musiques tra- 
ditionnelles, b direction de b musi- 
que et de b danse aidera un certain 
nombre de collecteurs aujourd'hui 
démunis de tous moyens alors qu'ils 
s'efforcent de rassembler tonte une 
mémoire collective avant de la 
replacer ensuite dans b pratique 
sociale. — C. F. 


EN VERSION DE CONCERT 

« Œdipe », d’Enesco 


DANSE • 

Bilan du Forum 1982 


Créé à Paris, en 1936, Tunique 
■opéra de Georges Enesco, Œdipe, a 
été d'emblée reçu comme un chef- 
d'œuvre, mais il n’a pas pour autant 
fait une carrière aussi brilbnte que 
d'autres ouvrages moins estimés et 
qui se jouent encore de loin en loin, 
car ils ne sont ni vraiment bons ni 
tout à fait mauvais. Il est évident , 
cependant, que cette tragédie lyri- 
que sur un thème d’Edmond Fleg, â 
laquelle Enesco a travaillé de 1922 à. 
1 932 après s'être accordé dix ans de 
réflexion, possède toutes les qualités 
d’une œuvra solide et parfaitement 
achevée. 

A condition d’en confier b réali- 
sation théâtrale à un metteur en 
scène assez ingénieux pour donner 
vie, sans la surcharger, â une action 
relativement statique, cet opéra 
poumit rivaliser avec Je Château de 
Barbe-Bleue, de Bartok, dont il se 
rapproche par l’usage du récitatif ly- 
rique, mettant les voix généreuse- 
ment en valeur. Le traitement de 
l’orchestre, en revanche, diffère du 
tout au tout : au symphonisme bril- 
lant de Bartok, Enesco oppose une 
écriture aérée où, dès les premières 
mesures, les cordes solistes (violon, 
alto ou violoncelle) om leur place au 
même titre que la clarinette ou le 
cor. La grandeur tragique du climat 
musical tient en partie à cette austé- 
rité instumentale qui, d’ailleurs, 
n’exclut pas une réelle originalité 
dans l'agencement des timbres, mais 
cela reste toujours' fluide et appa- 
remment simple. 

Sans souci de renouer avec oc 
qu'on ne peut savoir de b musique 
grecque, le langage d’Enesco dans 


Œdipe ne saurait se bisser enfermer 
derrière une étiquette : tonal, modal, 
atonal, fl est aussi éloigné (tes redon- 
dances de l’accord parfait triom- 
phant que de Ja préoccupation de 
rompre à tout prix avec le passé. 
Mieux vaudrait parler- de tonalité 
élargie, au sens où l’entendait 
Schoenberg- 

On aurait souhaité que b redé- 
couverte en France de Cfet : opéra 
français ait lieu dans les meilleures 
conditions, mais on a peine à moire 
que les chœurs et ie Nouvel Orches- 
tre philharmonique de Radio- 
France, placés sous la direction 
d'Yves Prin, aient donné le meilleur 
d’eux-mêmes. L’ensemble restait ap- 
proximatif, faute sans doute d’un 
nombre suffisant de répétitions. - 

La distribution n'appelle pas de 
commentaires particuliers. Jacques 
Trigeau (Créon), Xavier Taoutlet. 
(le vieillard), Franz Pétri (Tîre- 
sias), Bernadette Antoine (Anti- 
gone) étaient plus convaincants que 
Rudolf Constantin (Œdipe); mais, 
en règle générale, lés problèmes que 
pose la déclamation dans une œuvre 
comme celle-ci semblent avoir été 
méconnus. Le succès & néanmoins 
été particulièrement vif, témoignant 
que l'intérêt de ceux qui étaient 
venus portait moins sur l'interpréta- 
tion que sur l'oeuvre elle-même. Le 
fait est assez rare dans b domaine 
lyrique pour mériter d'être signalé, 
mais il est aussi important de consta- 
tez que cet intérêt n'a pas été déçu. 

GÉRARD CONDÉ. 

* Diffusion ultérieure -sur France- 
Musique. 


La prix .de b Fondation Amendant 
Express (8 000 dollars}, destiné A ré- 
compenser b meilleure compagnie 
.du Forum de ter dansa 1982, a été 
décerné, le 21'ûctobr* par la presse 
pansiervte, à Efoa Monte (te Monde 
du 13 otobre). Un choix unanime qui 
récompense une. forte porsonnaBté 
plutôt qu’une chorégraphe révolu-; 
tionnaira et met an évidence la man- 
que de cohérence et d'audace de ce 
Forum. 

Etalé sur trois semaines au Centra 
Georges-Pompidou, il se proposait 
d’ouvrir le vingtième Festival interna- 
tional de danse de Paris, dont A re- 
lève. « aux recherches des jeunes gé- 
nérations ». Mais les : douze 
compagnies retenues par Jean Robin 
et Janine Chanet témoignent d'une 
! connaissance pour Je moins superfi- 
cielle de ce qui se crée actuellement: 
en France et à l’étranger, 
j Ou'a bien pu penser le pubSc dés 
' lourdes facéties de Pit et Phi! 
(Suisse), du spectate de café-théâtre' 
d ’ arrière-garde d*Enfcayam 7 {Israël], 
des pitreries du Français Richard Ber- 
therrry 7 On pouvait voir sans déptae 
sir b troupe de Taipei (Taiwan) pouf 
sa parfaite assimilation de b techni- 
que Graham. Rosalind New matin 
(Etats-Unis), plus intéressante sur le 
plan chorégraphique, - a compromis 
ses chances par un insupportable 
commentaire parlé. 

Côté français, ta Forum a permis à 
Caroline Marcadé de sortir de son 
studio de la Défense pour présenter 
un portrait de femmes en demi- . 
teinte. Quentin. RouQier, implanté â' 
Caen, est venu montrer Couleur 
d'iceberg, ballet' bien adapté au .fieu . 
mais asphyxié par la musique rock du 
groupe Abrial. Blnor Arribash s’est B- v 
vrée avec ses danseurs â un exor- 


EXPOSITIONS 

La neuvième FIACi 


(Suite de la première page. ) 

Enfin, d* après certaine diras, le 
comportement des premiers visiteurs 
serait c bon », différent en tout cm 
de l’année dernière : on pose des 
questions, on demande souvent les 
prix ? Bon signe ? 

Contrairement à ce qu'on pourrait 
croire, les galeries françaises (no par- 
lons pas des étrangères pour le mo- 
ment) ne se ruent pas toutes à la 
FIAC. Outre celles que le comité de 
sélection de la ma nifestation refuse 
d'accuefffir pour des raisons d'espace 
ou parce qu'ri estime insuffisant le 
professionnalisme de certains mar- 
chands, il y en a dont les animateurs 
prétendent ne pas supporter le dimat 
d'échanges banalisés, où l'on n'a ni 
ie temps ni ta possibilité de nouer 
avec le client une relation privilégiée 
d’amateur à amateur. Et puis H y a 
celles qui n’y sont pas parce qu’elles 
n'orn pas les moyens de se l’offrir : 
un stand â la FIAC coûte cher, entre 
6 000 F pour les plus petits espaces 
(9 rrr) et 75 000 F pour les plus 
grands (135 m 3 ), spots, cloisons, 
moquette et insertion au catalogue 
général compris; mais ce prix ne 
comprend pas les assurances, ni les 
transports, rà la publicité person- 
nelle, ni les invitations, qui peuvent 
faire grimper singulièrement le coût 
de revient des dix jours de foira. Et û 
se peut bien, oomme cela s'est pro- 
duit l'armée dernière pour certaines 
galeries qui avaient tenté d’exposer 
de jeunes artistes, que les ventes 
faites pendant la foire permettent 
tout juste de rentrer dans les frais en- 


dances représentées: elle offre un 
éclectisme de bon ton qui navigue 
entra les mouvements de ruptures 
désormais classiques du vingtième 
siècle, et la réaffirmotion des valeurs 
traditionnelles maintenues jusque 
dans (es jeunes générations. Les glis- 
sements qui s'opèrent tiennent sur- 
tout au mouvement des participa- 
tions étrangères. A noter : très peu 
de galeries allemandes (trois) et as- 
sez peu de galeries américaines (en 
1980, il y en avait seize ;en 1981, 


neuf; cette armée, sept), qui it’orit 
apparemment rien à espérer à Paris. 
En revanche, beaucoup dë galeries 
italiennes sont Jô (vingt-trois contre 
quatorze l’année demièréh'ce qui évi- 
demment marque l'ensemble dé ht . 
manifestation., Voüà .pour, fais chif- 
fres : restent- les œuvres, sur' tes?- 
queHés nous reviendrons . - 

GENEVIÈVE BftEERETTE-; 

(*) Grand Palais, jusqu'au 1* éo* 
vembre iodes. 


cisme collectif envoûtant mais systé- 
matique. Rien de bisn conséquent 
dans tout cela. 

Pendant ce temps, a faut aller è 
Auteay-eous-Bois pour voir François 
Verrat. & .Bobigny pour Atereditft 
Monk,.à Lyon pour. Régine Chopûipt - 
et Kîfina Cramons. â Lüfe pour.Karote 
Àrmüage et è Bordeaux pour Su- 
zarme Unfc et son groupe d'Essen. 

Si le festival international de 
danse de Paris - fatigué de courir < 
après les Mafearova et autres étoiles, 
fluctuantes comme le dollar - envi- 
sage de donner plus d'ampleur au 
Forum l’an, prochain, fl ko faudra 
choisir les compagnies, les rémunérer . 
de façon décente et cesser de les 

considérer comme un pM-afior. 

MARCELLE MICHEL. 

> * Deux manions om 6ié attribué»! - 
QuiantiH RouîDîer el à Elinor Ambash. - 

JAZZ 

LE TROISIÈME 
FESTIVAL DE PARIS 

Le concert dc Sonoy Roflm& Au Châ- 
telet. te 29 octobre, est complet. Mû 
qu'on ne se décourage pré : ctest â oc 
jour une exception dans te- troisième 
Festival de jazz de'Pâris, protaMèmont 
liée as souvenir magnifique dont Rolliœ 
a marqué. E y a deux ans. la première 
édition. 

Le Festival est partout': au 'Murée 
d'art moderne 'pour un « . Dimanche 
; non-stop - .(le 24 octobre) aa Théâtre. 

. de Paris avec deux «encens parjqur, de 
Rul Btey â Michel portai en panam 
per Alberta. Hanter, ta légendaire viciDe 
dame da Unes qui fit ses débuts proies- 
steonebâ Chicago. en 1912; du Brésil â 
te saba (Macbilo) en passant par le. 
Jazz Patch work franco-allemand 
(Tezmr et Maagdsdotff avec une don? . 
2 a i ne de jeunes musicien») ; de - 
BÜ3. Kzng an Onztet de Caratini, en pas- 
sant par Chattes Uoytf et Michel Po 
truccâflfiï... 

• An Châtelet, te défilé étendtrsur trois 
joues de Rjoflïm, d’fUinois jacquet, Er- 
rac Wilkins, de Max; Roach et d’autres 
- sera conclu par la reconstitution du fa? 
meus. Liberation Music Orchestra de 
Charfie Haden et Cherry Caria Btey, 
avec Don Cherry Dewey Redmaa, etc 
A cet événement» ca r c'en est un, corres- 
pond à l’Elysée- Montmartre la création 
du Katkafuui Libération Opéra 61 Ab- 
■ duUah Ibfabîm (Dollar Brand). Au Pe- 
tit- Forum enfin. l'Institut Art Culture 
. Perception (IA.CJ?.) présente s» dif- 
férents palpes: Texture, Alan Silva... 

FJVL 

*Du 24 au 31 octobre. ■ 











Mais, bien sûr, B y e les re tom- 
bées, dans les mois qui suivent, in- 
calculables, impossibles à cerner, 
mais effectives. Tout le monde est 
d'accord là-dessus. Aussi certaines 
galeries, même sam grandes res- 
sources. n'hésitent-elles pas à y in- 
vestir tout leur budget publicitaire 
plutôt que de le répartir sur une an- 
née, notamment sous forme d’en- 
carts dans ta presse, spécialisée ou 
non. 

En l’absence d’un vrai marché de 
l’art en France, ta FIAC fait figure 
d’événement plus culturel que com- 
mercial, avec son ouverture non seu- 
lement aux pro fes sionnels mais aussi 
au public cT amateurs sans le sou, 
avec les one msn show qui la ponc- 
tuent : quelque chose qui ne se prati- 
que pas è la foire de Bâle par exem- 
ple, où les opérations se font presque 
exclusivement entre marchands. 

Cependant, ai culturel H y a â Ja 
FIAC, de nombreux marchands ont 
dû tout de même placer ta barra è un 
niveau permettant de vendre â coup 
sûr. en sortant des valeurs solides et 
des pièces négociables ; sans parler 
de qualité, ça se voit aux formats des 
couvres, plus modestes que l'an 
passé. Les occasions de très grande 
foire sont plutôt rares, comme les 
prestigieuses expositions indivi- 
du elles. Mais {'ensemble garde une 
certaine tenue. 

Si la FIAC, d'une année à l'autre, 
n'a pas exactement le même profil, 
elle garde cependant un fond stable, 
autant en effectifs {environ cent qua- 
rante galeries, dont ta moitié de fran- 
çaises) que dans te dosage des ten- 
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SPECTACLES 



LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

LU IÀMONT. — Éoutnine (874 
74-40),«âm,20h45^t£nL, 15h. : 
ARRABAL. -hnnrctabl7 (227- 
&8-81),*&aL.20h30;i&nL.161i. ' 
MCBEt 1AGUEVBK. — : Qdft 
MnàttKwio (322-lfi-W), a UL. 
22h 30;dim_, 18 h 30. 

LA NUIT SUSPENDUE. - Théâtre 
- da J& Plaine (842-32-25). sanu. 
20 h 30. 

UES GROS CHIENS. — ManreuIL 
TEM (838-65-33), ta>L,.2Q h. 30; 
«fim-, 1 6 h. • - 

EN SOURDINE LES SARDINES. 
. - BoufTea-Paritèen» (296-97-03). 
20 Ji 30 ; «fim_, 1 5 hct 18 3a 


Les salles subventionnées 
et municipales 

OPÉRA (742-57-50) ; nm.. 19 h 30:. Ro- 
méo et Juliette 

COMÉME-FKANÇAISC (29910-20)' : 
«ru-, 14 h 30 : rEdncttioa d’un prime ; 
la Double Incontmncc : titan.. 14 Ii 30 et . 
20 h 30 : La vk est u nage.; hôl, - 
20 h 30 : Dam Juan. 

CHAILLOT (727-81-15). Gond 
sam- 20 h 30 : Entretien avec M. 
Haumadï, .ouvrier algérien ; sam., 
18 h 30 : le* Petites Fûtes modèle* TM9 
tn Gémicr ; dim.. 15 h et sam., 20 b 30,; • 
Im tr u c üûea eu H t wn* 

LE PETIT ODÉON (325-70-32), sam.-; 

dn m, 18 h 30 : le fauteuil A b— ««»*'• 

TEP (797-964)6) «un, 14 fa 30 : Cbu- 
dme ; fat Strada ; fa 2Û b 30 : k Chantier ; 
«finu 15 fa : te Chantier,- et i 20 fa : dan- 
dine et la Strada. 

PETIT TEP (797-96-06), «sl, 20 b' 30 
(finL.15 h : A la belle raison.'.- ' 
BEAUBOURG (277-12-33), sam.-dim., 

17 b ; Trente ans de ctnfma expérimental 
en Fxaoce (1950-1980) : «*m -Æm , 13 fa. 

16 h, 19 Ji : No u vea u x filma, BLP.L 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77) 
(au Théâtre de Paris) , Petite aaDé : sam, 
20 h 30; dim, 14 h 30 : la Fuite en 
Chine; Grande salle :*anu. 20 h 30 et- 
tfim, 14 fa 30; Une journée particulière; 
Jazz : dim, 18 fa 30, Quartette' C 
Roosae. 

CARRÉ SOLVIA MONFORT (531- 
28-34), Carié magique; aam, 25 h; 
Am , îfc h. 

Les autres salles 

ANTOINE (208-77-71) (D. soir, JL). 
20 b 30. mat. dim. A 15 b 30: Com de 
aolcfl. 

ASTELLE - THÉÂTRE (238-35-53) 
(Mer, jeu, vend, sam.), 20 fa 30 t-fc • 
Malentendu ; mai: à '20 h 30. tfim. i 
16h:ieaBannes- • . 

ATEUER (60649-24) (D.*o^,L).2! fa. 

mat. £m. A 15 b ; le NnafariL 
ATHÉNÉE (742*67-27) . (IX, L.), mer_ 
Jeu, maz, i 18 fa 30; «en, sam. i 20 fa 30 
MademcrâelIeElre. •• 

CARTOUCHERIE. Atdhr An Ch—îrea 

(32697-04) (D, L, Mar.), 20 b 30; . 
mai. sam. et dfan 15 fa: Le bruit de l’eau 
dit ce que je pense. — Théâtre du Sshil 
(374-2408). ta» 20. 21. 23. A 18 h 30:1a 
Nuit des rais ; le 22 A 18 -fa 30 , le 24 à 
15h30:Riefaardn. 

CENTRE MANBAPA (58901-60) (B. 
soir. L.). 20 h 45. mat. dim. 15 - h :Joor- 
nald*unfou. 

CXSJ». (343-1901) (B, *oir. I_ J.),- 
20 fa 45, mai. fla. ISA : Dieu nous gîte. 
CTTÉ INTERNATIONALE, GrandTJtéA- 
tre (589-38-69) (Jeu, Ven, Sam.), 

20 fa 30 ; Don Qeicbotie; Galerie (D, 
L, Mar.), 20 fa 30 s Oncfcr Vania ; Res- 
serre (D, L), 20 fa 30 : Trois cases blan- 
ches. 

COMÉDIE CÀUMAKITN; (7424341) 
(Mer, D. Mb), 21 h, naL dim. A 

1 5 fa 30 : Reviens dormir A TBjnée. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÊES 

(723-37-21) (L.). 20 -fa 45. : Ça ira 

COMÉDIE ITALIENNE (321-2202), 
(D, L.), 20 fa 30? Mumma Marcâa. 
COMÉDfiE DE PARIS (281-00-11) (Di), 

1 B fa 30 : Id et H ; 20 h 30 : Elle fan dirait 
dans nie. ■ : - 

CONSTANCE (25697-62). 20 h 30. mat. 
dim. A 17 h : Appetaz-nx» Artur (der- 
ntérele 24). 

DAUNOU (261-69-14) (Mer, D. soir). 

21 h, mal. dim. à 15 h RI: La vk est trop 
courte. 

ÉCOLE DES BEAUX- ARTS <372-27 40) 
(D.). 20 fa 30: Dam Juan. 

EDOUARD-VD (742-5749) (D. soir. 
L). 21 h. mat, Dim. A 15 fa « A 18 fa » : 
teDenûèreNiôtderété. 

ESCALIER D’OR (523-15-10), I9b:Vi- 
nams (dernière le 23) ; Jeu, «en, sam, 

21 h : Diable rie s amour e u s e s. 

ESPACE-GAITÉ (327-95-94) (D.), 

18 fa 30 : le Funambule unijambiste; 

22 b : Kadoch. 

CSPACErMARAK (271-10-19). 20 630 : 
la Moeetxe (dernière le 23) ; (D- soir, 
L), 22 h 30. natÆm. 18 b : Une chèvre 
sur un nuage; Une tortue nommée Doa- 
rate vski . 

FONDATION DEUTSCHE DE LA 
MEURTHE (805-03-23) (D.. L, 
Mar.), 20830 : Tombons dans la miL 
CAJTÊ-MONTPAKNASSE (322-16-18) 
(D. soie, L.), 20 h 15. mat. dim. A 

16 fa 30 : Vue tas femmes £2 fa, mat. 
dim. h 18 b 30: Rouleur- 

G ALERTE 55 (32665-51) (D, L.). 

20 h 30: A View From a Bridge. 


GRAND HALL M0NT08GUEIL (296- 
0406). ks 21. 23. 26, A 20 h 30 : Artaud 
et h peste. 

. HUCHETTÉ (326-3699) (D ), 20 fa.15 : 

■ la Camairïce chauve; 21 fa 30: k Le- 
_■ çon; 22 ta 30 :1c Orque. 

LA BRUYÈRE (874-7699) (D. soir, L.), 
21 h; mat. sam et 'dim. A 15 b : Au bais 
lacté. 

. LUCERN AIRE (544-57-34) (D.). L 

■ t8fa30:rHonmielige^20b30:hPa- 
pesre américaine ; 22 h 15 : + sam. 15 fa : 

. ta Cri. dans ia chapelle. — IL 18 fa 30 : 
. Nocw.de sang; 20 fa 30 : ta Nooo; 
. 22 K 15 : Tcboufa." - Petite Salle, 
18 h»; Partes français. 

MADELEINE (265417-09) (D. soir. L), 
20X45, mat. sam. et dim. A 15 h : So- 
domc et Gomonfae. 

MAISON DES AMANDIERS (366- 
42-17). k 20 à 14 h et 20 fa 30 : k Bata- 

iftw «lit ynmiit»- maîil giif) 

MAR1GNY (2560441). (L.), 21 b. mat. 

. dim. A 15 h : Amadeus. - Salle Gabrid 
(225-20-74) (D.), 21 h : tfEducatkm de 
• Rila. ■ ■ 

MICHEL (265-35-02) (D. soir. L), 
21 fa 15, sam. 18 h . 15 et 21 fa 15, ***** 
dim. 15 h 30 : On dis en an fit. 
MJCHODJÉRE (742-95-22) (D.soir. L.). 
20 b.30, mat; dim. 15 Ji : Joyeuses Pi- 
ques. ' 

MONTPARNASSE (3268990). Petit 
MonipuaiK (D. soir). 21'fa, mat. dim 
16 b : Lettre s* père (dernière le 23). 
NOUVEAUTÉS (770-52-76) (D.soir. J.). 

20 b 30,mati, dim. 15 h et 19 h i Hotatup 
pour rire. - 

ŒUVRE (87442-52) (D, L.). 20 b 30: 

Saiafa et k cri de là kngoate. . . 

PALAIS DES GLACES (60749-93) (D. 
■air, L).20h 30, mat. dim. à 17 h : Rond 
comme un cube. 

PALAIS-ROYAL (297-5981). (D, £,), 
' 20 b 45, -sam, 19 h 15 et 22 fa : Aura 
France; le 25 A 20 h 30 : Rencontre » da 
PifaMopL '■ 

PÉNICHE-THÉÂTRE (245-1620) (Dl) 

21 h : Nuit de rêve ; Bertrand. 
PLAISANCE (3260606) . (D soir. L). 

. '20 fa 30, mat. Am. A 17 h: ks Jaloux. 
POCHE-MONTPARNASSE (546 
' 92-97) (D),21 b:Flock. 

POmÉRE (26144,1 6)- (L), 20 fa 45, 

dim. 15 h et 18 b 30: «Jem'égalamaaeh 
- mni mfiiu . 

SAINT-GEORGES (8766347) (D- soir. 
-JL). 26b 45, maL dim. 15 b : k Chari- 


STUDIO DÈS CHAMPS-ÉLYSÊES 
(723-35-10) (D. soir. L.), 20 fa 45, mat. 
(fim. 15 Jr et 18 b 30 : 1er Enfants du si- 


STUIMO FORTUNE k 22 A 21 b : Café 
iw.Hn café foutu. 

TAI THÉÂTRE IPES6AI (2761679). 

' mer. jen,'vcn^ sam, i 20 h 30 : Huis 
dos : dim. A 18 h 30 ; mar, mer. A 22 h. 
fain. à 20 b 30 : rËctime des jours ;jeud, 

- «en, sam, A 20 h 30 ; dim. A 15 h : k 

- ' - Maison de poupée ; mar, mer. A 20 h 30 ; 

Iven, sam, A 22 h ; fim. A 17 b : A. A9 
. kb;sam. A 17 h. (fim. A 2CLh 30 : Frao- 
' çais. encore un eflon. 

TANGO (272-17-78) (D.). 20 b 30 : ks 

• Honeara de la victoire. 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ÉLYSÊES : 
voir Jazz. ' 

THÉÂTRE 'D^DGAR (322-114 B) (D-). 

-■ 20b3A:fesBafaascadres;22k4-aam.A 

- 23 b 30 : Nous os lait oA on noos <fit de 
frire. 

THÉÂTRE EN ROND (387-8614) (D. - 
. soir, L.). 21 h, maL (fim. 15 fa : Complet 
vestoasnr mesure en trois ôtayagea. 
THÉÂTRE DE L’ÉPICERIE (272- 
27-05) (D. soir, L.). 20 h 30, maL (fim. 
léblUnamoor. 

THÉÂTRE DU LYS (327-8661) (D. 

; *oir, L.) , 21 fa. maL «fim. A17 h r Voyage 

• en Duaiie. 

THÉÂTRE DU MARAIS (27603-53) 
(D.) . 20 h 30 : k Misanthrope. 
THÉÂTRE DE PARIS (tac. 274-22-77) 

. (D. soir. L), Grande Salle, 20 fa 30, maL 
(fim. 14 fa 30 : Une journée partkn- 
fière. — Petite SaBe : 20 h 30, maL (fim, 
14h 30: k Fuite en Chine. 

THÉÂTRE PRÉSENT (203-02-55) (D. 

. soir, L), 20 h 30, maL «fim. 17 h 1929 ou 
k rêve américain (à partir du 21). 
THÉÂTRE DES 400 COUPS (633- 
01-21) (L.). 20 b 30 : Ma vk en vrac; 
22 h 30 : ks Avatars des zéros zasti- 
. qoea. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
. 70-80) (D. soir, L.), 20 b 30, maL dim. 
15 fa :1k Strauss. — II. (D. soir. L.). 

- 20 h 30, nm. dim. 15 h : TAmbassade. 
THÉÂTRE STUDIO BERTRAND (783- 

6466) (L.). 20 b 30. maL dim, 15 h 30: 

■ k Marmite. .. .. . 

THÉÂTRE DU TOURTOUR (887- 

' 8248) (DJ, 18 h 30 : Un bain de mé- 
nage ; 20 b 30 : le Mal court ; 22 b 30 : k 
Radeau (fasphabe- 

TRIST AN-BERNARD (5220640). 

20 fa 30 : te Retour du héros. 

VARIÉTÉS (2330692) (D. soir. L.). 

20 fa 30. maL (fim. 15 h et 18 b 30 : 
Chéri, 

Les cafés-théâtres 

AU BECFIN (296-29-35) Sam. :20 h. 30i 
TohivBabut ; sam 23 h 45 : k Présidait. 
BLANCS-MANTEAUX (887-15-84) 

Sam. I : 20- b 15 : Arenfa “ MC2; 

21 h 30 : PbOippe Ogouz : .Tout a 
changé ; 24 b : Des bulles dans l’encrier. 

- U : 21 h30:Q(riaaiéBectyGrendt? 

22 h 30 : ks Bonskhes. 

CAFÉ D’EDGAR (322-11-02) Sam I: 
18 fa 30 : Laissez chanter ks clowns; 
S) fa 30, 23 fa 30 : Tiens, volé deux bou- 

■ (fins; 21 b 30 : Mangeuses d’hommes ; 
22 h 30 : L’amour, c’est comme un ba- 
teau blanc. — D : 1 8 fa 30 : Pas de fantai- 
sie dans rorangesde ; 20 fa 30 : Les bki- 

. reanx sont fatigués; 22 fa: Paris-Paris. 



Sam, 22 h : 


L’ÉCUME (542-71-16) 

Chéqne-up. 

L’ENVOL (347-3306) Sam-lXm, 
R. Abecere ; 20 h 45 ; M. Elis QuarteL 
LE FANAL (23341-17) Sam, a) h: 1» 
Mampok; 21 h 15 : ks Grandes Sar- 
. transes. 

LA GAGEURE (367-6245) Sam, 21 fa : 
fat Garçonne. 

LES LUCIOLES (526-51-64) Sam-Dim, 

21 b : Les petiu frappent toujours; 

22 b 15 : Raoul, je t’aime. 

PATACHON (6069620) Sam, 21 h : ks 

Petits Hôtels- -, . 

LE PETIT CASINO (27636-50) Sam, 

21 b : Douby_.bc 8»od ; 22 h 30 : ks Bas 

de H urie v ea n. • - 

POINT-VIRGULE (27667-03) Sam . 
20 b 15 :k Petit Prince; 21 fa 30: Tian- 
cfaes de vie. 

RESTO SHOW (5084)681) Sam, 

20 fa 30 : Pssse-moî TaeL 
SPLENDID SAINT-MARTIN (206 

21-93) Sam. 20 fa 30 : Valardy 83 ; 

22 h : Papy fait de la rétistsnrc. 

LA TANIÈRE (337-7439) Sam, 20 h 45 : 
P. Michel, 22 k 30 : B. Rolfie ; sam, 

21 h : M. Musaean. 

LE TINTAMARRE (887-33-82) Sam, 
20 fa 15 ; Phèdre; 21 fa 30 : Apocalype 
nu; 22 h 30 : Clin d’œil à Irma k Douce ; 
] 6 b: la Timbale. 

THÉÂTRE DE DOC HEURES (606- 
0748) Sam, 20 b 15 : k Retour de l’ Ar- 
tésienne ; 21 ta 30: L es fanfares ou i des bé- 
rets ; 22 h 30 : Nitto GaUvjtÂM. 
VIEILLE GRILLE (7076693) Sam, 

20 h 30: Duo Cstfask-Cordier ; 22 b: 
B. Fontaine et Aretki. 

Le music-hall 

B OBINO (322-7484) Sam, 20 h 3a Dim. 
16 h : H. Tnchan. 

ELDORADO (20845-22) Sam , 20 h 30. 

Dim, 15 h : Fantasias do BnuiL 
FIAP (5898915) Sam, 20 h 30 : P. D^ 
vid, P. 1 jngiade, M- Nada 
GYMNASE (246-7979) Sam. , 21 b, 
Dim, 15 fa : k Grand Orchestre du 
SpkndkL 

LUŒRNAIRF. (54457-34) «tait. 21 h : 
Hussein d Mari. 

MtXVTPARNASSE (322-8990) Sam, 

21 h. Dim, 15 fa : IL Devos. 

OLYMPIA (742-2549) Sam., 21 fa, Dim, 

. 14 h 30 : E. Madas-Aduma. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(2664441), Sam-Dim, 21 h 30: Calé 


TH. DES 4M COUPS (63341-21) Sam- 
Dim, 18 h 30 :Kapia. 

TH. IC POCHE- (54692-97), Sam 19 fa. 
Dim, r7 h : R. Dyczu. 

Les concerts 

SAMEDI 

SORBONNE : Grand Amphi, 20 b 30 : 
- A. Kouyate, P. Dkhaie, S. GrapcDi, 

R. Shmhr w Alla 

RADIO-FRANCE, Andharium 106, 
18 h 30 : M. Cfaanvcan (Ravd, Sefan- 

. ma ml ) . 

SAINTE-CHAPELLE. 21 h : Ensemble 
d’archets fra nçais, dit. I.-F. Oonzâk» 
(Mozart). 

ÉGLISE SAINT-MERRL 21 fa : A. Hd- 
ford. A. et D. I n ai a o n k (Vrvmkfi, Tek- 
maim. Bach, Mozart). 

LUCERNAIRE, 19fa 45 : B. Pdtre (Bach, 
i îot Beethoven). 

CAVEAU, 17 b : Trio Raphaël (Brahms, 
Fauré, B eet h ov e n) ; 20 h 30 : M. Anovo 
(Mozart, Ravel. Br ahma . Strauss, Ta- 
nna). 

ÉGLISE SAINT - GERMAIN - DES - 
PRÉS. 21 fa : A. Isoir (Bach, Buste- 


hsde). 

SALLE 


PLEYEL. 20 b 30 : Chour de 
TOichesae de Paris, chef de chaux : 
A. OkOiam solistes de l’Orchestre de 
Paris (Bnfams). 

SORBONNE, Grand Amphi, 20 fa 30 : 
A. Kouyate, P. Diabate, St. Grapdli. 
R Shankvr . 

DIMANCHE 

NOTRE-DAME, 17 h 45 :M. Félix (Badi, 

. Dnrbô. Vierne, Duiuflé). 

ÉGUSE SAINT-MERRL 16 h : Orches- 
tre philharmomqiie du VakkMànw, 
dir. : M. Rozsa (Rozsa). 

THÉÂTRE DU ROND-POINT, Il h :G. 
Ptndennaeher. trio à cordes français 
(MaUer. Schubert). 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ELYSÉES, 
17 h 45 : Concerts Pas d d o up. dir. : G. 
Devos (Sanxt-Sæns. Berlioz). 

CHAPELLE SAINT-LOUIS DE LA 
SALPÉTRIÈRE, 16 b 30 : L U GaD 

_ (Marchand, Bach). 

ÉGUSE SAINT-LOUIS DES INVA- 
LIDES, 17 h : J. Ver Hasseit (Cban- 

- meut. Roberday, Zipofi.-) . 

GAVEAlL 18 fa 30 : G. et J. Gottlkfa 
(Iriao, Gonfieb, Wnorinen. Crumb). 

SAINTE-CHAPELLE. 21 fa : Ensemble 
d’archets français, dir. J. -F. Gonzalez 
(Mozart). 

MUSÉE CARNAVALET, 15 fa : F. Len- 
geSe (Coupant, Forqn er ay, Scariatti, 
Bach). 

ÉGLISE LUTHÉRIENNE SAINT- 
PIERRE, 16 fa : Chorale de Pkliie 
Samie-Morguerite de Paris (Bach, Bux- 

. inbude, CordE,). 



VOTRE TABLE 
■ CE SOIR ■ 



g Ambiance module ■ Orchestre - P.M.R. ; prix moyen du repos - J— 

i. : Ouvert juqu^. heures 

n i n i? d c 



LA PÉROUSE 3299614 et 68-04 - J- 23 fa- Grande Carte. Menti d’alîaires: lOO.Fs.tLC. Menu dégustation . 1 

T.dmL 220 FsjlCl, sairaa de 2 à 50 convotï. Cadre awan de lépuanon mondiale. 1 


MUSEE DE CLUNY. 18 h : Ensemble 
V.Foitunat. 

CENTRE CULTUREL DE LA ROSE- 
CROIX, 10 h et 17 h; Musique de l'Inde 

du Nord. 

Jazz, pop, rock, folk 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
654)5), 21 fa 30 : H Singer, J.-P. Sasson 
(dernière, sam-dîm.) . 

CAVERNE IPAUGRE (3467628) 
Sam, 20 h 30 : Pyramide (dernière). 
CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24) Sam, 22 h : Bas; D, 22 b 30 : 
Agbavia (dernière) ; dim : ks Dipta- 


CHEVA1JERS DU TEMPLE (277- 
4621) Sam, 22 h et 24 fa : ks Etoiles; 
«m, dim, 23 b -. Sais» ’ 

CLOITRE MS LOMBARDS (233- 
54-09) Sam-dim, 23 b : Los Salseros. 

DEPOT-VENTE (637-31-87), 21 h 30. 
sam : Ch. Gênant 

DUNCHS (384724)0) . sam, 20 fa 30 : Ske- 
leton Crow, V. Effect. 

GIBUS (7067888), 22 fa : ks Désaxés; 
sam : Sty Gian Eete. 

NEW MORN3NG (523-5141) Sam . 
21 h 30: A. Blytfae. 

PALAIS DES SPORTS (8284690) 
Sam, 20 h 30 : J. Haflyday. 

PETIT JOURNAL (326-2659), 21 h 30, 
sam : New Fanmng. 

PETIT OPPORTUN (23601-36). 23 b : 
J.-L. Loognou, D. Huck, G. Arvanitas, 
M. Micfaet M. Sahîm (dernières sam- 
dîm). 

SLOW CLUB (233-8430) Sam, 21 fa 30 : 
LCaraff. 

TH. DES CHAMPS-ÊLYSÉES (723- 

, 47-77), sam, 21 h : J. Norman. R. WÜ- 


Les festivals 


FESTIVAL D'AUTOMNE 
(296-12-27) 

Mi fao s de b CUtare de Bobigny (831- 
1145) Sam, 20 fa 30 ; dim, 16 h 30 : 
Spectmen Days. 

Théâtre Cérerd-PhŒpe de Satet-Dcnk 
(2430659) Sam, 20 fa 30; Æm, 17 h : 
Intrigue et amour. 

Théâtre de GcanerlOe» (793-26-30) 
Sam-Dim, 20 fa 45 : Faust/Fbreman. 
Chapiteau, Sam-Dim, 20 h 30 : Lcoooc 
et Lena. 

XX' FESTIVAL INTERNATKMVAL 
DE DANSE DEPARES 
(723-47-77) 

Pafaûs des Congrès (75627-78) Sam, 
20 fa 30; Sun. et dim, 15 fa : k Rome de 
la soie. 

Théâtre Musical de Paris (261-1983) 
Sam, 20 h 30 ; dim, 14 h 30 et 20 b 30 : 
Tokyo Ballet. 

Centre Georges-Pompédon (277-12-33) 
Sam, â partir de 18 h 30, D. à partir de 
15 fa : Forum de ta danse (dern. sam). 

HL FESTIVAL DE JAZZ DEPARS 

Musé* «P Art mode»* de la VHe de Paris 
(723-61-27) Dim, 14 h : Balsa — 
i 15 b : F. de Larard, à 16 fa : Mais où est 
donc Ormcar. i 19 h : Jazz Unit Tonton 
quartette, i 20 fa : A. Brunet, fa 21 fa : 
Quartette Mednsa. 

FESTIVAL DE L’ILE-DE-FRANCE 
(723-40-84) 

Paris, Petit Mais, dim, 16 h : Solistes de 
la Chapelle royale (Haydn). 

Mebm, Egfiae Saïm-Aspak, sam, 20 h 45 : 
En s em ble vocal M. PïqucmaJ (Schu- 
bert). 

En région parisienne 

AUBER VILUERS, Th. de la Communr 
(633-1616) fa 20 h 30. Sam, Dfan, 17 b : 
Purgatoire à Ingotoadt 

BAGNEUX, Th. Victor-Hugo (663- 
1654), Sam, 21 fa : Ck M.-Ch. Gbeor- 
8 ™- 

BRETEU1L, Château (052-05-11). Dim, 
17 fa : S. Vigerie (Bach. Chopin, De- 
bussy. Ravel). 

CLICHY, Th. Rutebeuf (731-11-53). 
Dim, 20 II 30 ; LHi Drop. 

COLOMBES, MJ.C (78242-70). Dim, 
20 b 30 : BaDct-Théfatrc J. Russüto. 
THÉÂTRE (78242-70). Deuxième ren- 
contre de danse : Dim, 20 fa 30 : Faust 
(création ballet, Th. J. RuSSÜta). 

COURBEVOIE, Maison pour Tous (333- 
63-52), Sam, 21 h : A. Markusfdd. 

LA COURNEUVE, CC. J.-Houdrcmom 
(836-1144), Sam, 20 h 30, Dim, 
] 6 b 30 : CSmare le tnen^imé.. 

CRETEIL, Maisoo A-Maireux (899 
9450) Sam. 20 h 30, Dim 15 h 30 : 
Mère Courage et ses enfants. 

ENGHIEN, Théâtre du Casino (412- 
904)0), Sam, 20 fa 30 : Ensembk orebes- 
tral du Val d’Oise, dir : P. Ferrairis (Mo- 
zart, Bkvet, Haendel. Tekmann). 

GENNEVSLUERS : Galerie E. Manet 
20 h 30, Dim 15 fa : k Croisade des en- 
fanta. 

IVRY, Studio (6763743) Sam, 20 h 30 : 
le Voyage immobile. 

MALAKOFF, Théâtre 71 (655434S), 
Sam, 21 hrS. KnrvaL 

MELUN, Egfise Saim-Aspafa. Sam, 
20 h 45 : Ensemble vocal M. Piquerai 
(Schubert). 

NANTERRE, Centre G. Brassens (725- 
36-32), Sam, 20 h 30. Dim. 15 b : Que 
diable nous chaatez-rous là ? 

RIS-ORANGIS, Centre culturel R.-Desnos 
(906-76-90). Sam. 20 h 45 : E. Louiss 
QuinteL 

SENUS. Auditorium F.-Lisa ( (4) 453- 
3999), Sam, 16 h : C. Jdtf (Brahms, 
Debussy. Prokolïev) ; Dim, 16 fa : J. Ber- 
gér (Bach). 

SURESNES. Théâtre J. Vilar (772- 
3680). Sam, 21 h Cagnotte. 

TAVERNY, Gymnase J. Bouin (966 
53-33), Sam, 21 b : Cl Nougaro. 

VERSAILLES, Th. Moniansicr (9S6 
71-18), Sam, 21 h : Grand Bafld du Ve- 
nezuela. • 

VTTRY, Théâtre J. V3ar (68685-20) 
Sam . 21 fa; Dim, 17 h: Bottine. 


cinéma 

Les «ms marqués (■) sont interdits aux 
moins de treize ans, (**| aax moins de dbt- 
lndtans. 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (7042424) 
SAMEDI 

15 b : Hommage fa Mitas Rozsa : la 
Mais» «Su I> Edwards, de A Hitchcock ; 
17 b : les Démons de la liberté, de J. Das- 
sin ; 19 h : Jesse Lasky Jr, scénariste : 
Agent secret ou quatre de l’espionnage, 
d'A. Hitchcock; 21 b : Pacifie express, de 
CB. de Mme. 

DIMANCHE 

15 h *. Hommage â Miklos Rozsa : ta Se- 
cret derrière la porte, «k F. Lang ; 17 h : la 
Cité sans voiles, de J. Dassin : 19 h : Peari 
oT tbe South Pacific. d’A Dtran; 21 h : 
T Ardente Gi tane , de N. Ray. 

BEAUBOURG (27635-57) 
SAMEDI 

15 b : Jeny Schatzberg : Show bus; 
17 b : Trente ans de cinéma expérimental 
en France (19561980) : Cbzomaticilé 1 
(P. Kirchhofer) ; k Petite FüJe (P. Anger. 
78) : Drmds (J.-P. Auberge, 78) ; 19 h : 
Hommage à I- Torro-NilÉson : 
Pmudas;21 h : Ptadra Libre. 

DIMANCHE 

15 b : Nouvelle-Orléans. d’A Lahtn ; 
17 fa : Trente ans de cinéma expérimental 
en France (19561980) ; l'Idole des jeunes, 
d*Y. Lagrange. - 1» partie : Kih Watch ; 
20 h : > partie : Surprise partie. 


LES FILMS NOUVEAUX 

AVEC LES COMPLIMENTS DE 
L’AUTEUR, film américain d'Ar- 
thur Hilkr. V.o. : Studio de la 
Harpe. 5* (63425-52) ; U.G.C. 
Odéon. 6* (325-71-08) ; U.G.C. Ro- 
tonde, 6* (63341622) : U.G.C. 
Champs-Elysées. 8* (55912-15) ; 
14 Juillet Beaugreneüe. ]$• (575- 
7979). - VJ. : U.G.C. Boulevard. 
9* (7761641) ; U.G.C. Gare de 
Lyon, 12> (3434)1-59) ; Fauvette. 
13* (331-6674) ; MktraL 14 (S39 
5243) ; Bieovenfie Mantpanrâsse. 
15" (54425-02). 

LA COTE D’AMOUR, filai français 
de Charlotte Dubreufl. Berlitz, 2* 
(7424633): Quintette, 5* (633- 
7938) ; Marignan, 6 (35992-82) ; 
Saint-Lazare Pasquicr, 8- (387- 
3543) ; Montparnasse Patbé, 14 
(32612-06) ; Gaumont Convention, 
15* (82842-27) ; Cücby Patbé. 16 
(52246-01) ; Gaumont Gambetta, 
20* (636-1696). 

LE DRAGON DU LAC DE FEU. 

filin améri cain de Mlttcv Robbins. 

. V.a : Ermitage. 8* (35915-71). V.f 
Grand Rex. 2* (236-83-93) ; Dan- 
ton. 6* (32942-62) ; Ermitage (en 
mat.). 0* (35915-71) ; U.G.C Gare 
de Lyon. 12* (3434)1-59) ; U.O.C. 
Gobdins, 16 (336-2344); Mira- 
mar, 14- (3268952) ; Mistral. 14* 
(5395243) ; Magic Convention. 
15- (8262664) ; Murais. I6« (651- 
9975) ; Napoléon. 17- (3864146). 
L'ÉTAT DES CHOSES, film alle- 
mand de Wim Wenden. Vxl : Gau- 
mont Halles, 1- (2974970) ; Impé- 
rial. 2- (742-72-52) ; Saint-André- 
«tas- Arts. 6- (3264618) ; Pagode. 7* 
(705-12-15); Marignan. 8* (359 
92-82) ; Parnassiens, 14* (329 

83- 11). 

LETTRE A FREDY BUACHE. 
Court métrage suisse de Jcan-Lnc 
Godard. Studio 43, 9* (7766340). 
MAYA L’ ABEILLE, film autricbtaa 
de Marty Murphy. VJ. : Gaumont 
HaBes, 1- (2974970) ; Richelieu. 
> (233-56-70) ; Colisée, 6 (359 
2946) ; Ga nmora Sud. 14- (327- 

84- 5 0). 

LES MISÉRABLES , film français 
de Robert Hossein. Gaumont HaDcs. 
1“ (2974970) ; U.G.C Opéra. 2* 
(261-5632): Richelieu, 2* (233- 
36-70) ; Hautefenille, 6* (633- 
7938) ; U.G.C. Odéoo. 6- (32S- 
71-08) ; Montparnasse 83. 6* 
(544-14-27) ; Colisée. 8- (359 
2946) ; U.G.C. Normandie, 6 
(35941-18); Georgo-V. 8* (562- 
4146) ; Français. 9- (77633-88) ; 

U. G.C gare de Lyon, 12* (343- 
01-59) ; Fauvette. 13» (331-51-55) ; 
Montparnos. 14* (327-52-37) ; Gau- 
mont Sud, 14* (327-84-50) : Magic 
Convention. 15* (8262664) ; May- 
îair. 16* (525-21-06) ; Wepkr. 18* 
(522-46-01 ) : Gaumont Gambetta. 
8* (636-1696). 

LA NUIT DE SAN LORENZO . film 
italien de Paoto et Vrttorio TavianL 

V. o. : Ciné Beaubourg, 3* (271- 

52-36) ; 14 Juillet Racine, 6* (633- 
43-71) ; 14 Juillet Parnasse. » (326- 
5600) ; Biarritz, 6 (7234923) ; 
14 Juillet Bastille, 1 1* (357-9681) ; 
PJ..M. Saint- Jacques, 14* (589 
6842) ; 14 Juillet Beaugrcnelta, 15* 
(575-7979). - VJ. : Rex, 2* (236- 
83-93) ; U.G.C Opéra. 2* (261- 
5632) ; U.G.C. Boulevards, 9* 
(77611-24) ; Montparnos. 14* 
(327-52-37) ; Mistral, 14« (539 
5243) ; Clichy Pathé, 18* (522- 
46-01). 

POLTERGEJST (••). film américain 
de Tobe Hopper. Vjd. : Ciné Beau- 
bourg, 3* (271-52-36) ; Paramonm 
Odéon, 6* (325-5983) ; Paramonm 
Mercury. 8* (562-75-90) ; Para- 
métrai City Triomphe, 6 (562- 
4976). - VJ. : Paramount Mari- 
vaux, 2* (296-8040) ; Paramount 
Opéra, 9* (742-56-3!) ; Max Limier. 
9* (7704604) : Paramount Bastille, 
I2> (3497917) ; Paramount Ga- 
laxie, 13* (5861603) ; Paramount 
Montparnasse, 14* (3299610) ; Pa- 
tamount Orléans. 14* (54645-91) ; 
Co n ve n t i on Saint -Char les, 15* (579 
33-00) ; Murais, 16* (651-9975) ; 
Paramount Maillot, 17* (756 
24-24) ; Paramount Montmartre, 
18* (606-34-2S) ; Secrétai», 19* 
(241-77-99). 

STAR TRE& H : LA COLÈRE DE 
KHAN , füm américain de Nicolas 
Meyer. - V.o. : Movies, 1“ (266 
4999) ; Ciuny Palace, 5* (354- 
07-76) : Marignan, » (35992-82) ; 
Parnassiens, 14* (329-8911) ; Kino- i 
panorama, 15* (3095650). - VJ. : 
Montparnasse 83, 6* (544-14-27) ; 
Paramoont Opéra, 9* (742-5931) : 
Nation, 12* (343-04-67) : Para- 
monnt Galaxie, 13 e (58618-03) ; 
Fauvette. 13* (331-5986) ; Clicfay 
Patbé, 16 (522-4901). 


Les exclusivités 

AMÉRIQUE INTERDITE (A, v.f.) 
C’) : Rex. 2* (236-8993) ; Rio-Opéra. 
2* (742-82-54) ; Cluay-Êcotes. 5* (354- 
2612): Normandie. 8« (35941-18); 
U.G.C. Marbeuf, » (2291645) ; MiSr 
irai. 14* (5395243) ; Miramar. 14* 
1320-8952) ; Convention Saim-Charics, 
15* (579-3900) ; Paramount Montmar- 
tre. 18* (60934-25) ; Secreiaa, 19* (241- 
77-99). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A., v.o.) : Georgc-V, 8* (562- 
4146). - VJ. : 3 Haussmann, 9* (776 
47-55). 

LE BEAU MARIAGE (Fr.) : Marais. 4* 
(27847-86). 

BLADE RUNNER (A^ va) (*) : 
Gaumont-Halles. I” (2974970) : Quar- 
tier Latin. S* (32984-65) ; Marignan, 8*. 
(35942-82) ; - V.f. : Impérial, 2* (742- 
72-52) ; Momparnasse-PaLhé. 14*. (322- 
1923) : Gaumont Sud, 14* (327-8450). 
LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTAROS (A. v.a) : Ciné Beau- 
bourg. 3* (271-52-36) ; Quintette, 5* 
(6397938) ; Marignan, 8* (35992-82) ; 
Elysée* Lincoln, 8* (3593914) ; Parnas- 
siens, 14* (3298911); Calypso, 17* 
(38636)1): VJ. : Berlitz, 2* (742- 
6633) ; Montparnasse- Pathé, 14* (322- 
1923) ; Gaumont-Convention, 15* (828- 
42-27). 

CLASS 1984 (A* va) {•■) : U.G.C 
Danton. 6* (32942-62) ; Ermitage. 8* 
(359)971). - VJ. : Maxévflle, 9* (776 
72-86) ; U.G.C. Gobolins, 13* (339 
2344) ; Miramar. 14* (320-8952) ; Tou- 
relles. 20* (36451-98). 

CO MÉDI E ÉROTIQUE D’UNE NUTT 
D'ÉTÉ (A-, va.) : Forum. 1** (297- 
5974) ; Studio Alpha. 5* (3543947) ; 
Paramount-Odéoa. 9 (3295943) ; Pu- 
blkns Saint -Germain. 6* (222-72-80) ; 
Monte-Carlo, 8* (2254)983); Pnblkâs 
Elysées, 8* (7267923) ; Paramonnt- 
Montparnassc, 14» (3299610). - VJ.; 
Panunoum-Marivsux. 2* (2998640) ; 
Paramount-Opéra, 9* (742-5931) ; 
Paramount-Bastille, 12* (3497917) ; 
Paramount -Gobe lins, 13* (707-12-28) ; 
Para mouni-Mcjotpa ruasse. 14* (329 
9610) ; Paramount-Oriéans, 14* (546 
4541) ; Convention Saim-Charics, 15* 
(57933-00) ; Paramaunt-Müilot, 17* 
(7592424) ; 

COUP DE CŒUR (A., va) : Gaumont- 
Halles. 1» (2974970); Qmmette. 5* 
(633-79-38) ; HautefeuiUe. 6* (633- 
7938) ; Gaumont. Champs-Elysées. 6 
(3590467); 14 Juillet Bcaugrcnelk, 
15* (5797979); Calypso. 17* (386 
361 1 ) ; - V.f. : Français, 9* (776 
3988) ; Nation, 12* (3490467) ; Mont- 
parnasse Pathé. 14* (3261206) ; Clichy 
Pathé, 18 e (52246-01). 

DE LA VIE DES ESTIVANTS (Sov, 
v.o.) : Cosmos. 6* (54426-80). 

DEUX HEURES MOINS LE QUART 
AVANT JÉSUS-CHRIST (Fr.) : 
Gaumont-Halles, 1” (2974970) ; Ber- 
litz, 2* (742-60-33)'. Richelieu, 2* (239 
5970) ; Cluny-Palace, 5* (35407-76) ; 
U.G.C Danton, 6* (32942-62) ; Mari- 
gnan. 8° (35992-82) ; Biarritz. 8* (729 
6923) ; Ambassade, 8* (3591908) ; St- 
Lazare Pasquicr, 8* (387-3543) ; 
Français. 9* (7763988) ; Athéna. 12* 
(3490665) ; Nation, 12* (34904-67) ; 
Fauvette. 13* (331-60-74) ; 

Montparnasse-Pathé, 14* (322-1923) : 
Parnassiens. 14* (329-891 1) ; Gaumont- 
■ Sud, 14* (327-84-50) ; Gaumont- 
Convention. 15* (82842-27) ; Victor 
Hugo. 16* (727-4975) ; Wepkr. 18* 
(52246-01) ; Gaumont-Gambetta. 20* 
(6391696). 

DIVA (Fr.) : Vendôme, 2- (742-97-52) ; 
Panthéon, 5* (3541 904) ; Ambassade, 
8* (3591908). 

L'ÉTAT DE BONHEUR PERMANENT 
(Fr ) : J. Cocteau. 5* (35447-62). H. sp. 
LA FÉLINE (A, vst.) (•) : Georgc-V. »> 
(5624146) ; - VJ. : Montparnasse- 
Pathé. 14* (32612-06). 

LA FEMME TATOUÉE (Jap^ va) C) : 
Forum. 1- (297-5974) ; Si-Germain 
Studio, 5* (633-6920) ; Elysées- Lincoln, 
8* (3593914) ; Parnassiens, 14* (329 
8911). 

LA FIÈVRE DE L’OR (A-, vJ.) : Para- 
moum Opéra, 9 (742-5931) ; Para- 
mount Montparnasse, 14», (329-9610). 
LES GAMINS DTSTANBUL (Turc. 

v.a) : Studio Lagos. 5* (3542642) . 

LE GEND ARME ET LES GENDAR- 
METTES (Fr. j : Rex, 2* (236-83-93) ; 
U.G.C. Opéra, 2 (261-5632) ; U.G.C. 
Odéon. 6* (325-7 1-08) ; Bretagne, 6* 
(222-57-97) ; Normandie, 8* (359 
41-18); Biarritz. 8* (723-69-23); 
U.G.C. Boulevard. 9* (246-6644) ; 
U-G.C. Gare de Lvon. 12* (343-01-59) ; 
Athéna, 12* (349Ô665) ; U.G.C. Gobe- 
lins. 13* (3392344) ; Mistral, 14* (539 
5243) ; Magic-Convention, 15* (828- 
20-64) ; Murat, 16* (651-99-75) ; 
Parant ouni-MailIot, 17* (7592424) ; 
Images. 18* (52247-94). Secrftaa. 19* 
(341-77-99). 

LEGRAND FRÈRE (Fr.) (•): Richelieu 
2* (2395970) ; Montparnasse 83, 6 e 
(5441427) ; Colisée, 3* (3592946) . 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Locer- 
naire, 6* (54457-34.1. 

HAMMETT (A., vJ.) : Paris Loisirs Bow- 
ling. 18* (606-64-98). 

L’HONNEUR D'UN CAPITAINE (Fr.) : 
Paramount Marivaux, 2* (296-8040) ; 
Paramonm Odéon, 6* (325-59-83) ; Para- 
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SPECTACLES RADIO-TELEVISION 


moam City, $» (562-45-76) : Paranotun 
Opéra, 9» (742-56-31) ; Parenwart Ga- 
laxie, J 3* (580-18-03) : Paraœoaoi 
Mooipanmse, 14* (32MWO) : Conven- 
tion Saim -Charles. 15* (579*33410) ; 
passy, 16* (288-62-34) ; Paramoom 
Maillât. 17* (758-24-24); Pmxaoum 
Montmartre. 18* (606-34-25). 

JAMAIS AVANT LE MARIAGE (Fr.) : 
Le Paris. «'(J59-53P9). 

LEGITIME VIOLENCE ( Fr.) : Berlitz, 
2” (742-60-33). 

LETTRES D'AMOUR EN SOMALIE 
(Fr.) : Olympic Saint-Geruaia, 6* (222- 
87-23). 

LA LOTERIE DE LA VIE (Fr.) : Marais, 
4* (278-47-86). 

MAD MAX B ( Anstr., va.) : U.G.C Dan- 
ton. 6* (329-42-62) ; U.G.C Mvfoeuf, » 
(225-18-45). - VJ. : Bretagne, 6- (223- 
57-97) : Masévüfe, 9* (,770-72-86). 

LA MAISON DU LAC (A_ v a) : U.G.C 
Biarritz. 8* (723-69-23). - V.f. : U.G.C 
Opéra. 2* (261-50-32). 

MAMAN IXE (FT.) (**) : Saint-Séverin, 
5- (354-50-91). 

MAMAN (QUE MAN) (•*) : Saint- 
Séverin, 5* (354-50-91). 

LE MARQUIS S'AMUSE (II, va) : 
Quintette. 5 e (633-79-38) ; M&rigoan, 8° 
(359-92-82) 

MEURTRES A DOMICILE (Fr. -Bel) : 
U.G.C Opéra. 2? (261-50-32) ; Rotonde, 
6* (633-08-22) : Ermitage, 8 e (359- 
15-71) ; U.G.C Boulevard, 9» (246- 
6644) ; U.G.C. Gobe lias. 13 e (336- 
23-44) ; Magie Convention. 15' 
(828-20-64), 

MISS ING (PORTE DISPARU) (A.. 
v.o.) : Epée de Bots. 5 (337-57-47). 

MOURIR A TRENTE ANS (FT.) : 
14 Juillet Parnasse, & (326-584)0) . 

PARADIS POUR TOUS (Fr.) : Para- 
nwust Montparnasse, 14» (329-90-10). 

LA PASSANTE DU SANS-SOUCI 
(Fr.) : Paramouot Marivaux, 2? (296- 
80-40). 

PASSION (Fr.) : Paramouot Odéon. 6» 
(325-59-83). 

LE PÈRE NOËL EST UNE ORDURE 
(Fr.) : Biarritz, 8» (723-69-23) ; U.G.C. 


B 


Boulevard, 9» (24666-44) ; Moaqurnos. 
14» (327-52-37). 

LE PETIT JOSEPH (Fr.) : Berlitz. 2- 
(742-60-33) ; Gaumont Convention 
(828-42-27). 

PINK FLQYD THE WALL (A_ va.) : 

Saint-Michel. S» (326-79-17). 
POLENTA (Suis.) : Marais. ¥ (278- 
47-86). 

PORKVS (A, va) : U.G.C. Marbeuf, 8» 
(225-18-45). - VJ. : Lumière. 9» (246- 
494)7). 

POUR 180 BRIQUES. TAS PLUS 
RIEN (Fr.) : U.G.C Marbeuf. 8» (225- 
18-45). 

QUERELLE (Al)., va) (••) : Forum, 1- 
(297-53-74) ; Olympic Im xem bo mg . 6» 
(633-97-77) ; Pagode, 7» (705-12-15) ; 
Olympic Balzac. 8» (561-1060). 

LE SECRET DE VERONKA VOSS 
l AIL, va) : Studio de la Harpe, S» (354- 
3463). 

HR GROUPÉ (Fr.) (•) : Paramouot 
Odéon, 6* (325-59-83) ; Paramoutt City. 
8 e (562-45-76) ; Public»* Champs- 
Elysées. 8* (720-76-23) ; Paramouot 


Opéra. 9» (742-56-31) ; Puamoont Bas- 
tille. 1? (343-79-17) ; Panunount Ga- 
laxie, 13* (580-18-03) ; Paramouot 
Montpa rn asse. 14» (329-90-10) ; Para- 
mount Montmartre. 18* (606-34-25). 

LA TRUTIE (Fr.) : Haulefeuille, 6» (633- 
79-38); Ambassade, 8* (359-194)8) ; 
Saint-Lazare Pasqukr, 8* (387-35-43). 

UNE HISTOIRE SANS IMPORTANCE 
(Fr.) : Marais. 4» (27647-86). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : Pu- 
blias Matignon. 8* (359-31-97). 

VICTOR, VICTORIA (A* va) : Maries, 
1- (26043-99) ; Saint-Michel. 5» (326- 
79-17) ; Grorgt-V, 8* (5624146) ; CoB- 
sëe, 8» (359-2946) ; 14 Juillet Beaugre- 
nelle, 15» (575-79-79). - (V.f.) : 
Richelieu, 2* (233-56-70) : Montpar- 
nasse 83. 6» (544-14-27) ; Français. 9- 
(770-33-88) ; Nation. 12* (3434)467) ; 
Fauvette, 13* (331-56-86) ; Montparnos. 
14» (327-52-37) ; Clichy Palhé, 18» (522- 
464)1). 

YOL (Turc, va) ; 14 Juillet Parnasse. 6» 
(326-58-00) ; U.G.C. Odéon. 6* (325- 
71-08) ; U.G.C. Biarritz. 6» (723- 
69-23) ; 14 Juillet Bastille, 11* (357- 
90-81); 14 Juillet BeaogreneQe, 15* 
(575-79-79). - VJ. : U.G.C Opéra. 2* 
(261-50-32) : Bieuveoüe Montparnasse, 
15» (544-254)2). 


Les festivals 


SEMAINE DU CINÉMA PUBLICI- 
TAIRE Forum, 1* (297-53-74) : sam. 

rffrcT 

8U5TER KEATON : Marais. 4» (272- 
47-86) : sam., le Dernier Round ; dinx. la 
Croisière do - Navigator -. 

IA COMÉDIE MUSICALE : Du merveil- 
leux au drame (v.o.) : Bonaparte, 6» 
(326-12*12), en alternance: Chanuns 
sous la pluie, Marie Morie, Que le spee- 
igck commence. 

ROBERT MITCHUM (v.o.1 ; Action U 
Fayette, 9» (878-80-50). sare. Eldorado ; 
dim, le Dernier Nabab. 

FESTIVAL BOGART (va) : Action La 
Fayette, 9» (878-80-50), Passagère de la 
nuit : dîai- là Femme 2 abattre. 

LA CINEMATHEQUE IDEALE Studio 
43. 9» (77063-40), sanu Vampyr ; dim, 
le Lys brisé. 

ICI CT AILLEURS: Lettres a Fteddy 
Buache. Inventaire laosannoh. Studio 43, 
9* (7706340), sam. dim. 14 tu 16 
18 h.. 20 b- 

TEX AVEBY (v.a), Saint-Antbnnsn, II- 
(70069-16), sam, diio. 17 b 30. 

LUES BUNUEL/ROB8E-GRILLET : i 
Denfert, 14» (32141-01), Tristius : dim. 
20 h ; le Charme d i scret de la boergedr- 
sm ; cuit 22 h ; k Voie lactée ; dim_ 
17 h : Cet obscur objet du désir : sam. 
20 h, le Journal d’une femme de chambre 
(+ C. M. les Ministères de la nuit) : , 
em , (Hat, 14 b 30 ; P Age d’or; dim.. 
22 h, sam., 17 b. 

FESTIVAL JACQUES TOURNEUR 
(v.o.) ; Espace Gaîté. 14» (327-95-94), j 
14 tu la Féline : 16 h., ks Hraames- 
Jéopards ; 18 b-, Vaudou ; 20 h, Berlin* 
Express ; 22 h.. Pendez -moi haut et 
court 

PORTRAITS D’ACTEURS EN SEPT 
FILMS (v.o.) : Olympic, ]4» (542- 
67*42), sam., le Clan des irréductibles ; , 
dira.. TArnaqueur. 

TOUTE LTEUVRE DE FRANÇOIS 
TRUFFAUT (va) : Olympic (14») 
(542-6742). sam., les Quatre Ceuls 
Cccps, ks Misions . dim.. la Peau douce. 

CROISIERE POUR LE COURT MÉ- 
TRAGE : la Péniche des Arts, 16» (527- 
77-55), Z.U. 20 h 30 « 22 h. 

PROMOTION DU CINÉMA (va) : Stu- 
dio 28. 18* (60606-07), sam.. Cabaret ; 
dira, 1e Père Noël est une ordure. 


Retour à Tlemcen 


C'est un film classique et as* 
so 2 didactique que nous ont pro- 
posé Mohamed Alliama et Pa- 
trick Gandrey-ftety. avec Al 
Djazafr 2982, vendredi soir sur 
FR 3. De sorte qu'il a J'avantage 
de la clarté. Les auteurs lui ont 
mis une touche d'émotion : celle 
qu’éprouve — comme tous tes 
c pieds-noirs » qui retournent 
pour la première fois au pays na- 
tal — Odile Debon, qui, vingt ans 
plus tôt, était encore institutrice 
à Tlemcen. Elle reconnaît ses an- 
ciens élèves bien qu’ils aient 
grandi, mais elle ne reconnaît 
plus « son » Algérie... 


A partir de cette trame, réelle, 
nous voyons pourquoi et com- 
ment s'est transformée l'Algérie 
algérienne, pourquoi et comment 
Soumediène et Belaîd Abde&se- 
lam, son ministre de l'industrie et 
de l'énergie, aujourd'hui tenu à 
l'écart, ont tait le pari de l’indus- 
trialisation intensive et du déve- 
loppement à marche forcée. De 
fait, ils ont transformé le pay- 
sage et les mentalités. Les 
images en noir et blanc de (‘Algé- 
rie de 1962, contrastant avec 
celles en couleur d'Al Djazaïr — 
nouvelle appellation officielle - 
de 1982, le font toucher du 
doigt 


Mais la médaille a son revers 
et on nous le montre aussi. 
Comme ces riches terres agri- 
coles sur lesquelles on a 
construit de grands complexes 
mécaniques et informatisés qui 
ne créent pas assez d'emplois 
dans un pays où, pour 60 %. la 
population a moins de vingt ans. 
Les problèmes qui sa posent ne 
sont pas éludés : ceux du loge- 
ment, ceux de la démographie, 
ceux de la femme, qui refuse de 
se laisser cantonner dans un rôle 
mineur. 

Le président Chadli est un 
pragmatique, et l'Algérie d'au- 
jourd'hui se veut réaliste et effi- 
cace. Une plus grande place est 
réservée au secteur privé. Mais 
les bourgeois qui s'enrichissent 
se contenteront-ils de gagner de 
l’argent et ne vont-ils pas récla- 
mer leur part du pouvoir politi- 
que ? Où va l'Algérie ? Que 
sera-t-elle demain ? Les ques- 
tions restent posées. 

A ceux qui connaissent bien le 
pays — mais combien sont-ils en 
France ? — le film ri aura sans 
doute rien appris, mais les autres 
auront vu une fresque honnête 
de l'Algérie telle qu'elle est vingt 
ans après. 

PAUL BALTA. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


20 h 35 Droit de réponse. 

Éaœswn de Michel Pdac. 

iSS/ÏSfcfP arrive cet été pris de Beau* tttpda coûté 
la vie a cinquante-trois personnes dm quarante-quatre 
enfants rimât e du - routier sympa *«o pris un sérieux 
coup. Fous irresponsable! ou Héros T Laro u xtm qui 
gagnas un salainqui peut aller de S 000 F d 8 000 F par 
mois (sans compter les pourboires}, qui tramlitnt ' 
quanme-kuit Heures par semaine isomwbeauàmppùal. 
qui peuvent être poussa par leur employeur a dépasser ta 
limite de vitesse, s' expliq u ent aujourd'hui. 

21 h 50 Série: Dates. 

Le goût du succès. 

22 h 45 Magazine d'actualité : Sept sur sept. 
De J.-L. Burgau E. Gilbert, F.-L. Boulay. 

Au sommaire : Un nouveau statut pour rjriande au Nord ; 
Le conflit Iran-Irak; Le grand témoin ; Jean-François 
Revel, écrivain, journaliste: ta télévision des antres - 
C Algérie. 

23 h 40 Journal 


22 h ISO J*a: ta grande parade. 

DcT.-CAreny. . ; 

Axée Lionel Bampton. 



ŸUU5UVHR P0ZNER 

DEUIL EN 24 HEURES 

chez votre libraire 65 F 

■T'&^CCF' TènipsÀctueîs 


23 h 15 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE: A 2 


RICHARD ANTHONY 


TROISIÈME CHAWE: PR 3 

20 h 35 On sort .**-*»«■ . : MwSquaé d'Afrique, 

. d'Asie, d'Europe et d'Amérique 
Avec R- Shaakhar-tt A.- RâUré. S. GrappeUi et se» unsi- 
ciam. O. AssanL dao de guitare brésilien. A, Kmytxc et 
P. Dabaie, ccra do MaH « chasses tnaodiaguea- 1 
Concert de goda sous ks auspices de VUNESCO i'Pocco- 
stoude la josmtie des NatUmx unies. 

22 J) 35 JoomaL ~ . 

23 h S FréhideilBiwit 


“MINUIT” 45 tours 


ce soir à Champs-Elysées 


MARCONI 


FRANCE-CULTURE . 

1 » fc 39, pxifin rweh présente : U poésie oé&aDfcxiae tfc» 


20 b, La éoofele mit de Frédéric (pcwn2re partie), de 
C Avriiae et M. ManoB. Avec J. RadwGort, J.-N.^Sbaii, 
D.Ivernri,J.^.ltéaiL.;et«etwtïeBa*ecM.Bi.EodiebB. ; " • 
70*5, ULngoedm namoM 


20 h 35 Variétés: Champs-Byséas. 

DeM-Droeker. ^ : 

Avec Georges Moostalâ, Sylvie Vanaa, Cbantri Goya. 
Richard Anïbony. Reser. etc. 

21 h 60 Série : Deufl en 24 heures. 


FRANCE-MUSIQUE 


D’après le roman de V. Pozoec, réaL F. Careenri. Avec 
A.Cuoy, R. Bohringer.P. OcmcotL L. Szabo— 

Trois taakistes sauvent leur cher sur la Ueuse. Paris s'évet- 
ate. Cest le grand exode de juin 40. Une fresque de la débâ- 
cle. correctement mise en images, bien jouée mob im pôt 
lente. 


PRESSE 


19 6 15» Trmrr t nte y riH*» : mna dé Driwàÿ (R.F.) ; 

c entre s dé CxraQi, 'nteLbbos, L-S. Bach QLR.T.) ; onmts 
deSain^Srites(BLTJLF.)- V. . 

20 h 30. Qmoert (es direct du Palus des sports, à Lille) : 
«.Hamkt», de lcteca; * Symphonie espagnole-, de Lato; 
- robent de fea de Sfnviufcy. pàr lttrebestre natàonal de 
Lille et ks ehoms de la r%ioo Nont-Paa-de-Calaü ; Chef de» 
cfaresra : J. Baoqoet ;0. Kagaan,vioion. Dir. J.-GCssodesas. 

22 0 30 , La faflnR 

23 h, Ja-CM. 


B.D. 


« L’Écho » de Wolinski 


Dimanche 24 octobre 


Lorsqu’on ouvre un journal dirigé 
par Georges Wolinski — l’homme qui 
dessine à la fois dans /'Humanité et 
dans Hara-Khi, — il ne faut pas s’at- 
tendre à feuilleter un guide du savoir- 
vivre et des usages mondains. Avec 
l'Echo des savanes nouvelle série, 
dont le premier numéro vient de sor- 
tir, on s'en convaincra aisément. 


Les éditions Albin Michel ont ra- 
cheté ce qui restait de l'ancien Écho, 
magazine de bandes dessinées, et 
Wolinski, ('ancien rédacteur en chef 
de Charité mensuel, an a pris la direc- 
tion. « J'ai voulu, explique-t-il. me 
démarquer des journaux de B.D. a 
Ne ressembler i aucun de ces jour- 
naux aux titras éclatants que les 
c fans » empilent, mois après mois, 
dans leurs bibliothèques débor- 
dâmes. ne ressembler ni à A suivre, 
ni à Métal hurlant, ni à Fluide glacial, 
ni à Charte (repris par Dargaud), ni à 
Circus. 


Mais il y a pire, ou mieux. Wolinski 
se risque, dès le premier numéro, à 
publier vingt-deux pages de ce qu’9 
appelle une * B.D. populaire, hon- 
teuse, i jeter p. Il s'agit de ces 
bandes cochonnes qu'on achète 
dans les gares et qu’on oublie dans 
les wagons pour ne pas les rapporter 
à la maison. Des œuvres souvent bâ- 
clées, toujours pornographiques : 
s Dessinées au premier degré, pu- 
bliées au second degré », explique 
Wolinski. L'Echo des savanes publie 
donc, pour eon premier numéro, une 
B.D. intitulée le Connard déchaîné, 
dessinée par l'Italien Raoul BuzzeHi — 
le frère de l’autre. Dessinée mais non 
signée. 

Raoul Buzzain s'est donné la mort, 
un jour, en sautant d'un pont, dans la 
banlieue de Rome. Allez savoir pour- 
quoi... — Br. F. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


Le résultat est (à, un peu hybride 
pour l'instant. Un mélange d' Actuel 
(beaucoup de textes), de Hara-Kôi 
(photos salaces) et. quand même, de 
bandes dessinées. Crumb, Uberatore 
( « Ranxeros » ). Reiser. Dimitri, 
Cabu, Rochette : ils sont là. 


★ L'Echo des savanes, nouvelle sé- 
rie, n* 1, mensuel, 15 F. 22, rue Ruy- 
gbens. 75014 Paris. 


9 h 15 A Bible ouverte. . , 

9 h 30 Orthodoxie. .. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

11 b Messe. 

12 h Télé-fbot. . 

13 h Journal. 

14 h 15 Jeu : Dira, dira pas. . 

15 h Sports dimanche. " 

17 h Pour vous. 

18 h Série . Arnold et WBy. 

18 h 30 Jeu : Qui êtes-vous 7 
18 h 55 Les animaux du monde. 

19 h 25 Jeu : J’aî un secret. 

20 h Journal. 

20 h 35 Téléüim : Mozart. 

Scénario et adapta doc B. Rnbinstcàn et M. Brimai RésL ' 
M. BüwaL avec TL Zuber, F. Dicbamp, M. Bouquet. - 
La vie de Mozart, ai six épisodes. Vingt-ring mille figurants, une 
coproduction à laquelle ont participé quatorze pays (tijji- 
rats : mi * évènement 

22 h 5 Documentaire 'GoodMoming World. - 
A l'occasion de Ut journée des Nadoas unies peur k désOr- 

A cette émission de la téUvisloa^édokL La 
L' UUrrum. la Yougoslavie avec des champions des Jeux 


12 h 15 D'un *de3é feutre. 

13 h - ■ Les jeux du dimanche. 

14 h ' FeuiRetoh : Rocwn bote. 

15 h Ouvert le dimanche; J 


h Magazine de la photo : Flash 3; 

Do JeéaBsz&n, Pierre Dboètri et Jéttec Equcr. 

e: les cümuanze ont de Vorne: 


Revue de presse; ks cinquante axt de Vagua; Portrait : 
Michel FoUance : Flash pratique: Les xoomsvenfoa I98L 
18 h 45 L’Echo des bananes. - .. .. 


E c riswx idcV.LaPiyl.. 

Avec les groupes TnerCare, ks Tueurs de la lune de miel. 


olympiques. 1‘ Italie avec la dkorale f Assistai» Norvège ei 
ses -édiles irtzditions. la France avec J.-C. Brialy. la Suisse 
et une iiamvemlon de M. Relier, la Grèce avec L Papas, 
l'Irlande et l'Espagne. 

23 h 5 Pleins feux. ' 

Magazine culturel de J. Artcr et C. Céritek 
Extraits delà Vîoeat an soogg.de ÇaUenm, mtseenseène de 
Jorge LaveUi ; Intérieur de Lud mila Mlkael. Jacques Toja. 
Jean-Pierre Vincent et Jorge ImêUL 
23 h 25 Journal. . 


quelques-uns des piliers du temple 
de la B.D. non conformiste, aussi 
éloignés de l'école beige proprette 
que peut l'être une équipe de fêtards 
d'un défilé de communiantes. 


• Cactus, nouveau mensuel 
d’humeur et d’opinion dont M. Ber- 
nard Gautier est le directeur, met en 
vente son premier numéro ie mardi 
19 octobre (prix : 5 francs) . Conçu 
et réalisé par des étudiants. Cactus 
se veut > le déclic qui pique le lec- 
teur, le réveille et l’oblige à réagir ». 

* Cactus. Il, roc Léon Cogaiet, 
75017 Paris. téL 766-2I-I I. 


DEUXIÈME CHAINE : A Z 


. ‘A AoTCwrfcyiON | 
p*“acTo*Au 





Pour la première fois depuis 30 ans 
d'existence, le grand fourreur parisien 
André Ciganer liquide tout son stock 
ovant travaux de rénovation. Les visons à 
prix liquidation. Les renards à prix liqui- 
dation. Les zfbe//nes à prix liquidation. 
Les lynx à prix liquidation. Les marmot- 
tes à prix liquidation. 

Toutes les plus belles 
fourrures, à prix ’ f 


9 h 40 Cours d'anglais. 

10 h Gym tome. 

(Etàl0h45L ... 

10 h 30 Magazine du cheval. 

11 h 16 Dimanc he Martin. 

12 h 46 Journal. 

13 h 20 Dimanche Martin (suite). 


.. Avec ta groupes tatcwc «* tueurs ae ta tune ae rmet. 
Otages et rentre Kaundq. m groupe afr ic a i n duSénigaL. . 

. ; ’ 19-.fi 40 «pécMDOM-TOM. 

20 h Série : Bizarre, bizarre. 

DcRmMDxhL 

DelaoBHqiwponcfaus. ~ ■ 

20 h 35 A ta - recherche du temps, pr é se n t : Mous 
sodUMstouafilKdea.éitoaee. 

. famu io n de P. Sabbaÿ» ei R. Qxrite. ttaL M. Ginesy. vnx. 
_ ■ H. Rccvcs, xstrophySiociL 

I» , \ . L'histoire de la création du nmmk dû végétal, du minéral, de 

L’inerte comme duvtvam par l'asavphysukn Buben Ltemres,' 
. directeur de recherches au CNJLS. Vue m e r u rilkuse . 

. maniirtde raconter Pûaivers. j 

' ■ 21 h 25: A l'occasion., de .ta présence de John 
*.•' ' • ffueton à rine tl t ut Luftta L um iè r e deLyon : Hofly- 
^ woodü.SJL. ’ 

tt \ Eajata hClgwaCwitt, rfaj. MMlnaad- 

fg Une interview tFuue dam-beure du d/téaste américain à 

, - Porto-Vodlana sur. la côte mexicaine. Des extraits 

h ’ ■f'rAfricmQm»id , *Atade.,de-laBlbkk. 

'• '21 h 50. Aspects du court métrage français. 
Mtooparoto. écrit et rfa&é psr Eütabafa Happât. - 
j, ■ '22 lt ’ Journal . 
g, ' ; 22 h 30 Cinéma de minuit :Ufiom. > . 

' ■ '* FB m fran ç ah de F. Lang. (1934). avec C. Boyw. M. Oxcray. 

, FIorefle.Alcover, R. AmMuc, R-Tontain. A. lUgnauh (N.).. . 

Un bordmc/Uevr de foire devient l'amant d'une petite boane. 

, Lorsqu'elle est enceinte, il participe à un mauvais coup pour 
" avoir de Pargaa. Mats il est' tut et se retrouve au •comnûa- 
saria » duricLtrit il va iOrjvgé > 

Mélange de-populisme A k français* efdtfiéri* poétique . 
- j.’ empnoaé* à une . pièce hongroise Je Ferenc Molnar. Bits 
' tf*g- déraciné par le nazisme, tourna ce film - iris d fart 
.dans sa carrière t dansles studios paristiaa avant de partit, 
--pour les Etats-Unis... 

VÆ-JÏ-h 25 Prélude à le huit. . 

'> . Conçut i Jacques OITcabadt, là- FUI* du tambour-major 

: , ' (oHvwmre), par ron*crtr& Bordrou^Aqmiaiite, sous la 
■' Ji'ï "■ tfictctioa dé R. BeozL 


Incroyable maâ vrai ; 14 h 25, Série :L%aotsie qui tombe h T V ■. 

“ ^ - FRANCE-CULTURE 


17 h 5 Série : Les füs de la liberté. : 

18 h La course autour du monde. 

19 h Stade 2. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés t Bourvï), un éclat de rira. 

RéaL Roger Fradioes. , 


■ ' ^ V ^ TWUreorôt : * Ecritaics Âê rcanbes >, e m 'eghêé an 

■ J*rdm dTnver; «Ab bord.» et ^QôaadSpeedoax s'aàtxt». 


■ L Dohtre rig ae. 

t8-jh JL Wimtn i— dralra te Fécta 

tTh ad, Rnantreàrac^ Je&s Mc 
"it'ir aB, Rdamtnspo. . 

• jSLh J*, tadrintadatate. 
h 3t. AAaxros : fisse Bafewriffi 


:.cahâretj£riBDORte. 


Avec Annie Cordy, Georges Guétary, Pierrette 4% MtBer ht oWa .MÜWM ï^TxuudtmBag. - 

21 h U 3s' < 0acunMnt : Loin de Séoul. ; .■ ! 

RésL: J. Antoine. - • . . • • -J .. • F. ï - •'•" - 

Ua peintre cte?»ia*tBe au cours fmesèaz&i der~ > -FR ANCE~MUS)QUE 

jté-h 4TPW eretar teetre ^«ama ^Zeieakx. Hayfe 

22 17 

22 h 35 MustauerPetroucMts.de StravinakL.; r. v .'Cbdùn,SzymxiKwskx ^ 

par rOrcbesue national de Frauce, dir. L. Mxazel, (eà Qatam' ■ ■ » h > :Üuz TtfMt 


svecFraoce-Mosque). 
23 h 15 JoumaL 


TROISIÈME CHAINE :FR 3 




10 b Images da. M 
10 h 30 Monique. 

Partrair de h eoaimiuauté africaine. 


v 28 L lM ctot» de la taie: Magazine- tfet nnuwpies ûaditioo' 

.-t • - 

. M i 3t, G*tit: «tonné le 21 «mer 1978 an Royal Festival 
r, x - Hsn do Londres) : * La procession des nobles*, extrait de 
*• - r -y MIada*,de Rinirià-Korratov; «Conoem o*5 pour piano et 
-^racaesUs ^ de Beetboveo ; -* StGzkatnôe^, de Rimsia- 




«si'le 23 jaztvier ' 
dir.L.Maazri ; 


MSfiùgfaL 


Jiouidotion. 


Andit Ciganer 

98 Fg. ST. HONORÉ (PLACE BEAUVAU), PARIS 8' 

FOURRURES 


Chaque dimanche 
à 12 H Jgl 
surFR3. Edi 


- • Jàt^èéDehrs. ministre de. r&cntariic ct de& 

V Fét ms^^ta-Graiiti jury R.T.L.- 

- ^ .secrétaire d'Etat charge 


■i V. nirrirf ré* i 


S^iwblique. êst l'invité ün * Club' dé la 

irqpoJ v àM9 beures. j' , 


.. • _• • .t> 4 '-_V' t.-.-yé/ù'-'- 




Naissances 

- M. et M“ Maurice ] 

Jeaü-iack et Fabienne 1 
ont ta jcâe d’annoncer la naissance de 
.Marie»; 
fan- petite-fHk et fille. - 
Taon, le II .ocudin 1982. 

-*'M.'Jcsn SEBENEST et M«,n& 
Geoefriève Thomas, à PaaSneet 

à Tfiuochée la joie d'annoncer la nafa- 
saaoé^c 


- M* 

épouse. 


NoCl Le Maresquier. son 


M“ Jean-Pierre Durend-Gassdïn, 
M“* Isabelle LeMaresquier, * 

M. ci M“ Nicolas Le Maresquier, 

M. et M*“ René Galy-Dejean, 
Cari-Erik, Marie-Isabelle. Marie- 
Caroüne et Marie- Vicmire Hemn, 
Eléonore Le Maresquier, 
ses peott-enfants, 

CyriL Adrien et Jérôme Galy-Dgeam, 
ses axTKTC-peôtwirfjurts. 

M. et M* 1 P i er re Le Maresquier, 

M. et M- Michel Debré et leu» 

ont Sa douleur d'annoncer te décès de 


M. Noël LE MARESQUIER, 

membre de ITustilul. 

architecte en chef 

A«c hlrim^ i m rtvik . . 

et palais nationaux, . 
commandeur de la Légion «Ttomair, 


sarrau le 20 octobre 1982 . dans 
qoaiwvmgtianic année.. _ 

La cérétoome religieuse et Finira ma- 
tioo ont ea Ceo dans la plus stricte, intî- 
mité. 

Un sernee solennel sera cB&nt utté- 
rien re ment en l'église Saint-Honoré 
d’Eylan. 


roc Rabelais, 49000 Angers. 

Danielle BOïSSIÈRE, Phflippe 
DELVAUX sont heureux de £Kxrc~psrt 
de la naissance 

Aitods, 

le 19 octobre 1982 &Bourg-la-Reinc- 

'■ Fiançailles 

- Jean-Eric IANFRÂNGHX 
• et ’ .1 
Catherine MONTER 
sont heureux de faire part de leurs fian- 
çailles- 

Y Décès 

— M. et M“ Serge Gorodctzky, leurs 
enfants et jpcti&cnfuits, 

M. et M“* Georges Bugnaa, . leurs 
enfants et petit-enfant. 

Parents et alSés, '* 
ont le profond -regret d' annonc er le 
décès de 

■ nmgénîeer général inffitaîre 
André ANGOT, . 

officier de la Légion tfhaanaxr, 
commandeur 

de Tordre national du Mérite, 
ancien président ' ~ 
de là Société des fiectrooicteiis 
et radioâectzïciens, - 
ancien président 
dn. Comité français . 
de radioélectricité scientifique, 
ancien vice-président 
. de l'Institut of Radio Bngmeera, 
Fellowmember 
of die Instruite af Electncal 
and Electronics Engmeers, 

leur beaH-frère, onde. et grand-oncle, 
survenu à Vancresson le 'dimanche 
17 octobre 1982, Juw sa soixante^ 
dût hnitïhpc apnée. 

L’inhumation s en fieu dans la pins 
stricte intimité, le 20 octobre 1982, dans 
le caveau famiKal fl Thiers. ' 

Cet avis tient Beu de rairoput. 

24. rue Barbet-de-Jony, 

75007 Paris. 

— M* Horace Billet, son feoas . 

Le docteur et M** Jean-Pierre Mo- 
lière et Valérie, 

M. Jtean-PÏOTeBâkt, 

Le canne et ht comtesse Michel de 
Saint-Seine, Eric et GaéBe, 
ses enfants et petits-enfants, 
ont fat tristesse de faire part d n déc ès dit . 
docteur Horace BBLLET, . ' 
chirurgien des hôpitaux de Paris, 
membre de l'Académie de dûrnrpe. 
professeur au Collège de médecine, 
chevalier de le Légion dlmonear, 
survenu le 19 oct o b re 1982. 

Séton sa volonté, tes obsèques ont en 
lieu dan» Ptnrinrité famîiâ h le 22 octo- 
bre 1982. 

Cel avis tient lieu de faire-part, 

! 1 5, rue de CourceOes, 

75017 P&râ. -, 

- Monique Grondin a la douleur de 
faire part du décès de son frère, 

Bertrand GUNNELLA, 
survenu à Bruxelles, le 17 octobre. 

M. Gunndla. 

22. square A.-Slcurs, 

1030) 


22, boulevard Flandrin/ . 
75016 Paris. 

Château de Chantilly, . 
60500 Chantilly. 

(Le Mande du 22 octobre.) 


.Vos abonnés, bénéficiant -d'une 
réduction sur les insertions du 
» Carnet du Monde *. saut priés 
de Joindre à leur, euroi de teste 
une des dernières bandes pour 
justifier de cette qualité. 


• - — M* Marie Caroline 'Malîchzon, 
son épouse, 

. Alexandre et Clémence, ses enfants, 
M. et M“ Paul Meiliehzon. ses 
'parents,'- : ' ' 

ML et Robot MeOicfazoa et leurs 

enfants. » :* 

Et toute la famille française .et austra- 
lienne, . ■ ') r 

ont la profonde tristesse défaire part du 
décès de . .. 

: ' Iaw^MHUCHZON, 

fl Fige de trente-trois ans, - 
! T U cbémame religieuse aura Ceu an 
-temple de Lnneray, Seine-Marïtïine, le 
25 octflbse» & 14 fa 30, suivie de l'inhu- 
mation : an omexière de : QuibervOie- 
' sar-Mer. • • - 

Cet'avis -tient fieu de faîrepart. 

76. nreLanrisu», Paris-lé*. - 
.. Î4.TneTabère, 

92210 SalntHCfowL 

, 72, avenue Mozart, Paris- 1 6°. . 
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— ‘M“ E Robert Oflirey,' 

•• M-etM" 8 Jean-Jacques Legrand, 

- M. et M-Yre* Monestier,: 

'• - 'Christophe, -Rodolphe,' -Alexandra 
. Legrand,. ' 

.- AuréGe, Caine, Jacques Monestier, 
M" Lucien Offinpy, 

son épouse, ses enfants.' ses petits- 
enfants et sa mère, ' 

ont la douleur de faire part du décès de 
ML Robert OFFREY, 

' - docteur en droit,' 

diplômé 

de FEcole des sciences politiques, 
commissaire aux comptes, 

. survenu subitement à son domicile, 

19 octobre 1982,' dans sa soûtaute- 
’ neuvième aimée. * 

Séton la volonté du défunt, ses obsô- 
bes ont eu lien dans l*mtnnné familiale 
21 octobre, fa Bourg-to-Reme. 

1 37, rue PeUepart, 75020 Paris. ' 


■É 


- Paris - Saint-Malo. 

On unis prie d'annoncer le décès de 
M-FÉCx VÉRON, . 

‘ chevalier du Mérite commercial, 
et industriel. 

De la part "du docteur et M“ J.- 
P. Véron et leurs enfants. 

Les obsèques religieuses ont eu lieu 
dansl’intimité. 

Cet avis tient Ecu de faire-part. - 


Sa famille et ses amis ont la tris- 
tesse cfannoncer le décès de 

MarcVINOKUR, 
survenu le- 18 octobre 1982, dans sa 
quarante-huitième année. 

Llndnfation aura lien le meroedi 
27 octobre, à 13 b 30. an crémaunum 
dn cimerièie du Père-Lachaise. 


. Les conseils de l'Observatoire de 
Pàri^ ’ ' 

L’administrateur de FObservatoire de 
Paris, 

Ses coOègncs des ofaservaKwes de 
Paris, Nançay, Bordeanx.de rnnlvasité 
deCresobte, de l'Ecole normale supé- 
rieure, de l'institut de radio-astronomie 
müü métrique, 

oui la tristesse de ftîre part du décès de 
leur colique et ami, 

; MarcVINOKUR, 

- anoea Sève de Sup Elec, 

. docteurragéniBur - • 

- en traitement du â jmi . . . 

ingénieur dejecherche au CLN. ILS. 


Remeraêments 


- La familte Tabet-Nebot, très tou- 
chée par les messages de sympathie 
reçus â l'occasion du décès de 

M“* mise Maurice TABET, 
née Marthe Athfas, • 
vous remercie sincèreaieat. 


Anniversaires 


- La famille rappelle avec beaucoup 
de douleur et tristesse la perte de leur 
très chère 

Béatrice DUMAITRE, 

décoratrice, 
décédée le 22 octobre 1981. 


—B y a un an, le 24 octobre 1981, 
. Catherine MARMQZ, 
nous quittait. 

Ses parents. 

Ses amis n’oubliem pas. 


Commémoration 


- Afin de rendre h o m m ag e à la parri- 
dpàxidn des juifs i la Résistance ea 
France, l'Amicale des juifs anciens 
résistants (AJAR) et FUnion des juifs 
pour la résistance et Fezuraide (UJRE) 
orgamseot le - dimanche 24 octobre, & 
1S heures, une cérémonie commémora- 
tive, devant la plaque placée sur 
Fimmcublc du 1,- me des Immcubles- 
Industrids. Paris-1 1 0- (M° Nation), en 
Fbotmetor de Marcel RÀYMAN. 

En effet, Marcel Raymao se trouvait 
parmi les prenne» membres du 2 e déta- 
chement F.T-P.F.-MOI (détachement 
juif)* furillé après le procès des « 23 » 
dit groupe Maoocchian, enfévrier 1944, 
i titre posthume, es 1945. de la 
médaille de la Résistance et de la croix 
de guerre avec palmes. 


meubles 


Chapo 


en bois 
massif 



Galon» Chapo : 
Magasin principal 


î-i sa CS i Hôp tb-J 
7*1 3 3 "r - 2 2 • 

3 '■ 1 ’ * 

Forum des H;illsü 

'Mrs - O-l.;:, G' 

7, : ; 2 ■"/•-'i-hO 


Gordua 


~ St-Séto.V-;;!. 

.'42 20 Gardas 

. >- 0 ; 72 02-35 



JOURNAL OFFICIEL— 

Sont publiés _au Journal officiel dn 
23oetobre 1982: 

UN DÉCRET 

• Portant transformation en univer- 
sûé du centre universitaire de la Réu- 
nion. 

DES ARRÊTÉS 

• Relatif ï la communication fa 
Banque de France des créances de ecti- 
satioa de sécurité sociale. 

• Fixant la dotarioa de gestion admi- 
nistrative dés unions . régionales de 
sociétés de secours minières pour 1982 

UNEUSTE ' 

• Des candidats déclarés titulaires 
du brevet de préparation militaire supé- 
rieure de l'armée de l’air (année 1982) . 


PARIS EN VISITES - 

LUNDI 25 OCTOBRE 

«Crypte de 'Notre-Dame», 14 h 30, 
métro Oté (M" AQaz). 

« Basütqne de -Saint-Denis racontée 
aux jeunes ». 14 b 30. (M-HuDot). 

■ « Hôtel de Soubise », 15 h, 60, me 
des nucs-Booigrai (M“ Dnbesmc). 

« La Salpfitiîèfe », 15 b, encrée boule- 
vard de FHôpïtal (Ifr Garnier- (Caisse 
nationale des monuments historiques). 

« Crypte de Notre-Dame », 15 h, en- 
trée (Approche de l’art) . 

«Crypte de Notre-Dame »,1 5 h, 
parvis (Arcus). 

«Mystérieuse Égypte», 15 h, métro 
Louvre (M M Hanlkr) . 

«Hôtel Lanznn », 15 h, 17, quai 
d’Anjou (Histmre et archéologie). 

« La Bourse », 1 1 h 15, métro Bonne 
(P.-Y. Jaslet). 

«Maisons souterraines dés 
rames», 16 h, 13, rue FrançoiaMiron 
(M. de La Roche). 

« Qe delà Cité». 14 h 30, angle place 
Saint-Michel, quai des Grands- 
'Augustins (Paris autrefois). 

«Jean-Baptiste Oudry», 15 h. 
Grand Friais (Paris et son histoire). 

« Le Marais ». 14 h 30, métro Saint- 
Paul (Résu r rection dn passé). 

'«Crypte de Notre-Dame ». 15 fa 30, 
entrée (Tourisme culturel). 

• « Le Marais », 14 30, 2, roc Sévigné 
(Le Vieux Paris). 

MARK 26 OCTOBRE 

«Grverny, Monet retrouvé». 13 h, 
idace de la Concorde, grille des Tu3e- 
ries, M k Ganncr-Ahlberg. 

« La mosquée présentée aux jeunes ». 

14 h 30, pkee du Pmte-dc-l’Hennitc, 
M-Hulot 

«Hôtel de Lauzun », 15 h, 17, quai 
d’Anjou, M 0 ' Leclercq. 

«Musée Carnavalet », 15 fa, 23. rue 
de Sévigné (Caisse nationale des monu- 
ments historiques). 

Peintres témo ins de leur <""p» 

15 h, 19, rue de Vaugirard (Approche 
de Fart). 

« La masquée et Hslajn », 15 h, place 
du Purts-do-TErmite (Areas). 

«Crypte de Notre-Dame». 15 h. mé- 
tro Cité (P.-Y. Jaslet). 

« Sarm-Tbomaa d’Aquin», 15 h, 
pl ac e Saint-Tbomas-<r Aquin (Paris et 
son histoire).' 

« Le Marais», 14 h 30. métro Saint- 
Paul (Résurrection du pané). 

CONFÉRENCES — 

LUNDI 25 OCTOBRE 

-14 h 45 : Académie des sciences mo- 
rales et politiques, 23, quai Coati, 
M.-J. Laloy : « La politique extérieure à 
Moscou en 1944», 

18 h 30 : Hôtel de Coulanges, 
35-37,- rue des Francs-Bourgeois, 
M*“ J. Norton : « La Femme et FEu- 
rope ». 

20 fa 30 : 26. rue Bergère. M- D. De- 
zard: « Le passage de Favoir i L’être, i 
travers les tarots» (L’Homme et fat 

=). 


MARDI 26 OCTOBRE 
14 h 30, 109, rue de Rivoli, 
M“_0. Bo ucher : « Tyrintbe Pylos et la 
fin d'un monde. 

20 h 30, 26, rue Bergère, M. J*ï. Cha- 
tîUon : « L’eojea aocial.de la psychana- 
lyse» (L’Homme et la Connaissance). 


METEOROLOGIE 


EXPOSITION D’AFFICHES. - Une 
exposition internationale d’affi- 
ches contre l'apartheid en Afrique 
du Sud, organisée par le Mouve- 
ment co n t r e le racisme et pour 
F amitié entre les peuples, le mardi 
26 octobre, à 18 heures, au Mu- 
sée de -t’affiche, 18, rue de Pa- 
radis. 75010 Paris (métro 
Château-d’Eau). 



Evolution probable du temps «a France 
entre le nsiali 23 octobre à 0 heure 
et te (Bmauche 24 octobre à minait : 
Le thalweg d’altitude qui comman- 
dait la circula lion perturbée sur le pays 
ces derniers jours va le traverser, entraî- 
nant ainsi plus fl l'est les pluies asso- 
ciées. Une dorsale mobile le suivra, 
avant l'arrivée d’une nouvelle perturba- 
tion. 

Dimanche, du nord-est aux régions si- 
tuées i Test du Rhône et fl la Corse, les 
nuages seront encore abondants et don- 
neront Beu fl des averses de ploie et, sur 
les Alpes, de neige an-dessus de 
1 500 mètres. Le Mistral soufflera. Les 
seront de > fl 9*, du Nord-Est 
aux Alpes, 10» fl II» en Méditerranée, 
les maximales de 13* fl 16* dn nord an 
sud de ces régions. 

Ailleurs, la journée commencera avec 
des brumes et des nuages bas, et même 
des brouillards de FAquitaine an* pays 
de Loire, et des températures minimales 
de 3° fl 5" dans l'intérieur. 10* fl 12* près 
de côtes de la Manche, S» fl 7< près de 
rAtlantique. Ces temp é r â t m e s évolue- 
ront peu en Bretagne, où les nuages de- 
viendront plus nombreux et gagneront la 
Normandie et la Picardie, donnant des 
brumes côtières en fin de journée. Sur 
les autres régions, les brouillards et 
nuages bas se dissiperont lentement. I /v 
éclaircies deviendront belles l’après- 
midi. de la Loire aux Pyrénées. Les 
mumiwiat seront-de 10* à 15* du nord 
au sud de ces régions, mais seront très 
dépendantes de l'heure de dissipation 
des brouillards et nuages bas. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était à Paris, le 23 oc- 
tobre, fl 7 heures, de i 004.5 milGban, 
soit 753,4 millim ètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre in- 
dique le maximum enregi stré au cou» 


PRÉVISIONS POUR LE 24 OCTOBRE A O HEURE (G.M.T.) 



de la journée du 22 octobre ; le second, 
le tninimnm de la nuit du 22 au 23 octo- 
bre) : Ajaccio, 22 et 13 degrés; Biar- 
ritz, 16 et II; Bordeaux, 15 et 8; 
Bourges. 15 et 9; Brest. 13 et 6 : Caen. 
1 2 et 8 ; Cherbourg, 1 1 et 6 ; Clermont- 
Ferrand, 1 7et 5 ; Dijon, 13 et 8 ; Greno- 
ble, 17 et 10 ; Lille, 18 et 10 ; Lyon. 16 
et 11 ; Marseille-Marignane, 21 et 13; 
Nancy, 14 et 9 ; Nantes, 14 et 6 ; Nice- 
Côte d’Azur. 18 et 14 ; Paris- Le Bour- 
get, 17 et 9 ; Pau, 15 et 8 ; P erpi gna n. 
22 et 1 3 ; Rennes, 1 1 et 6 ; Strasbourg, 
12 et 10 ; Tours, 16 et 8 ; Toulouse, 17 
et 9 ; Prânofl-Pitre, 29 et 25. 

Températures relevées à Fétrangcr : 
Alger, 19 et 16 degrés ; Amsterdam, 19 


et 1 1 ; Athènes, 23 et 12 ; Berlin, 17 et 
6 ; Bonn, 17 et 9 ; Bruxelles, 19 et M ; 
Le Caire. 27 et 17 ; Des Canaries, 25 et 
19; Copenhague, 14 eL 10 ; Dakar. 30 et 
26 ; Djerba. 26 et 20 ; Genève, Il et 6 ; 
Jérusalem. 20 et 1 3 ; Lisbonne, 1 7 et 
12 ; Londres, 10 et 6 ; Luxembourg, 13 
et 8 ; Madrid. 18 et 7 ; Moscou, - 2 et 
-9; Nairobi. 25 et 18; Palma- 
de-Majorque, 20 et 15;Rotne, 22 et 16; 
Stockholm, 12 et 9 ; Tozeur. 22 et 16 ; 
Tunis, 26 et 1 6. 

( Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. ) 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N° 3304 
HORIZONTALEMENT 

L Pour lui. résoudre les problèmes du cœur, c'est de plus en plus du 
billard. Ouvre de larges horizons ou conduit au trou. - II. Telle une fille qui, 
bien qu’aveugle, voit la vie eu rose. Cube de bois. - III. Allie duplicité et 
subtilité. Telle une 

position commune 1 2 5 4 5 6 7 8 9 1 0111 2 1514 15 
aux P.-D. G, et aux j[ 
ronds-de-cuir. - 
IV. Evoque le si- 
lence ou un coup re- 
tentissant. Siège de 
nombreuses ai- 
guilles au pays de 
l'horlogerie. Boîte 
aux lettres. - V. Da- 
masser ou damas- 
quiner. Bouillonne 
particulièrement 
aux heures de 
pointes. Personnel. 

- VL Esquisser un 
timide geste de re- 
connaissance. Pos- 
sessif. Duplicateur. 

- VU. Indicatif té- 
moignant de Fascen- 
dance du poulet sur 
le faisan- Des gens y voient bien 
mieux après l’avoir vu. — VIII. Cé- 
lèbre champ de tir d'un archer victo- 
rieux. Sur les bois d’un familier des 
sous-bois. Allie l'architecture à l’avi- 
culture. - IX. Démonstratif. 

Comme les livres, ses représentants 
ne brillent souvent que par leur titre. 

Soupir poétique. — X On ne la ren- 
contre plus guère qu’au théâtre. 

Etat que des frontaliers souhaite- 
raient provisoire. - XI. Endroit où 
s'activent les coups de fusil en tous 


Sporades. Arrose des sillons sur un 
terrain à rides. 


1. 


VERTICALEMENT 
Les futures et hypothétiques 



genres. Témoigne^ dans certaines li- 
gues, qu’un train de sénateur peut 
gratter un train & grande vitesse. 
Personnel. - XII. Agent de service 
à l’ouverture comme à la fermeture. 
Desservi Se prend souvent à l’heure 
du petit déjeuner. - XII L Négation. 
Ses maîtres connaissent moins bien 
le corbeau et le renard que la cigale 
et la fourmi — XIV. Repère géolo- 
iue. Roman. Sans apprêt. - 
Air sporadique balayant les 


ST 


LES BUOUX CATHERINE DENEUVE 



6 rœ Royale. Paris S e . 1^.26(130^5 - Le 

Hôtel Uews, Monic-Carto - Hôtel Byb 


FRED 


Joaillier 


74 CJomps-aysées - Hütel Méridien, Paris ■ Aéroport d'Orly . LaCroiseUe, Cannes. 
Sainl-Tropez ■ 20, me do Marri ic, Genèvu * Bcvuriy Hills. Houston. Dallas. 


succès de sa clientèle sont fonction 
de ses propres réussites. - 2. Affec- 
tion du cœur se compliquant de 
trouble grave de la vue. Une moitié 
qui l’est trop risque de se faire dou- 
bler. - 3. Peut évoquer une sainte. 
Lieu de prolifération des rainettes. 
Unité de mesure d’accélération. Co- 
pulative. - 4. Peul être bonne, mais 
seulement pour ta forme. Sorte de 
paix que beaucoup ont trouvée au 
cours des guerres. - 5. Pluie artifi- 
cielle. Affluent du Danube. — 
6. Bien qu'on ne peut plus regar- 
dant, P passe pour un symbole de 
gratuité. Personnel. Objectif d'un 
personnage de marque. - 7. Lan- 
guette à proximité de la langue. 
Deuxième moitié d'un monarque li- 
bertin. *- 8. Limite de pénétration 
des hallebardes. Galante pour Cam- 
pra ; gagnante pour Margaret That- 
cher. Poche. - 9. 11 serait dangereux 
autant que malaisé de lui chercher 
des poux dans la tête. Sa durée est 
limitée lorsqu’elle est jugée intéres- 
sante. — 10. Peut exécuter un boléro 
ou faire tapisserie. Article. — 

II. Crochet réversible. Supprime la 
crainte des voleurs. - 12. Le chant 
sympathique du coucou. Telle une 
personne ayant beaucoup de souve- 
nirs, mais souvent peu de mémoire. 

- 13. Suc de canne. Soleil pour Hé- 
raclès: ombre pour Déjanire. Sa 
promenade est nommément réservée 
aux déambulations de certains insu- 
laires. — 14. Ville étrangère. Infini- 
tif prenant tout son sens quand on 
vous a piqué la valise. - 1 5. Article. 
Armes vengeresses d’une reine dé- 
trônée. Bord d'eau. Note. 

Solution du problème n° 3303 
Horizontalement 

I. Vincennes. - II. Asialie. - 

III. Raclée. II. — IV. Sao. Ongle. 

- V. Octante. - VI. Ino. Ne. - 
VII. Ion. Riens. — VIII. Elément. 

- IX. Or. - X. Père. Note. — 
XI. Onéreuses. 

Verticalement 

1. Varsovie. Pô. - 2. Isaac. Ol- 
ten (carrefour ferroviaire). - 
3. Nicotine. Ré. — 4. Cal. An. 
Muer. - 5. Eléonore. - 6. Nient. 
Inônü — 7. Ne. Genet (genêt). 
Os. - 8. 11. En. Ote. - 9. Saler. 
Sires. 

GUY BROUTY. 
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SOCIAL 

LES PROTESTATIONS CONTRE LA POLITIQUE SALARIALE 

• Journée d'action diversement suivie par les 
fonctionnaires F.O. et C.G.C. 

• Appel è la grève à la R.A.T.P., aux Charbonnages 
et chez les dockers 


Diversement suivie selon les sec- 
teurs, Ja grève des fonctionnaires 
F.O. et C.G.C. contre la potitiqne 
salariale du gouvernement donne 
Bea à des commentaires opposés : 
- le test a réussi * titre le Quotidien 
de Paris, alors que selon Libération 
9 s’agit d'un - test peu significa- 
tif*. 

En Tait, les mots (Tordre des deux 
syndicats ont été bien respectés chez 
les co nun iumtri! et beaucoup moi» 
SU» P.T.T. Selon F.O., les employés 
municipaux ont suivi massivement 
femot d’ordre (30 & 100 % selon le 
o^tistère de l'intérieur). La mairie 
de Marseille a même été fermée 
malgré no ordre de réquisition (85 à 
IgO % de grévistes), de même que 
Wbb antres mairies des Bouches- 
du-RhÔnc. Dans les Vosges et la Gi- 
ronde. l'arrêt de travail a été suivi à 
50 %. tout comme à Amiens et & 
Nice. Le pourcentage a été plus 
élevé 1 Toulouse (95 %). Bordeaux 
(75 %), Nantes (70 %) mais plus 
faible en revanche & Lille (30 %), 
Tous (10 fc) et Paris (5 %). Dans 
les bâpitaux, les consignes ont été di- 
versement suivies, de même que 
dam les services parisiens et provin- 
ciaux des ministères où le taux (te 
participation varie de 4 % à LîUe è 
90% à Nantes. 

U C.G.T. dans faction 

En revanche, aux P.T.T. où F.O. a 
obtenu 25.2 % des suffrages lors des 
dernières élections aux comités pari- 
taires, les responsables ont semblé 
surpris de la faible participation à fat 
grève : 4 % en m o yenne national e, 
selon le ministère. Selon F.Ol, la 
journée d’action a été suivie par 3 à 
60 % des personnels de cette admi- 
nistration : 3 % en Bretagne, mais 
60 % à Nantes, Lille (6 %), Paris et 
région parisienne (10 %), Maneüle 
(5%), Lyon (12%). 

F.O. estime * indéniable le succès 
de cette .grève - et espère que - ce 
coup de semonce décidera le jouwr- 
nemenï à modifier ses orienta- 
tions ». 

Pour les fonctionnaires C.G.C.» la 
grève de vendredi constitue «un 
avertissement sans frais au gouver- 
nement ». 


A son tour. la C.G.T. a décidé 
d’organiser des mouvements de pro- 
testation contre la politique des sa- 
laires. A la 8LA.T.P., où la direction, 
km d’une première réunion, a pro- 
posé une augmentation des salaires 
de 2 % te 1" novembre, h C.G.T. ap- 
pelle « à une Journée d'action le 

27 octobre sous forme d’arrêts de 
travail de deux heures minimum 
pouvant aller Jusqu'à vingt-quatre 
heures ». Les syndicats F.O., 
C.F.T.C. et autonomes ont décidé de 
lancer un ordre de grève de vingt- 
quatre heures, mais te tendemaia 

28 octobre. Toujours le 27 octobre, 
la C.G.T. a lancé un appel & la grève 
dans tes grands magasins et maga- 
sins populaires, jugeant «scanda- 
leuses ■ les propositions du patronat 
qui, sekm les cégétistes, aboutiraient 
à une majoration des salaires de 
6.5 % au maximum en 1982. 

Grève de vingt-quatre heures 
aussi, te 26 octobre, à rappel des 
dockers cégétistes, et le 29 octobre 
dans les Charbonnages sur l’Initia- 
tive delà CG.T. 

Les mouvements de grève, ob- 
servés sur le même thème revendica- 
tif, dans les sucreries, ont provoqué 
une contre-manifestation è Bor- 
deaux, où, selon notre correspon- 
dant. une quarantaine de voiture oc- 
cupées par des ouvriers de la 
raffinerie Beghin-Say ont défilé ven- 
dredi pour protester contre Toccupa- 
tiou de teur usine depuis 1e 15 octo- 
bre par une soixantaine d’ouvriers 
C.G.T. Deux jours plus tôt, deux 
cents personnes environ avaient 
barré une rue pour 1e même moitif. 
Ces deux manifestations regrou- 
paient des ouvriers ndu syndiqués 
mais aussi des membres des syndi- 
cats C.F.D.T., C.F.T.C. et F.O. qui 
réclamaient l’application d’une or- 
donnance d’évacuation prononcée 
par le tribunal des référés de Bor- 
deaux. 

D'antres conflits portent sur rem- 
ploi. Les travailleurs de la mine de 
plomb argentifère de Largentière 
(Ardèche), qui occupaient le car- 
reau de leur mine depuis mai pour 
protester contre sa fermeture, affir- 
ment qu'ils occupent désormais le 
fond. Us. entendent protester 


La régularisation de la situation des immigrés 

VINGT TRAVAILLEURS MALIENS ET SÉNÉGALAIS 
FONT U GRÈVE DE U FAIM A PARIS 

Depuis le 19 octobre, viugt travailleurs amaigris originaires du Sé- 
négal on du Mali font la grève de b Un du» les locaux pano i sa toux de 
Tégltee Samt-Hippofite, à Paris (XDT). Lear objectif : obtenir la rigpdn- 
risatioa au t omatique de tons tes i ma dgris dispo san t «Tune antoebatioa 
provisoire de séjour et qri n’anrent pasregn de carte de tnvaB. 


Perdu dans la masse de ceux - ils 
seront peut-être quinze mille - qui 
se verront refoulés de France après 
le 31 octobre, date an-ddft de la- 
qnulte tes récépissés de dossier se se- 
ront plus valables, il est né au Séné- 
gal, et il ignore notre langue. U est 
entré en France il y a trois ans, sans 
passeport. Il s’appelle Cheikou 
N’Diayc. 

Pour l'aider & subsister, des amis 
du cten Soninké, vernis du même vil- 
lage. lui oui réservé chaque jour une 
part de nourriture dam la ca nti n e du 
foyer où iis l 'hébergeaient. En 
échange, il travaillait aux cuainei— 

M. N’Diayc n'a pas pu fournir la 
preuve officielle de cet emploi. 
Seuls scs compagnons de foyer peu- 
vent affirmer qu'il - était là « avant 
ie 31 janvier 1981, date limite impo- 
sée asx cte n dcM in s sou h ai t a n t béné- 
ficier d’une régularisation. Cette 
procédure a pris fin eet été, et 
M. N’Diayc a toutes tes ch an ces de 
figurer parmi tes exclus. 

■ Au début de l'opération „ explique 
nu membre de la Fédération des as- 
sociations de solidarité avec tes tra- 
vailleurs immigrés. Us autorisés fer- 
maient tes yeux et acceptaient te 
témoignage des camarades de 
chambrée. Aujourd'hui. U n’y a 
plus de recours. • Un contrat de tra- 
vail 7 « Les employeurs refusent de 
nous embaucher lorsqu’on leur pré- 
sente une simple autorisation provi- 
soire de séjour. » Dam ce rt ai n » dé- 
partement» - notamment Paris, 
l'Essonne, la Seine-Samt-Denis, - la 
direction de la maio-d'ouvre étran- 
gère teur a opposé la situation de 
l'emploi dans la profession et la ré- 
gion concer né e » . 

Les grévistes de la faim - qui af- 
firment mener b hme au nom de 
tous les clandestins - réclament 
PadmisskJn de sous tes immigrés qui 
se son! prêtés ft b procédure de ré- 


gularisation exceptionnelle, l'ouver- 
ture de discussions pour ceux qui 
n’ont pu entrer dans cette procé- 
dure, b prolongation de validité des 
récépissé» jusqu’au 31 décembre 
1982, la suspension des refoule- 
ments et des expulsions durant cette 
période pour les clandestin» et l'an- 
nulation des mesures de rétorsion 
dont ils ont parfois été victimes : li- 
cenciements ou suppression de la Sé- 
curité sociale pour ceux d'entre eux 
qui om ccsuyé un refus. 

A Maisons-Laffitte (Yveline») . 
un comité de soutien s’est constitué 
en faveur de femmes d’immigrés ve- 
nues rejoindre leur mari et qui se 
sont vu. opposer • une réglementa- 
tion abusive concernant l’inadapta- 
tion de leur logement ». 

Au secrétariat d’Etat aux travail- 
leun immigrés, on se bornait & rap- 
peler, il y a quelques jours, que 
l’opération de régularisation a 
permis jusqu'à présent d’accorder 
des autorisations à quelque cent 
trente nulle immigrés sur cent cin- 
quante nulle candidature» présen- 
tées et que tes « cas humains - se- 
raient examiné» avec attention 

J. B. 
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contre la coofîmiatkin, jeudi, par 
M. Chevènement, de la fermeture 
de b mine, qui appartient au groupe 
Pennaroya. Les occupants déclarent 
avec la C.G.T. qu’ils « ne laisseront 
jamais réaliser un tel sabotage or- 
ganisé par la société Penarroya et 
suivi par Ut gouvernement ». 

Le personnel de l’imprimerie 
Firmin-Didot du Mesnd-sax-l'Estrée 
(Eure) observe depuis jeudi un 
mo u v em e n t de grève pour s’opposer 
è la mise en place d’un plan de res- 
tructuration qui entraînerait la sup- 
pression de 1 1 6 emplois. 

Les gendarmes ont expulsé, ven- 
dredi 22 octobre, tes travailleurs qui 
occupaient une andomc filature à 
Lavaur (Tarn), en exécution de b 
décision du tribunal de grande ins- 
tance de Castres, te 19 août 1982. 
Le jugement précisait que l’an- 
cienne filature devait être libérée à 
dater du 1 5 octobre 1982. 

La filature du VaWOr (ancienne 
Filature occitane), qui occupait 
quarante et une personnes, a été 
mise en liquidation judiciaire te 
30 s eptem bre 1981. 


CONJONCTURE 
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LE CHOMAGE TOUCHE 
PLUS DE 10% 

DE LA POPULATION ACTIVE 
DELÀC.EJE. 

Le Domine des chômeurs dans la 
Communauté européen n e (Grèce 
exceptée) s’et établi & 1 12 millions 
en septembre (+ 3 %) et a touché 
10,1 % de la population active, adon 
tes statistiques publiées A Bruxelles. 

C’est la première fois depuis la se- 
conde guerre mondiale que le taux 
de chômage dépasse la barre des 
10 % en Europe, comme aux Etats- 
Unis. 


_ en un 
an, est très sensible : plus ML* %- 
L’augmentation la plus forte a été 
e nreg i str ée en R-F.A. (+ 44.9 %), 
tandis qu’eu France le chômage ne 
s'est accru que de 9,8 % depuis sep- 
tembre 1981, soit la hausse h plus 
faible de toute la Communauté eu- 
ropéenne. 

C’est en Belgique que la situation 
de remploi est la plus grave avec nu 
taux de chômage de 14,8 % par rap- 
port h la population active. Viennent 
ensuite l’Irlande et le Royaume Uni 
(13 %), tes Pays-Bas (10* %), 
l’Italie (10,5 %), tandis que te 
France et te Danemark, avec respec- 
tivement 9,8 et 9 %, sont ai démons 
de la moyenne communautaire. Au 
Luxembourg, le chômage demeure & 


un bas niveau (1 %). (ÂJLP.) 


Le patronat critique vivement 
le nouveau régime des prix 


Le CN -Pi\ se montre extrême» 
ment critique & rencontre des moda- 
lités de «sortie» du -blocage des 
prix (1). M. Yvon Gauaz a dédar6, 
vendredi 22 octobre i. TrOyes, 
que «me fais encore, les entre- 
prises vota supporter un contrôle 
des prix extrêmement dirigiste et 
contraignant qui risque de leur por- 
ter un coup mortel », compromet- 
tant l'emploi es rteveatissement 

Le CJ^JPJ. déaûoce l’établisse- 
ment d’un régime de contrôle de 
prix tris contraignant jusqu’il la fin 
de Tannée 2983 et comparable â un 
régime de blocage, ainsi que l’ab- 
sence de véritables négociations en- 
tre radminôtration et les branches 
professionnelles. D critique aussi tes 
normes de prix imposées aux proTcs- 
skns a faiblement modulables, le 
refus de Tadminstration d’établir, 
dans les de prix, des dames 

de r éper c us s io n automatique des 
hausses qui échappait à la responsa- 
bilité des chefs d’entreprise (ma- 
tières premières, énergie, SMIC et 
charges sociales). 

De son côté, le Conseil national 
in commerce (CN.C), affilié an 
déplore la « discrindna- 
ion » des dispositions applicables 
m commerce qui « vont aggraver 
es écarts de prix entre le commerce 
organisé et les commerçants les 
plus modestes ». 

La Confédération générale des 
. PALE, estime, quant à elle, que les 
modalités « imposées à la fin du 


blocage mettront de nombreuses en- 
treprises en difficulté, des entre- 
jr&ra déjà rudement éprouvées par 
l 'augmentation de la T.V.A., .des 
matières premières ci du SMIC ». 
La C.G-P.MJL « dénonce le carac- 
tère dérisoire des hausses autorisées 
qui ne permettront pas aux entre- 
prises d'éq uilibrer leur gestion *. . 

(1) Voir le Monde du 23 octobre: 
Dans nos premMres édhteos. nous avons 
annoncé que tes maigre du commerce 
sentent réduites do 2 et 3 % à partir du 
I er janvier 1983. Le gmtveraemcxit a as- 
ncupÜ sa position annale et a finalement 
retenu une réduction de 1 % sur tes 
marges bon taxes eu valeur rdattae cal- 
culés article par article au niveau at- 
teint te II juin damier. La tédncticm 

son de 2% pour les entreprises qui choi- 
siront le régime optionnel de stabilisa- 
tion de h marge ammefie globale bore 
tarés par rapport à 1981 (cas des super 
et h y per m archés). Rappelons qu’entre 
te novembre et te 31 décembre 1982, 
tes marges du c ommer ce restent Mo- 
quées au niveau atteint te 1S octobre. 
Enfin, tes arrêtés qui vont être publiés 
prévoient que tes produits fabriqué» sur ' 
devis on è te commande semât libérés 
dicte I» novembre, - — 


I/Sndk* mensuel de la 

. industrielle (b&timent et 

travaux pubCcs exclus) s’est inscrit 
pour 2a période juillet-août 1982, et, 
sur la base 100 eu 1970, & 125 
contre 129 en juin (après correction 
des variations saisonnières), sait en 
baisse de 3,1 %. Par rapport à 
juillet-août 1981, c’est-èrdhe en un 
an, 1a baisse est éga le ment de 3,1 %. 


AFFAIRES 


UN COLLOQUE DE L'IDATE A MONTPELLIER 


La télématique n'est-elle qu'un gadget ? 

De notre envoyé spécial 


MontpeHter. - a A quai sort 
le télématique ? a C'est cortai- 
nam e nt fat question que pose- 
raient le plus volontiers les 
cinq cent soixante et un habi- 
tants de Salnt- 
Eriww w les Orgues, dans les 
Alpeinde-i la utê-Pruvance. aux 
étranges ma c hi ne » venues de 
Parte et installées depuis quel- 
ques mois dans les lieux pu- 
bfics de leur village. B est inu- 
tile qu'ils la posent, les 
machines ne répon drai en t pas. 
La télématique ne s’interroge 
pas su* sa raison d'être ; alla 
(ML 

La «fimancion et les finalités 
da la thématique figuraient an 
bonne place dans les préoccu- 
pations des participants aux 
quatrièmes Journées Interna- 
tionales orga nisé e» par l'Insti- 
tut pour la développ em ent et 
r aménagement des télécom- 
munications at de l'économie 
(DATE?, du T8 au 20 octobre è 
Réom p e B er. 

fl est apparu que, dans l'mtraduo- 
tion da cette science nouvelle de la 
communication appelée à boulever- 
ser bian des habitudes et des modes 
de vie — certains partent de <r révolu- 
tion cuhunBo», — les techniciens 
Des technocrates ?) n’ont peut-être 
pas bXfOurs suffisamment écouté 
ravis dés sociologues dont H om 
d’ailleurs, en quelques passes 
d'armes assez rudes, drt è Montpef- 
Sar tout le bien qu'ils pensaient. De 
cane gestation m vitro dans des la- 
boratoires at des ce ntr as de rechar- 
chas sont nées des expérience* sou- 


vent déconcertantes, pas toutes 
réussies, pas toutes utiles. 

La télématique est. née, en fronça, 
de la volonté d’adm in i s trateurs et 
d'industriels davantage soucieux 
d’occuper un marché que d'en tenagr- 
nâr la destination; on a créé un 
contenant sans trop se souder du 
contenu. Comment s'étonner que, si 
elle connaît un certain succès auprès 
des utilisateurs profosskmnels - des 
médecins aux agriculteurs. — la télé- 
matique destinée au grand public, 
après un déport en fanfare, semble 
faire long tau. Aujourd’hui, change- 
ment poétique oblige, l'accent n’est 
plus mis sur r usage domestbque et 
s marchand », mai» sur le rôle social 
de ce nouveau moyen de communi- 
cation. Des vîtes, comme Grenoble 
St Nantes, ont développé des sys- 
tèmes thématiques adaptés au be- 
soin de leurs habitants ; des régions, 
comme la Picardie, s’apprêtent è le 
taire; des cantons ruraux du Lot- 
et-Garonne et des Alpes- 
de-Haute-Provenc© sont aussi te 
siège d'expériences du même ordre. 

Un peu partout tes essais se mutti- 
pfient dans te désordre et avec des 
résultats très variables reflétant f ex- 
trême (Sveraité des traditions, des 
mentalités, des réactions provin- 
ciales 

Les langages eux-mêmes fi n issent 
par devenir incomp ati b les . Un partiel 
pont aux journées de HDATE obser- 
vait que l’ingénieur de te voirie da 
Nantes parie peut-être le même lan- 
gage que son coHègue da MareeBto, 



(PubOcUi) 


RÉPUBLI QUE TU NISIENNE 

MINISTÈRE DE L’ECONOMIE NATIONALE 
COMPAGNIE DES PHOSPHATES DE GAFSA 


APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL N* P 2075 


La Compagnie des Phosphates de Gafca &e propose de faire exécuter des 
campagnes de sondage pour la reconnaissance géologique et 
bvdrogcologique des bassins de Gafsa, Tueur, Maknasty et de 
lutUarKbasba, durant ks années 1983, 1984, 1985 et 1986. 

Elira consistent en l’exécution de 302 sondages géologiques verticaux et 
inclinés totalisant on métrage de 95 780 m dont 19 172 m en carottage 
(le diamètre de la carotte est supérieur on égal 2 5”) et 7 pièsomètres 
pour la détermination des niveaux hydrostatiques. La profondeur des 
sondages varie entre 100 m et 650 m. 

Les entreprises intéressées par le présent appel d’offres peuvent dès sa 
parution r etirer te cahier des charges co m portant te progr am me des 
travaux annuels par bassin et par gis ement ainsi que Ira contraintes 
imposées par la C.P.G. à ces campagne» ; soit au service général, 9, nie 
du aoyaumod’Arabw-Ssoudite, Tunis, soit i la direction des achats A 
MétlaonL 

Les offres eu six (6) exemplaires sous pSs scellés devront être adressées 
au nom de M. le directeur des achats de la CP.G-. 2130 Métlaoui, 
TUNISIE, avec fat mention : 

« SOUMISSION POUR L’EXECUTION DES CAMPAGNES DE 
SONDAGES POUR LA RECONNAISSANCE GÉOLOGIQUE ET 
HYDROGÉOLOGIQUE DES BASSINS PHOSPHAHERS DE 
GAFSA, TOZEUR, MAKNASSY ET KALAA-KHASBA. 

APPEL D’OFFRES P 2075. 

NE PAS OUVRIR AVANT LE 22 DÉCEMBRE 1982. . 

La date limite pour la remise des offres est fixée au 18 décembre 1982. 
Toute offre parvenant par télex ou après cette date ne sera pas prise en 
considération. 

L'ouverture des plis publique aura lieu le 22 décembre à 10 heures du 
matin à la direction des achats à Métlaoui 


mais assurément pas te même que 
calià de l’officier d’état rèvil de 
Nantes. Et, lors de la mise en ptece 
du profRamma de télématique muni- 
dpale de Grenoble, on a pu s'aperce- 
voir que la définition du permis de 
construire donnée parla mairie diffé- 
rait de celte donnée par tes services 
départementaux de l'équipement. A 
r heure où les outils de communica- 
tion sont de phn en’ plus raffinés, 
I* incommunicabilité entre les 
hommes n’a jamais été aussi grande. 

FaBait-i essayer de corriger oa dé- 
faut avant de soumettre la société 
fran çais e au t ra it e men t par la téiém»- 
tiqué, ou devait-on croire, eu 
contr ai re, aux vertus thérapeutiques 
de cette de rn i ère 7 . 

Les expériences de vidéographte 
menées jusqu'ici hors des mSeux 
soao-prafessiannets — et qui, de 
montera optimiste, ont choisi te se- 
conde option — ne perme t tent pas 
d'en juger. Les chiffras eux-mfimes 
ne sont guère significatifs. Les seize 
écrans du système Claire de Greno- 
ble qui proposent treize mille pages 
d'information sont solicités chacun 
une doaine de fois par jour ; les qua- 
torze terminaux da Telenvftenws 
(cinq mâle pages d'infor ma tion) ont 
été consultés vktgt mè te fo» en sbt 
mois, alors que te seule mairie reçoit 
mensuellement trente mille de- 
mandes de renseignements ; quant 
aux cinquante écrans installés dans 
les petites bourgades du Lot- 
et-Garonne et des ' Afpes- 
.de-Haute-Provancet, en dépit des 
quinze nulle pages offertes. Bs ne 
sont consultés en moyenne chacun 
que deux fois par semaine, et te dé- 
mographie n'expfique pas seule 1a 
différant» d’attrait pour te vidéotex 
entra te vite et te campagne. 

Une opération 
de Ti État central» 

Après T enthousiasme irréfléchi, 
void l'heure da te réflexion et des hé- 
sitations. surtout du côté des An. 
Certains commencent è -dénoncer te 
«terrorisme kneftoctud des te chré- 
tiens» qui ont tendance è teur pré- 
senter la télématique comme une po- 
tion magique contre la mal da 
communication, alors qu'elle peut 
aussi devenir un véritable poison. 

Pour un makaou un président de 
comeR général, le solution aux pro- 
blèmes d'information et de compré- 
hension ne passe pas forc é me n t par 
te canal da r informatique, et. l'inver- 
sion des deœ sera uniques peut faire 
pkM. en matière de comm u nicatio n , 
que tous les terminaux du inonde. 
Beaucoup ont compris ce que n'est 
pes la télématique - une panacée 
aux problème s qu'on ne sait pas ré- 
soudra - sans avoir pour autant une 
parfaite conscience de ce qu’elle peut 
être : «ncycfopédte urweraeBe ou 
guida des droits et démarches ? 

Et f «usager», dans tout cela 7 
Passe encore qu’on ne lui ait, jusqu'à 
présent; guère demandé es qu'ïf at- 
tendait de te télématique avant de la 
hé imposer, mais 8 est peut-être 


tempe d'écouter ses remarques. Les 
* expérimen tati o ns sociales » me- 
nées. è te vffle comme è la campa- 
gne, montrant que la télématique est 
souvent frustrante pour te citoyen qui 
avait coutume d’aller « dans lee bu- 
reaux» régler «son» problème — 
évidemment « unique » — at qui se 
heurte maintenant è un «terminal» 
servi par une hôtesse, laquelle ne sait 
que lui délivrer un message stéréo- 
typé ou te renvoyer finatement vers te 
service où B serait spon ta némen t 
allé. 

M”* Catherine Dessein, chargée da 
recherches è l'Association dévelop- 
pement et aménagement (AD A), 
s'attira quelques foudres pour avor 
osé tempérer l'autosatisfaction des 
promoteurs de r expérience télémati- 
que des AIpes-de-Flaute-Provteiee. 
Pourtant, qu'a-t-eUe «fit après avoir 
plusieurs mois durant analysé tes 
réactions des populations focales 
pour te compte du ministère de l'ur- 
barràme et du fogament 7 Que pour 
tes viBageos de la région l'implanta- 
tion du Vidéotex appara i ssait c o m me 
«une opération montés par TEtat 
centrai» que le contenu des écrans 
n'était pas cohérent ni adapté è te 
réafité locale : que les terminaux spnt 
vite apparus comme des objets sans 
usage; que la pratique du Vidéotex 
sa révèle pour l'instant plutôt éfr- 
tarra ; que l'i n form a tion qu'fl procure 
n'est pas toujours considérée comme 
utile ; que son caracsère d* « extério- 
rité » le rend un peu suspect... Bref, 
ces montagnards ne voient pas an 
quoi un gadget qui leur indique bien 
inutilement tes horaires du T.G.V. 
Paris-Lyon peut tes aider è faire sur- 
vivra les activités locales ou è main- 
tenir tas jeunes au pays. 

Las controverses parfois vives de 
Montpeffier suscitent en définitive 
plus d’int e rrogations qu'elles n’en 
résolvent : ce qui est normal dans te 
mesure où ce nouveau média rien 
est qu’aux balbutiements. Une de 
ces questions appantft fondamen- 
tale: la télématique n'est-elle pas 
uns chose trop sérieuse pour être 
laissée entre tes seules mates des 
technocrates at des informaticiens. 
Comme Ta suggéré M. Denis Ton- 
nerre, secrétaire général de la fédéra- 
tion CJvD.T. des P.T.T., ta popula- 
tion ne doit-elle pas - et co mm ent 7 
- se te réapproprier ? A Saïnt- 
Etienne-Ies-Orgues. on a déjà 

répondu. 

JAMES SARAZ1N. 


• ht Henri PoaJBot, secrétaire 
■Mforad de te Fédération des so- 
ciétés d’études et de conseil de te 
CÆ.T. a cru devoir, lors du colloque 
de M ontpellier, parier de «cen- 
sure » du Monde à propos d’un arti- 
cle publié sens sa signature dans le 
supplément que nous avons consacré 
^ “ L'expérimentation socialement 
thématique. (/ e Monde daté 17- 
18 octobre). STI avait mieux lu le 
chapeau en caractères gras qui ou- 
fraîi ces pages, sans «foute se serait- 
il abstenu de porter cette attaque. 
Nous prévenions nos lecteurs que les 
textes que nous leur présentions 

Étaient essentiellement des «ex- 
traits* de communications faites 
ta* des Journées raicraatioualra de 
nDATE. 
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^ COMMERCE EXTÉRIEUR 

Ptj Plusieurs mesures ftispises à l'importation 
risquent d'ôtre en infraction 
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Bruxeües ; {Communautés euro- ; 
péerinas). — Deux mesuras à ('impor- 
tation — .indication obligatoire dé 
r origine des produits et rédaction an : 
français des documents d'accompa- 
gnement des marchandises — adop- 
tées mercredi 20 octobre per (a gou- 
vernement pour réduire V déficit du 
commerce extérieur vont sans doute 
soulever des difficultés vis-à-vis de la 
législation communautaire. . 

,r Malgré la prudent» du porte- 
parafe de la Commtesîon, interrogé le 
vendredi 22 octobre sur. la compatl- 
bifiré du pian français avec les régi» 
de. concurrence en vigueur dans la ^ 
Communauté, il ' ne fait guère de 
doute que Bruxelles est tris réservé, 
même si le plan français ne tui'.a pas 
.encore été communiqué. Le . porte- 
parole note dans sa réponse que t la 
Commission considéra is fonctionne- 
ment du Marché commun comme 
r une des tâchés prioritakm Ass plus 
importantes et, en cas d'infractions 
au muté elle mettra en-œuvre tous 
lesmoyens A sa disposition ». . . 

'En ce qui concerne le marquage 
obTigatoire, Bruxelles a déjà entamé 
une procédure d'infraction contre la 
France, qui a adopté 3 y a deux ans 
urw- législation dans ce sens pour les 
importations de produits textiles. 
Malgré les assurances qu'a données 
Paris sur le fait que la réglementation 
n'était appliquée qu'aux marchan- 
dises en provenance de paya tiers A 
la C.E.E., l’ affaire est sur.te point 
d'arriver devant la Cour européenne 
de justice, il faut donc s'attendre à 
une réaction rapide de la Commission 
s'il se confirme que la-nouvelle me- 
sure française concerne également 
les partenaires européens. Cela est 
d'autant plus, vraisemblable que 

ÉTRANGER 


SELON LA CNUCED 

La situation des pays les plus pauvres 
continue de se dégrader 

De noùte correspondante- ; 


Genève. - - La première rÇûmôn 
depuis la conférence de Paris' entre' 
les représentants des pays-lcs moins 
avancés (PJVLA.) et ceux dés orga- 
nismes d'aide bilatérale et multilat&- 
rafe s'est tenue à Genève ait palais 
dés Nations unies, dû II ait 20 octo- 
bre. Elle a permis de constater que 
ta situation des pays pauvres est plus 
alarmante que jamais. S'exprimant 
au nom des P.MA, M. ibrahim 
Hamra (Soudan) a ?' déclaré sans 
équivoque que, à la date du ^octo- 
bre 1982, on ne pouvait faire état 
d'aucun progrès dans l’aide à destt- 
nation de ces pays depuis la confé- 
rence de Paris. 

-M. Gamani G ara, secrétaire gé- 
néral de h CNUCED (Conférence 
des Nations unies sur le commerce 
et le dével o pp e men t ), a précisé que 
l'assistance des pays de FOFEP aux 
P.M.A. est passée en un an de 
790 millions de dollars A 605 mO- 
‘ lions de doflars. La conséquence la 
plus visible de cette détérioration de 
l'aide est que la croissance du 
P.N.B. dans les trente et un- pays tes 
plus démunis du globe a été négative 
en 1981, et oda en dépit des efforts 
consentis par les pays industrialisés. 

Contrairement' aux . craintes res- 
senties par certains pays nantis, ni 
les représentants des P.M.A. ni le. se- 
crétariat dis la CNUCED, sous les 
auspices de qui s'est déroulée la réu- 
nion, n'ont cherché à la politiser. Les 
discussions dut été particulièrement 
techniques et menées an niveau des 
experts. Elles ont principalement 
pané moins sur le mo ntant des dons 
que sur l’urgence .d'améliorer les 
modalités de l'aide et de trouver le 
moyen, d'une meilleure utilisatio n de 
celle-ci par les pays bénéficiaires. Or 
ces pays sont lé plis souvent insuffî-. 
samment équipés et trop liés £ des 
contraintes administratives. 

La France, représentée par- ■ 
M. Gérard Biraud. après avoir rap- 
pelé qu'elle avait doublé son aide an 
développement à destination des 
P.M.A- a ajouté qu’elle cherchait 

- ô établir des procédures adminis- 
tratives mieux adaptées pour traiter 
deJa nature des problèmes du déve- 
loppement et mobiliser davantage 
de ressources à l'appui des efforts 
visant à les résoudre». Les P.M.A. 
et leurs partenaires se sont mis d*ao- 
conTsnr une série de recommanda- 
tions formulées dans l'esprit du 

- nouveau programme substantiel 

d'action - (N.P.S.A.) adopté par la 
conférence de Paris. '.. . 

- Les donateurs devraient en rè- 
gle générale aider Us P.M-A. sons la 
forme de dons et, lorsque ce n’est 
pas passable, sous la forme de prêts à 
des conditions très favorables ; 

- L’aide liée (qui oblige un pays 
bénéficiaire à acheter des marchan- 
dises et des biens tTéqmpentettl au 
pays donateur) entraîne des désa- 


FAITS ET CHIFFRES 


Bruxelles a- introduit un recours 
. contre la Royaume-Uni, qui a pris des 
mesures similaires pour ses achats 
de textiles et d'appareils électro- 
ménagers. -Ùri projet de même type 
existe en ltafie. Afin de contrer 'cette 
-vague de mesures protectionnistes 
«ntre Etats membres, la Commission 
a'fomnuté des* propositions portant 
sur l'indication obligatoire de l'origine 
mais seulement pour les produits en 
provenance de pays tiers. Un avis né- 
gatif du Parlement européen a tem- 
péré jusqu’à présent la volonté de 
BruxeJies.de c pousser» le projet au 
- conseil des’ ministres des Dix. 

En.be. qui concerna la rédaction an 
français des documents d'accompa- 
gnement, les experts européens 
n'ont pratiquement pas de doute, il 
s'agit bal et bien d'une mesure 
contraire aux règles de concurrença. 
S'agissant des autres dispositions 
françaises, ils se montrent beaucoup 
■plus dubitatifs. Leur première réac- 
tion à r exonération de la taxa de 
30 % sur les frais généraux fiée aux 
‘opérations d'exportation est de dire 
qu'eHs ne s'apparente pas A la lég»- 
tation américaine — attaquée par la 
Communauté au GATT (accord géné- 
ral sur le commerce et les services 
douaniers) sur le différé d'impôts 
pour les ventes extérieures. Cette ré- 
glementation (dénommée DISC) est 
utilisée; rappellent les experts euro- 
péens, par des firmes créée» spécia- 
lement à cet effet Enfin, i propos de 
Taide au financement (tes investisse- 
ments commerciaux des petites et 
moyennes entreprises, ou se montre 
encore plus prudent à Bruxelles. 

MARCEL SCOTTO. 


Affaires 

• Mise en falHhe iTne filiale 
(T AJLG.-Tekfanken Zankcr, filiale 
d’A_E.G. qui fabrique essentielle- 
ment des machin»* & laver, a été 

mî$ç en liquidation judiciaire, le 
22 octobre par le tritonai de Tue- 
bingen. MQIe salariés devraient 
donc être licenciés maïs, scion le tri- 
bunal, une grande partie d'entre eux 
pourraient être repris par une autre 
société. - (A.F.P. ) 

• Thomson justifie l'abandon de 
la fabrication des machines de té- 
crofitbograpUe qui servent à la pro- 
duction des circuits intégrés 
{•puces»). Thomson affirme que 
cet abandon ( le Monde du 16 octo- 
bre) ne remet pas en cause sa politi- 
que concernant les circuits intégrés 
et qu’il a pour cause principale l'ac- 
cord signé par Matra avec la firme 
américaine O.CA, spécialisée dans 
ce type de machines. Cette associa- 
tion « réduit sensiblement le marché 
européen accessible et ne permet 
plus de s'appuyer sur ce tremplin 
pour s'imposer sur le marché mon- 
dial ». La C.FJ) X. en revanche, es- 
time que v le composant électroni- 
que français va devenir totalement 
dépendant des sociétés améri- 
caines ». 

• Impérial Chemical Industries 
(LGL), premier groupe industriel 
privé de Grande-Bretagne (80 mil- 
liards de francs de chiffre d’affaires, 
va réduire de moitié les effectifs de 
son siège social londonien de MI11- 
.bank (mille cinquante personnes au 
total). Cette compression de per- 
sonnel est destinée à diminuer les 
frais de gestion et & se procurer de 
l'argent frais par la vente des locaux 
ainsi libérés. D'aube part, dans le 
cadre dn plan de restructuration que 
les grands groupes chimiques euro- 
péens doivent en pr i nc i pe présenter 
dans une quinzaine de jours {le 
Monde dn 21 octobre), les LCJ. en- 
visageraient de procéder à de nou- 


vantages pour lès bénéficiaires, et 
ses ’ effets - négatifs ' devraient être 
contrecarrés par un assouplissement 
des procédures appliquées ; 

' — Là période entre l'examen du 
projet et sa mise en œuvre doit être 
aussi courte que possible, et il doit 
être tenu compte de l’inflation qui 
peut se répercuter sur le coût du 
projet; 

- L'assistance directe, pour ce 
qui a trait à la balance des paie- 
ments et à l’aide dans les domaines 
dès matières premières, doit se révé- 
ler plus efficace que Taide sous 
forme 1 de projets; 

-r Les donateurs doivent être 
plus souples dans le financement des 
dépenses de fonctionnement que 
dans les programmes d'aide au déve- 
loppement, qui sont en général as- 
sumés par. les pays bénéficiaires ; 

— Les P.M.A. devraient renfor- 
cer leur capacité de préparation des 
projets qu'ils présentent aux dona- 
teurs. Parallèlement, les donateurs 
devraient s’efforcer de standardiser 
les procédures entre eux afin d’avoir 
une meilleure connaissance de base 
des problèmes et des méthodes des 
pays bénéficiaires. 

Ces conclusions seront rappelées 
lors de chaque réunion d'examen par 
pays - pris individuellement - pré- 
vue au niveau national entre chaque 
P.MLA. et ses partenaires commer- 
ciaux tnt donateurs. La CNUCED 
procédera à une' évaluation des pro- 
jets éventuels lors de sa réunion à 
Belgrade eu juin. 

ISABELLE ViCHNIAC. 


I LE GOUVERNEMENT 
APPROUVE 

LE PLAN DE REDRESSEMENT 
D'AUTOMOBILES TALBOT . 

Le gouvernement espagnol a 
approuvé le plan de restructuration 
d’ Automobiles Talbot, filiale du 
groupe Peugeot. Ce plan avait déjà 
obtenu l'approbation des syndicats, 
bien qu’il prévoit d’importantes sup- 
pressions d’emplois. Largement défi- 
citaire (570 mflüons de pesetas [1 J 
en 1981), la filiale du groupe Peu- 
geot risquait, compte tenu des diffi- 
cultés de la maison mère, peu dis- 
posée à supporter plus longtemps ces 
pertes, de devoir purement et sim- 
plement fermer ses portes sans un 
vigoureux effort de redressement. 
Le plan accepté par les syndicats et 
le gouvernement envisage une 
réduction des effectifs dé 1 1 000 à 
environ 6 500 personnes d’ici à 
juillet 1983 (par le biais de mises en 
préretraite et de départs volon- 
taires) et un important effort 
d'investissement (12 milliards de 
pesetas) d’ici & la fin de 1985 

L’objectif de ce plan est de porter 
la production de 55 000 voitures par 
an actuellement à 100 000 en 1985, 
grâce à la modernisation de l’usine 
de Vülaverde et à l'introduction 
d'un nouvean modèle <la future 
205 Peugeot) à la fin de 1983. Aux 
termes d’un accord conclu en avril 
1981 avec Renault Véhicules Indus- 
triels dans le cadre du rachat par 
celui-ci de Dodge, 3 000 salariés 
d’ Automobiles Talbot avaient déjà 
été repris par la nouvelle société 
Hispavinsa. 

(1) 100 pesetas valent environ 
6,20 francs. 


vdlcs fermetures d'usines, notam- 
ment dans la division « matières 
plastiques », 

• Regroupement dans l'électro- 
nique italienne. - Les quatre princi- 
pales sociétés italiennes du secteur 
public opérant dans le domaine de 
'l'électronique civile et militaire ont 
fusionné en un seul groupe, Selania- 
Elsag. Ce groupe emploiera quelque 
neuf mille cinq cents personnes. Son 
carnet de commandes atteindra 
2 600 müliards de lires (L8 milliard 
de dollars) et son chiffre d’affaires 
600 mill iards de tires (430 millions 
de dollars) en 1982, dont 70% à 
l'exportation, Selenia-EIsag sera 
composée des quatre sociétés faisant 
partie de l’IRI (Institut pour la re- 
construction industrielle), le princi- 
pal groupe public italien :.Seienia, 
Elettronica San Giorgio-Elsag, 
Selenia-Spazio et Vitroselenia. - 
{A.F.P.) 

* Deux représentants syndicaux 
(l'an de P XK, l'autre de la C.G.C) 
élus au conseil d'administration 
«T Air France. — Lors des récentes 
élections au conseil d'administration 
d’Air France, un membre de F.O. a 
été élu pour le collège employés et 
maîtrise, un représentant de la 
C.G.C. pour le collège cadres 
(62,2 % des suffrages) . Employés et 
maîtrise : 13 827 inscrits, S 317 ex- 
primés ; F.O. : 49,13% (4 086 
voix), C.G.T.: 41,04% (3 413), 
C.F.T.C.: 9,84% (818). 


Agriculture 

• « Les Français souhaitent 
vendre davantage de céréales à 
HJJL&S. que Tan passé et les So- 
viétiques sont d’accord », a indiqué, 
lundi 21 octobre, M“ Cresson, mi- 
nistre de l'agriculture, commentant 
l’accord franco-soviétique signé ven- 
dredi 15 octobre. M°* Cresson a pré- 
cisé que cet accord * ne pouvait 
contenir de chiffres précis sur les 
volumes, car cela n’aurait pas été 
conforme au règlement communau- 
taire ». L'an passé, le volume des 
ventes françaises avq.it atteint 
1,4 million de tonnes. Les Soviéti- 
ques auraient déjà co mman dé l mil- 
lion de tonnes, livrables d’ici à la fin 
de l’année. 

Automobile 

• British Leyland et Honda vont 
produire «semble une seconde voi- 
ture dès 1985. Les deux groupes ont 
annoncé qu'ils, s'apprêtent à signer 
d'ici à la fin dé l’année un contrat 
pour la production en commun 
d’une nouvelle voiture, qui serait 
commercialisée en 1985 sous deux 
versions différentes, afin de préser- 
ver dans la mesure du possible les 
images de marque des deux groupes. 
Honda et British Leyland produisent 
déjà ensemble la Triumph Acclaim, 
lancée sur le marché britannique en 
octobre 1981. en vertu d’un accord 
de coopération conclu en décembre 
1979. 

• Hausse moyenne de 4% du prix 
des .Cltroéns le 18 octobre. - Les 
prix de l’ensemble de la gamine 
d’automobiles Citroën sont relevés 
de 3,98 % en moyenne à’ partir du 
18 octobre. Cette hausse s'échelon- 
nera selon les modèles entre 2 à 6 %. 

Commerce extérieur 

• La T h a ïl a nde a signé le 21 oc- : 
tobre le protocole d’accession à 1 
l’accsord général sur tes tarifs doua- 
nte*» et le commerce (GATT), deve- 
nant ainsi le quatre-vingt-huitième 
pays membre de cette organisation. 
En devenant « partie contractante -, 
la Thaïlande pourra participer plei- 
nement à tous les travaux du GATT, 
y compris à la session ministérielle 
qui doit se tenir à Genève du 24 au 
27 novembre prochain, et bénéficier 
de toutes les concessions tarifaires 
négociées par les parties contrac- 
tantes depuis la mise en oeuvre 
de l’accord général en 
1948. — (A.F.P.) . 


L'HÔTEL STAT LE R - NEW YORK U.S.A. 

accueille du 21 au 26 octobre 
400 étudiants admis en 2 a cycle de 

L'INSTITUT SUPÉRIEUR DE GESTION 

pour leur séminaire d'intégration 

Pour toute information sur ie plus important séminaire 
organisé aux U.S.A. par un centre d'enseignement supérieur français. 

' . téléphonez au : o 

19.1.212.736.5000 ext. | 

ou écrivez è l'Association des Étudiants de i't.S.G. g 

8 rue de Lota - 751 16 PARIS * 

Séminaire' organisé avec la collaboration des partenaires internationaux de H.S.G., 1 

en particulier : I 

F'E-UROPEAN UNIVERS1TY OF AMERICA de San Francisco | 

et l'UNIVERSITÉ LIBRE INTERNATIONALE de Genève S 


ETATS-UNIS 

• Trois banques ont été 
condamnées par le Département du 
commerce américain à payer au to- 
tal 76 000 dollars de pénalité, pour 
avoir violé la loi interdisant à des en- 
treprises américaines de participer 
au boycottage d 'Israël par les pays 
arabes, a annoncé mardi le Départe- 
ment du commerce. 

Il s’agît de l’Ubaf Ara b American 
Bank, de New-York, qui devra payer 
53 000 dollars ; de la Continental 
Bank International, de Chicago, et 
de la Wells Fargo Bank, de Los An- 
geles, condamnées à payer respecti- 
vement 1 3 000 et 1 0 000 dollars. 

• Taux de chômage aux Etats- 
Unis depuis la grande crise. - Le 
taux de chômage aux Etats-Unis a 
atteint 10,1 % de la population au 
mois de septembre, dépassant pour 
la première fois depuis la grande 
crise d’avant-guerre la barre des 
10 %. Selon le département du tra- 
çai]» 11,3 millions d’Américains 
étaient sans emploi au mois de sep- 
tembre. et le taux de chômage a 
augmenté de 0.3 % en septembre 
par rapport a août. 

MEXIQUE 


• La balance commerciale 
mexicaine a enregistré un solde posi- 
tif de 1 864 - millio ns de dollars au 
cours des huit premiers mois de 
1982, les exportations ayant pro- 
gressé de I % par rapport à la pé- 
riode correspondante de 1981, 79 % 


des ventes à l'étranger ont été réali- 
sées par l’industrie extractive, 14 % 
par l’industrie manufacturière, et le 
reste par les secteurs de l'agriculture 
et de l'élevage. 

De janvier à août 1981, 13 balance 
commerciale du WMexique avait 
enregistré un déficit de 2 642 mil- 
lions de dollars. — ( A.F.P. ) 


YOUGOSLAVIE 

• Commentant la dévaluation dé 
20 % du dinar yougoslave M. Boris- ' 
lav Srebric, vice-président du 
conseil exécutif fédéral, a déclaré : 

« La consommation avait dépassé 
toutes les /{'mîtes de V acceptable. Il 
y a déjà eu une baisse de la consom- 
mation globale et individuelle. 
Nous prévoyons pour l’année 1983 
une baisse de 4 % du niveau de la 
consommation. Nous devons consa- 
crer S % du revenu national à payer 
notre dette. » Celle-ci atteint une 
vingtaine de milliards de dollars. - 
( A.F.P. ). 


• Le tribunal de Sarreguetniaes 
ordonne cent trente licenciements 
chez Bauknecht Industrie. — Le tri- 
bunal de grande instance de Sarrc- 
guemines a ordonné, le 22 octobre, 
le licenciement de cent trente des 
huit cent trente-six employés de la 
société d'appareils ménagers Bau- 
knecht Industrie de Valmont (Mo- 
selle). L’ensemble du personnel qui 
a voté contre cette ordonnance s’est 
immédiatement prononcé pour l’oc- 
cupation de l'usine. 



(Publicité) 


RÉPUBLIQUE TUNISIENNE 

MINISTÈRE DE L’ÉCONOMIE NATIONALE 
COMPAGNIE DES PHOSPHATES DE GAFSA 


APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL N* P 3287 

La Compagnie des Phosphates de Gafsa lance un appel d'offres 
international pour l’acquisition de : 

« DEUX ATELIERS DE FORAGE POUR * 
L'EXÉCUTION DE SONDAGES GÉOLOGIQUES 
ET HYDROGÉOLOGIQUES VERTICAUX ET 
SURTOUT INCLINÉS. » 

Les entreprises intéressées par cet avis et spécialisées dans ce genre 
d’équipement peuvent retirer le dossier d’appel d'offres dès la parution 
de cet avis auprès du service général de la Compagnie des Phosphates de 
Gafsa, 9, rue du Royaume-de-PArabie-Saoudite, TUNIS. 

Les offres en langue française et établies en six (6) exemplaires devront 
être adressées sous plis scellés au nom de M. le directeur des achats. 
Compagnie des Phosphates de Gafsa, 2130 METLAOUI (TUNISIE). 

L'enveloppe extérieure devra obligatoirement porter la mention 
ci-après : 

« SOUMISSION POUR DEUX ATELIERS DE FORAGE . 

, APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL N- P 3287 
NE PAS OUVRIR AVANT LE 16 NOVEMBRE 1982. 

L'ouverture des plis non publique aura lieu en commission le 
16 novembre 1982 a 9 heures a la direction des achats MétlaouL 

Toute offre nous parvenant par télex ou après cette date ne sera pas 
prise en considération. 


CHEFS D’ENTREPRISE 


St Bonde 



VOUS PROPOSE 
MARDI et MERCREDI 
DANS SA RUBRIQUE IMMOBILIÈRE 
DES BUREAUX, DES LOCAUX 
COMMERCIAUX et INDUSTRIELS 

(Publicité) 


RÉPUBLIQUE TUNISIENNE 

MINISTÈRE DE L’ÉCONOMIE NATIONALE 
COMPAGNIE DES PHOSPHATES DE GAFSA * 


APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL N* P 3284 

La Compagnie des Phosphates de Gafsa lance "un appel d’offres pour la fourniture, 
l’installation et la mise en service d’équipements pour : 

- ATELIER D'ENTRETIEN 
j. - MAGASIN DE STOCKAGE 

- STATION DE LAVAGE GRAISSAGE 

- STATION D’AIR COMPRIMÉ 

Pour le nouveau carreau minier d'OUM EL KECHEB à Métlaoui les 
entreprises intéressées par cet avis et spécialisées dans ce genre 
d’équipement peuvent retirer le dossier d'appel d'offres dès la parution 
de cet avis contre le paiement de la somme ae cinquante dinars (50 DT) 
auprès du Service général de la Compagnie des Phosphates de Gafsa, 
9, rue du Royaume-de-l’Arabie-Saoudite. TUNIS. 

Les offres en langue française et établies en six (6) exemplaires devront 
être adressées sous plis scellés an nom de M. le chef du departement des 
marchés de la Compagnie des Phosphates de Gafsa, 2130 METLAOUI 
(TUNISIE). 

L'enveloppe extérieure devra obligatoirement porter la mention 
ci-après: 

* SOUMISSION POUR L’ÉQUIPEMENT D'UN ATELIER SIÈGE 
OUM EL KECHEB. 

APPEL D’OFFRES N» P 3284. 

NE PAS OUVRIR AVANT LE 16 NOVEMBRE 1982. » 

L’ouverture des plis sera publique et aura lieu le 16 novembre 1982 à 
10 heures au département des marchés à Métlaoui, TUNISIE. 

Toute offre nous parvenant par télex ou après celte date ne sera pas 
prise en considération. 1 





s 
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LA REVUE DES VALEURS 


BOURSE DE PARIS 


Semaine du 18 au 22 octobre 


L ’EFFET Wall Street serait-il devenu inopé- 
rant ? Fortifié la semaine précédente par les 
puissants effluves d’outre- A tlantiqae, la 
Bourse de Paris n’a pas ces derniers jours respiré les 
fortes et nouvelles odeurs de fièvre exhalées par sa 
grande sœur américaine. 

De repli en effritement, après avoir traversé une 
phase de molle hésitation, le marché a finalement 
monté modérément à la veille du week-end, mais sans 
que Ton puisse vraiment Imputer ce retournement an 
mimétisme précédent. Pour tout dire, la huitaine sons 
revue, marquée à mi- parcours par la liquidation *neo- 
sueile des opérations à crédit légèrement positive, 
s’est soldée par un score à peu près nul, les divers in- 
dices et indicateurs se retrouvant le 22 octobre an 
voisinage immédiat des niveaux atteints le vendredi 
précédent 

La Bourse de Parts aurait-elle perdu son odorat ? 
Certes Wall Street n'a pas montré la même fougue b 
monter qu'entre les 11 et 15 octobre dentiers. Mais 
le New- York Stock Exchange n’eu a pas pour autant 
démérité. B a digéré avec aisance des ventes bénéfi- 
ciaires considérables et s’est même offert le luxe de 
se lancer derechef mercredi dans no galop rapide 
pour s'approcher assez près de son record historique 
atteint le 1 1 janvier 1973 avec le « Dow » à 1 051,70. 

. A dire vrai, Paris ne s’est pas vraiment désinté- 
ressé de ce qui se passait de l’autre côté de Peau, 


SANS CONVICTION 


contemplant avec envie le phénomène. Malbèereuse- 
ment, l’osmose boursière, pour être durable, doit 
s'accompagner d’une certaine dose de confiance. Or, 
pour le moins, l'annonce le week-end précédent d’un 
imposant déficit commercial de 12 milliards de F en 
septembre a produit l’effet d’une douche glacée, et les 
mesures annoncées en conseil des ministres pour 
stopper l’hémorragie n’ont pas paru très convain- 
cantes à la communauté boursière, rendue déjà in- 
quiète par le délabrement de l'industrie française, 
d'autant que M. Jobert, ministre du commerce exté- 
rieur, ne prévoit pas la sortie du tunnel avant 1985. 
Qm plus est, le marché, qui tenait^ pour acquis l'ins- 
tauration du crédit d'impôt destiné à se substituer à 
favoir fiscal, a eu la désagréable surprise de voir l'af- 
faire remise en question à la commission de -finances 
de l'Assemblée nationale par le P JS. 

Pour toutes ces raisons, mais aussi à cause des en- 
gagements de lutte contre l’inflation que les entre- 
prises devront signer pour sortir du blocage des prix, 
« en g a g ements qui leur laissera seulement », disait- 
on, « une faible marge ou pas de marge du tout pour 
se refaire une santé financière », la Bouse s’est mise 
à grelotter. Elle n’a dû qu’aux investisseurs institu- 
tionnels d’avoir pu se cramponner pour ne pas trop 
s'enfoncer. 


En définitif; son redressement en fin de semaine 
n’a pas été très significatif; relevant essentiellement 
de facteurs techniques — la journée de vendredi était 
la première du nouveau mois boursier — dontFeffet 
fut ampfifié par la décâsioa du P-S. de se prononcer, 
jn fi n*» , et dans Pimmédiat, pour- la reconduction pure 
et simple de Favoir fiscal ancienne formule jnsqu'à la 
refonte de la fiscalité. 

Ajoutons que la baisse continue des taux d’intérêt 
en Europe (voir d'autre part) peut être également 
prise en considération. Mais de toute manière, sous 
les lambris. Ton ne se berce guère dlUntioos. « La 
véritable désescalade du loyer de rargetàjm France 
m'est fias pour demain, pas plus que la reprise écono- 
mique même si elle pointe aux Etats-Unis », «hs 
co nfiai t an gérant de portefeuille, ajoutant : « Les 
te mp s sont à la navigation à vue ». Avis qne ne parta- 
geait p as entièrement le directeur du service boursier 

{Time grande banque de la place, qui pariait mi déjeu- 
ner "Sur une hausse des cours de 5 % à 10 % fîd le 
31 décembre prochain: En attendant, la distribution a 
payé son tribut aux efforts que le commerce devra 
exercer pour contenir l'inflation et aux perspectives, 
d’un rale ntiss ement de la consommation. Quant à la 
stdênzrjpe, cite a continué de pâtir de ses maux. - 


ANDRE DESSOT. 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


Valeurs indexées 


ou à revenu fixe 


A l’issue de quatre-vingt-huit 
Bourses sur les ccm à courir, la va- 
leur de reprise théorique de l'em- 
prunt d’Etat 4 1 /2 1 973 ressortait 

à 1 748.26. Rappelons que la der- 
nière valeur de reprise du 4 1/2 % 
1973, admis en règlement des droits 
de mutation, avait été fixée à 
1 766.40 F pour la période s'éten- 
dant du 13 mai au 15 novembre pro- 
chain. 


une {dns-vaine d'apport de 38 tnfl- 
Eons de frases alors que le résultat 
de 1982 est affecté par ua déficit de 
change de 40 millions de francs et 
le décalage dans le temps de ren- 
caissement du (Evidente de certaines 
filiales. 


Affiics, caoutchouc, 
outre-mer 



220CT. 

DifT. 

4 1/2*1973 

1895,00 


7S4W 

7 % 1973 

8490.00 

+ 130.00 

10-30% 1975 

85,70 


0.60 

P.M.E. 10.6 % 1976. 

84.90 

— 

0,60 

8.80 % 1977 

102JM 

+ 

2,00 

10% 1978 

81.40 

— 

0.10 

9.80% 1978 

8030 

— 

0.70 

8.80% 1978 

8130 

— 

0.40 

9% 1979 

77.80 

+ 

0,20 

10,80% 1979 

83.10 

— 

0,40 

12% 1980 

9230 

— 

030 

13,80% 1980 

96.10 

lncbaagé 

16.75% 1981 

105,00 

— 

0.05 

16.20% 1982 

102.10^ 

+ 

0,60 

16,40% 1982 

101,50 

Inchangé 

C.N.E.3% 

3 125.00 

+ 

14^0 

C.N.B. bq. 5 000 F. . 

98,70 

— 

0J0 

CN.B. Paribas 




5000F 

98^0 

— 

8,60 

C.N.B. Suez 5 000 F 

98J5 

— 

0^5 

C.N.l. 5 000 F 

9*^5 

*- 

(U5 


La situation financière de J. Le- 
febvre s'est encore détériorée. Pour 
le premier semestre, le déficit de la 
société s’est élevé à 17 millions de 
francs. Un an auparavant à pareille 
époque, la perte s'élevait à 6 mil- 
lions. 



22 oct 

DilT. 

Aiuûl. d'entreprises . 

939 

- 6 

Bouygues 

779 

+ 15 

Ciment Français . . . 

13L2Q 

- 1,30 

Dumez 

1218 

+ 28 

J. Lefebvre 

178 

- 10 

Générale d’Entrtpr. . 

264 

- 1630 

G.T.M. 

369 

- 7 

Lafarge 

211 JO 

- 1,80 

Mateons Phénix .... 

371 

+ 18, 

Foliel et Chausson .. 

296 

+ 5 

S.CJULG 

101 

- 2 


L'effondrement des cours des 
matières premières a provoqué la 
déroute financière du groupe améri- 
cain Autay, qui, pour la première 
fois, annonce an 30 septembre, de 
lourdes pertes : 14S millions de dol- 
lars (près de 1 milliard de francs), 
contre un bénéfice de 217 millions 
de dollars à la même époque. Selon 
le président Coussdasd, * nous ri- 
mas Time des périodes les p/as 
noires de rbistoûe de rindusOie mi- 
nière ». 

Ce dernier reste quand même opti- 
miste pour F avenir, jugeant que sou 
entreprise n'avait pas de proMème 
de survie, possédant tons les atouts 
pour profiter de la reprise éconOHÜ- 
qne. 


Matériel électrique 
services publics 

Paraissant jusqu’ici invu lnérable» 
Schlumberger a enregistré pour 1e 
troisième trimestre use baisse de 
3 % de son bénéfice net revenu à 
327 millions de dollars. Cette baisse 
est due à une chute brutale de l’acti- 
vité des appareils de forage a ox 
Etats-Unis. Pour les neuf mots, 
néanmoins, le résultat net du groupe 
marque une progression do 14 % à 
1 ,04 milliards de dollars. 


Alimentation 


Félix Polio enregistre pour le pre- 
mier semestre une augmentation de 
75.8 % de son bénéfice (37,25 mil- 
lions de francs contre 21,19 mil- 
lions). 


— i 

22oct 

iwr. 

1 

Géopbysx]ne ...... 

1078 

-42 

I métal 

rusa 

- tue 

Michelin 

710 

- 7 

M.M. Penarroya . . . 

47^0 

+ 0.15 

Charter 

28,60 

+ 0.70 

1NCO 

90^0 

- 1,10 

R.T.Z. 

68J0 

+ 2,70 

Z.C.L 

2.19 

+ 0,64 


Banque s, assurances 
sociétés d'investissement 



22oct 

Diff. 

Bail Équipement . . . 

193 

+ S 

B.C.T. 

105,40 

+ 2.40 

Cetelem 

210 

- 4 

Chargeurs Réunis . . 

197 

r 2 

Bancaire tCie) .... 

221 

W 6 

C.F.F. 

391 

nxb. 

C.F.I 

199 

jach. 

Eurafrance 

369.10 

+ 4J0 

Hénin (La J 

351.20 

- CL50 

Imm. Pl-Mooceau. . . 

282 

+ L50 

Locafrancc 

188^50 

- 2 

Locindus 

438 

+ 3 

Mi^ 

646 

+ 17 

O.F.P (Oms. Fin. 


«. 

Paris) 

698 

-26 

Parisienne de réesc . 

295 

+ 1 

Prétabaü 

607 

+ 28 

Révil Ion 

587 

+ 4* 

Schneider 

99,20 

- 1,50 

U-C-B. 

112 

- 2^0 



22oct. 

Diff- 

Beghin-Say 

198 

+ 3 

Bcngraio 

B5.N. G.-Danone .. 

1 05Ô 
1470 

«ch. 

-10 

CaiTefour 

1301 

-59 

Casino 

1095 

-55 

Cédis 

555 

-45 

Eoromarcbé • 

885 

-50 

Guyenne et Gasc. . . . 

360 

- 12^0 

Lesieur 

806 

+ S 

Martel! 

788 

+ 6 

Moét-Hcnnessy 

762 

+ 31 

Mumm 

333 

- 17 

Occidentale (Gale) . 

404 

+ 7 

OÜda Ceby 

J52S0 

+ <L50 

Pernod- Ricard 

355^0 

- 14*30 

Pnnaodès 

1 050 

-90 

Source Perrier 

19950 

+ 18^6 

St-Louis-Boocboo .. 

159 

- 5 

CLS. Saupiquet 

243 

- 2 

Veuve Chquot 

1 144 

+ 9 

Vlmprix 

846 

- 4 

Nestlé 

13900 

+ 28 


Bâtiment , travaux publics 


Métallurgie 

construction mécanique 


Le chiffre d'affaires consolidé de 
Lafarge Coppée pour le premier se- 
mestre de 1982 s'élève à 7.8 mil- 
liards de francs (+26 %>?, dont 
13 % correspondent aux change- 
ments de structure et de taux de 
change intervenus depuis le 30 juin 
1981. Le résultat net consolidé 
(part du groupe) est de 84 milfions 
de francs contre 139 milfions de 
francs à fin juin 1981. Cette évolu- 
tion est due aux activités cünen- 
tières en Amérique dn Nord et an 
secteur des produits réfractaires. 
En Amérique dn Nord, J'actirité de 
la construction, très sensible au 
maintien des taux d'intérêt à niveau 
élevé, a régressé ; la baisse des 
ventes a été partieufièrement mar- 
quée au Canada. Le semeur des 
produits réfractaires a encaissé les 
effets de b crise. Les autres grands 
secteurs d'activité ont enregistré 
des résultats positifs. En particulier 
le ciment en France et au Brésil, ta 
biochimie, le plâtre, les liants aJu- 
miniques améliorent ou conservent 
un bon niveau de rentabilité. Pour 
Ciment lafarge France, le résultat 
net S'élève s 94 millions de francs 
contre 63 millions de francs à fin 
juin 1981. bénéficiant notamment 
de ta conversion au charbon des ci- 
menteries. 

Les filiales chueutière» au Brésil 
ont tiré profit des excellentes condi- 
tions de démarrage de l’usine de 
Cantagaio et connaissent une évolu- 
tion favorable de leurs résultats. Au 
niveau de la société Lafarge Cop- 
pée. les comptes arrêtés au 30 juin 
1982 fout ressortir une perte nette 
de 23 millions de francs. An 30 juin 
3981, ils étaient positif de 915 mil- 
lions de francs, maïs comprenaient 


Sagem a dégagé au 30 juin der- 
nier un bénéfice net de 24.73 mil- 
lions de francs contre 20,21 millions. 

Générale de Fonderie s'enfonce 
dans le rouge avec un déficit semes- 
triel de 145,63 millions de francs 
contre une perte également de 
62,02 millions en 1981 à pareille 
époque. 



22ocl 

Diff. 

Alspi 

68 

- 2J0 

Amnp 

.830 

-20 

Avions Dassault-B. . . 

490 

- 5 

ChiersChâinkjn 

12 

+ 030 

Crcusot- Loire 

65^0 

- 3^0 

De Dietrich 

308 ‘ 

fadi 

FACOM 

610 

-13 

Fives LiOe 

150 

+ 7 

Fonderie (Générale) 

41 

- 3^0 

Marine-Wendel 

52,60 

+ &80 

MétaL Narmondie . . 

9 

- C30 

Péniwîs 

321,56 

- K*o. 

Peugeot SA. 

136 

- 4.70 

l*>clair 

80 

- 2 

Ponjpey 

94^50 

- B, 70 

Sacflor 

24 JS0 

- 5 

Sagem 

1080 

-35 

Sauloes ...... 

19,16 

- 4,65 

Sau&er-Duval 1 

42,7® 

- 4^0 

Usdot | 

ISO 

- (L29 

Vhléo 

202£9 

-12 

V&lhntfec 

116 

- XSO 


. LE DOCTEUR ALBffiS 
VA DEVENR PRÉSIDENT 
DELABA&F. 
NUMÉRO UN MOfflHAL 
DELACHME 


Le groupe allemand RLSJ, 
numéro ou de I*bdastrie dànôque 
mondiale avec ou chiffre d’affaires 
supérieur s 100 mîBfau da de francs, 
va changer Tan prochain de grand 
patron. Le cooseS de surveObaee 
de la KAS.F. a eu effet décidé, 
vendredi 22 octobre, de uommei à 
U présidence dn directoire le doc- 
teur Hans AJbms. Ce dernier, qui 
succédera M professeur Matthias 
SeefeMer, pr e n dra ses fonctions le 
30jata 1983. Ce dernier avait M- 
meme succédé en jn9kt 1974 an 
professeur Timm et, comme toi, 
aura régné neuf ans sar le véritable 
royaume in d u st r i el qne constitue la 
BÀSJ, nota mmen t avec sa ptate- 
forme de LadwigshaJen, la ptas im- 
portante dn monde, « Us homme 
qm occupe trop longtemps ns fau- 
teuil directorial risque d’enfisçr sa 
fonction dans la routine et de per- 
dre ses facultés c r é a trices * irait 1 
l'époque déclaré le professeur 
Tina. 

Agé de soixante-deux ans. le 
professera- SeefeMer a cer t a ine 
ment jagé qs’apris vingt ans passés 
I ta direction du groupe, le temps 
de passer ta main était veau. — 
A. D. 



22ocl 

Diff. 

Alïtbom-Attentiqne . 

147.1 

- 0^0 

CLEJwL 

27 

- 450 

CIT-Akairi 

780 

+ 20 

Croonet 

148 

- 6 

Générale des Eaux .. 

332 

+ 12. 

i nratachinque ..... 

1086 

+ 11 

1«pniul . . ... 

1608 

-25 

Lyonnaise des r» 11 ' 1 . 

393 

- 9(1) 

Machines BuD 

27 

+ 8,16 

Matra 

1645 

-18 

Mcrim-Gerîn ...... 

605 

-19 

Moteur LcraySoner 

396 

- S 

Mouline* 

66^0 

+ «MS 

PM.Labiasl 

213^0 

- 220 


30820 

-r 7*B , 

S.E.B. 


+ 550i‘ 

Signaux 

43Z50 

- 750 1 

TéJtoéc. Qectrique . 

825 • 

+ 25 

TbonamCSP. .... 

143 

+ 340 

LB.M 

705 

+ 30 

LT.T. 

266A0 

+ 36A0 

Schlumberger 

360 

+ 4^0 

SiwMnt .......... 

815 

- 1 


(1) Compte tenô d’un droit de 32 F- 
Pétrole 


En raison des lourdes pertes es- 
sayées dans le raffinage et de Fef- 
fort soutenu dans l'exploration, Ef 
Aquitaine annonce pour le premier 
semestre une chute de 40J % de 
sou bénéfice net consolidé, dout le 
montant tombe 2 1 238 mSBoos 
de F. Les résultats de ta flfiafe amé- 
ricaine Texas Gulf ont, eu outré» été 
affectés par la çtire des engrais 
outre-Atbntiqne. 


& hauteur de 26 F le 31 
bre 1982, 26 F à la fin de T, 
suivante, 26 F an 31/12/1984 et le 
solde de 78 F h la fin-de Tannée ma- 
rante. La Chambre syn dicale s ac- 
cepté que soit fixé à 112 Fie coma 
auquel Pacqnérera s'engage k ache- 
ter en Bourse toute quan tit é «Fac- 
tions présentées. 

U société MJri.EL (Mulà Mé- 
dias Beaujon), constituée pour -re- 
grouper les activités de Matra dans 
k secteur de ta comrntuBcation et 
inscrite jusqu’à, présent sur Je mar- 
ché «hors cote» de ta Bonne de 
Paris, a fait son entrée sur le com- 
partiment «spécial» -de ce même 
marché le lundi 18 octobre 1982. 

• A l’occasion de sa reprise de co- 
tation « par hotte» (sons FMorité 
de ta Chambre syndicale) intervenue 
le mercredi 20 octobre (après envi- 
ron trois mon d ' interr up t i on), l'ac- 
tion Jacques Bord International a 
subi «me forte baisse eommé'le pré- 
voyaient les flpécMbtesL Ge joar-tt, 
aucun cous officiel n*a pu être dé- 
terminé eu raison de ItaboUdanoe 
des ordres de vente. Ceux-ci repré- 
sentaient 18 300 ordres «offerts » 
face à 1100 titres «demandés» 
par rapport au dernier cours de. 
1H30 Ferla Chambre syndical» a 
da ins crire un cotent «offert» de 
252,88 F, soit mm Mme de 7 % eu-, 
riron sar nu marché d ftté q uflih ré 
(2 600 titres demandés : contre 
17 217 offerts). . 

Quant A l’offre publique 
d'échange déposée par Novotcl-Sieh 
sur J.BJL, elle a été prolongée du 5 
an 15 


NEW-YORK 

Au-dessus des 1 808 
L’eptimisac s s Mtané de régler 
cette muta t Wall Street, omit 
quand «"*»»» pas ua optiusme béat, 
labourable étant le metfew qnBlica- 
fif que Toapêtat Jri donner. . 

Des voues bénéficiaires mufvu n 
sou produites après b derafire vague 
de baume, ttamigaant de là sagesse des 
opérateurs de ne pas trop tenter Je fia- 
ble. Cependant, te marché « démontré 
une Soi» de pfus*.fbraUahle capacité 


Ira absorber. La t enda nce s’est doue 
révélée fctfgri l bv sms les envi sera 
dans l'ensemble restés orientés dent fc 
boa seau, explo ran t même mrrmifl, 
jour eè « DOW -, avec ua gâta de 
20.32 points, atteignait la- côte 
1034,12 ta pta* élevée depuis prés de 
Axant (12 janvier 1973) et trés proche 
sud du record absolu dn 11 junicr h 
la mime année (1 051,70), A te vcflfeda 
weefc-cud ne repfi modéré « pnxtaMt 
sur de nouveaux dégagements, B rente 
que. ftew semaine * l'autre, Hafice 
des hdràtr tefles a pe ôfftiai de 383* 
points en s’étabfistaat i T 031,45 
(+ 32 % ëa tnfe nota) ce mouvemen t 
as c endan t étant a wppl ■ fane, ac- 
tivfté majoras frfeétiqne. 

An total, 50«3 mlMioo» de titres rat 
de matas contre 594,25 


L'espoir’ «Fane nomefte -désescalade 
da loyer de l’argent» matérialisé 
d’abord par ta. baisse de» taux des fo» 
dent te ils pais par J’shaiiasnunl da 

« prime xate » de b Oemfcai Au* » 
incité les grand» investisse» h prendre 
de.fertcs p o s iti ons datas le .p ers pective 
Ane reprise de Texpaastam qat prime 
mais o'est pas encore vnrimeat anal» 
teste arec «m LNJL ü àùgt— Mti lSa 
de «3 % seulement pour le rrcteftme 
trimes tre. une tatetrit dent •m atines 
tnranaknt (encore qu'à 69; 1 % de taré 

capatàti en septembre contre 
nota) et des dépense* à ta eonso mm n- 
tioa fatalement accrara (+1 %j te 


Ateoo ..V 

A.T.T- -.i.i- 

Borinr ........... 

Chase Man. Bank . . 
Du Pont dette» .. 
Esauran Kodak . 

Exxon ; 

Foré 

General Qectric-... 
General Foods 
General Motors ... 

Goodyear 

LBJtu.. 

LT.T, ........... 

MohaOü ........ 

Pfizer 

Cf.l.l h.lM,. ' 

JwinuIUKljjCl • 

Texaco 

LLA.L Inc 
Uaioa Carbide 
UASwl...;.;., 

Wesûtabouc • 

XcraCorp 


Cous 
1S ool. 


393/S 
991/2 
239/S 
487/S 
39 3/4 
901/S 
30 3/4 
28 7/B 
793/4 
433/4 
SOl/2 
-271/4 
791/4 
291/S 
263/8 
76 3/8 
43 1/S 
33 - 
231/S 
SS 2/S 
201/4 


Cri» 

22oct 


2*1/2 
«05/8 
271/4 
54 f/2 
401/2 
921/2 
313/8 
313/8 
852/4 




29 7/8 
827/8 
303/4 
263/8 
701/8 
42' ' 

325/8 
27 .. 
57 

21 1/8 
363/4 
373/4 


LONDRES 



22ocC 

Diff. . 

Elf-Aqnitaiae 

10890 

- <2* 

Esso c... 

162J» 

- <58 

Francaiep 

355 : 

-17 

Pétioles française'. . . 

tos/to 


Pétroles BJ* 

4820 


Pnmagra 

243 

-20 

Raffinage 

77 20 

- 220 

Sagerap 

- 295 

- 4 ■ 

Exxon - 

263 

+ 2^0 

Peaufina 

819 

- 5 • - 

Royal Dmch.. 

296 

+ 6 . 


Agence Items .... 

A-D.G. .......... 

L’Air Liquide 

.Aijamsn ...... , . 

Bic 

BXS. 

Chib Méditerranée . 
Essüor .......... 

Europel. 

Gte lad: Patt.-....; 

Hachette ........ 

LBordlm. 

Oréal (L’) 

Kengraa Mixte. . 
Non«tt ........ 

Presses de te Cité 
SktsRoarigori ... J; 
Sanofi 

u.ta. 



'! Nomeuiccord 
. Malgré d'inévitables prises de béné- 
fices «t fin de semaine, le London Stock 
Exchange, encouragé , par Wafl.'Slrèn 
aréalité un nouvel exploit: Parvenu an 
moment à 626 J, l’indice des indus- 
trielles s’èst établi vendredi & 619.4 
(■H5,5 points) , toujours sa cote ta ph» 
élevée depuis dix-huit us et demi. — 
Indices « F.T. * du 22 octobre : indus- 
trielles» 619,4 (contre 603^) > urines 
d’oç, 418*7 (contre .401,1).; Fmds 
d’Etat, 83,89 (contre 80^5). • 


Valeurs diverses 


(1) Compte tenu d'un droit de l t5F- 
( 2 > Repdmocteonta2f/i(l/82.- 


Produits chimiques 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES A THRME 


Bon début d’année pour la SA- 
yOFl. filiale «Santé-Hygiène» do 
groupe E/f- Aquitaine. La firme an- 
nonce pour le premier semestre, un 
bénéfice net (part du groupe) de 
124 millions de F.. (+■ 9,7 %) pour 
un chiffre d'affaire accru de 18 % à 
3.76 milliar ds 

Ses dirigeants, toutefois, crai- 
gnent une baisse des résultats pour 
ta seconde partie de i 'année, ce en 
raison des mesures prises pénalisant 
l'industrie pharmaceutique taxa- 
tion à 5 % des frais de publicité, 
baisse autoritaire des prix de cer- 
tains médicaments. Deux spécialités 
de SANOFt sont touchées. La 
Bourse a prononcé son verdict : l'ac- 
tion a baissé de 10,4 %. 


Comme prévu, F Européenne de 
banque (ex-banque Rothschild) a 
cédé & la Compagnie internationale 
des wagons-lits et du tourisme - 
(C.J.W.L.T.) .la participation dé 
37,21 % qu’elle détenait dans., la 
chaire hôtelière PJLM. Aux termes 
de Pacoord coacta» deux fifiales de 
FEarôpéenae de banque, ta société 
Nord-Financier et. b société Aœdk 
taire pour Pexpaarioa 4a com- 
merce et de rindustnr (Aaxjlex) 
vont céder respect! vranent à la 
CJ.WX.T. 125 843 et 146 240 ac- 
tions PUVt, soit la totafité de la 
participation de la banqne da» 

P.L.M. ' 

Cette opération s’effectaera sar 
ta base dtam coms de 156 Fpayitale 


MARCHÉ UBR0DE L'ÔB 


OrlalhhMhml .... 

—T (kSo «ptagat) . » 
IWtMteurtM BOSrj , 

paca «tara (30*4 ... 

[ Hta ate dm .tta.fcl .... 

•Htaa «mWaaaattM-ii 


iUv. 


Htaa daXO dater». .;. 

- . lO datera ... 

- S dotera .... 

- ■ sO ra ra » . .... 


-WM*» 


.15* 


99000 

•8000 


67» 


720 

73» 


3 ISO: 
1630 
mn* 
3710 


910 

.325 


Cour» 

&tst 


MDOO 

97900 


620 

.979 


701 

74» 

972 

3209. 

1670 

■ru 

srn 

7T0 


-37S 


I 

Nbrede 

litres 

Val en 

cap. (F) 


220CT. 

Diff. 


— 


Institut M mieux 

« 2 

-30 

Schlumberger ... 

202 975 

74612 40$ 

Laboratoire Ballon . . 

259 

+ 3 

4 1/2 % 1973 

25100 

46 893 251] 

Nobel-Bozcl 

12^0 

- 0,40 

C.À.E.3% 

9825 

30 725 165 

Roassel-UcJaf 

217 

+ 3 

Moü-Hcnnessy .. 

22896(1) 

16 849 768 

BAS.F. 

38X50 

+ L50 

Michelin 

19 350 

13 72837C 

Bayer 

35X50 

- 7 

EasiRand 

67 678(1) 

10578051 

Hoechst 

367 

+ 6^0 

Harrootiv 

75946 

>Q OW 226 

1.CL 

45,05 

+ ,L35. 

(1) Quatre teaaces scuiement. 


Notsfc-Hyâro 

384 

+ 1X30 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en franc») 


Terme 

Comptant 
R. «obi. 
Actions . 


ïoud 


18 octobre 


140218332] 


1349940037 

1002045461 


1590362915 


19 octobre 


204137525 


1890035549 

113846515 


1208019589 


20 octobre 


170101039 


683223805 

106813892 


*60138736' 


21 octobre 


2232091221160572449 


Î877993242 




22 octobre 


064izm 


2Sl|60$99w 122118894 1 


. INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 déc«nbre l9BÏ) 


Franç. . J 103,6 { I04J ; 1 ' 103,7 j . 103,6. _ j - ’ 

Btrang. . j 126.5 { 128,1 j 128 . | - -I2T,1 { 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 

(base 100, 31 décembre 1981) . 

Tendance \ 117 A | ; • 1)3,1 - | i 17,8 |;^ l«r7,4- ; . J ; USA 

. (base 100, 31 décembre mi^ - 
Indice gén.1 r 100^ I - 1003? ’l *' 10Ô^ : f 


■ . : ‘ 

.Cours 

Cour» 

■ • 

- 55oct. 

. 22 om. 

•" Brocfesai- • 

380 

361 

Bowter 

195 

194 . - 

Brii. Petroteuuo v.. ( 

318 

340 

Charter : 

188 

193 

Owmo&fi 

79, 

7» 

DeDeera <•)... y. 

sjo 

5^5 

Ùualop mi..'....’. 

• 46 . 

52 

, Fn» Smmj Gwjtdd* - 

39 7/8 

395/8 

duo ... 

' »■>« 

1878 

- Gt llniv. Stores. . ; 

566 

586: 

lmp. Chemical : . 

312 

318 

. Shell . ... .-. . . . 

434 ' 

438 

-Unilever — 

73S 

750 

Vkkert . .. . . . : . . . - 

119 - 

128 

WarLoan 

«1/2 

371/8 

.-. (*) LrrdoUws.' 

: w 


;; CFQRT 


Cma&Bêadoa 

-V-v 


-Coots 

Court 

•'.■•r *.• V” / 

■■13 ocx. . 

22occ 

AE;G. 

■:-32 

. 32,10 

BASF. 

11430 

-11X80 

Bayer 

108,60 

106,90 

Commerzbonk..^ 

1283» 

130- 

Deutscbebank T. .' 

264,90 

25930 

noccasl 

lOSJO 

10730 

Karstàdt 

208 

208 ■ 

Mannesman; 2 .■ * 

133,40 

133,40 

Stamm» ,7 -V.‘~ J. : '' 

245^20 

243,70 

Votowagen..:.-.. 

132. - 

i» 


Tarae men t -’j- 
Scw Psffet coopigiré de la déprécta- 
tioji et dtà incertitudes préitiques <c fiwx 
da xnccssscur dc M. Suzuki, premier 
.ùûqtatre), fe iCabatocbo a penta un peu 
de terme ' . 

- f" Indices du 23T octobre . : NOckeT Dèw 
Joaes. "7 mOTctaûre 7373^1; ùrirt* 
général, 546^2 <contse 549,70). '. ‘ 


Æoûr i: 
-32 OX- 


Ataï . - . . ; . 

unqgenoee . .. ■ . . . 
•Cmoa t;*. 


Hood&Mows . ~ . -1 

SlüSàjîaafcJecoM: .r 
Jffihrérisbî Hrrayv^ 

$mr-- 

2oÿota 




-T 


y rvxt-.y’ 


\ V" 1, ■*! ~y ^ ' V" 


- ■: i tv r 
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CREDITS, CHANGES ET GRANDS MARCHÉS 


L’euromarché 


Les enrobanquiers seront 
Fensenjblc ravis ai lé parti de Felipe ' 
Gonzalez son vainqueur des éleo- 
. tjons es Espagne. Ils estiment que le ' 
parti socialiste espagnol est le seul 
.qui. puisse remettre de l'ordre dans 
: les .affairas économiques et finan- 
cières dit pays et surtout, qu'au vu 
de l'expérience française, fl évitera 
de commettre les erreurs de Padmi- 
mstratioo Mitterrand- En effet, tout* 
comme la gauche en Grèce, celle 
d’quti*fyréD6es se rend, entre au- 
tres, maintenant compte que la né- 
cessité de réduire le temps de tra- 
vail, de relancer la consommation et 
de nationaliser des sociétés qui n'en* 
-gendrent que des pertes n’est pas 
évidente. : ; • 

- - Aussi n’est-ce pas la proximité dès 
élections législatives en Espagne qui 
rend les grandes; banques commer- 
ciales du monde entier peu favora- 
bles à ridée de . prêter 200 milCons 
r de dollars supplémentaires an 
royaume d’Espagne, ainsi que . ce ' 
dernier le leur demande, c’est plutôt 
l'inapti tu de de deux sociétés du sec- 
teur public espagnol à rembourser 
leurs dettes extérieures qui rend cir- 
conspecte la communauté bancaire. 

■ internationale. Alnmina et Alumi- 
mo, ks deux sociétés qui produisent, 
la - p r emiè re r alumine et la seconde 
ralmmniuin en Espagne, n'ont pu, 
dans le présent contexte de crise 
économique, réaliser leurs objectifs 

■ initiau». En conséquence, elles sont 
maintenant incapables d'assumer la 
charge des prêts de ISO uâflkms et 
de 200 millions de dollars qu'elles 
ont respectivement levé sur F euro- 
marché en 1979 et 1980 (le Monde 
du S octobre 1982). L’INI est Fen- 
trté ibérique représentant les inté- 
rêts du gouvernement espagnol dans 
les deux compagnies. La société ca- 
nadienne Alcan et Fechiney sont les 
deux partenaires étranger*. Toute- 
fois, les objectifs des m» et des as- 
tres divergent profondément. Les 
Espagnols espère n t, au travers des 
difficultés Financières actuelles, 
meure la main sur .l’ensemble, 
tandis que les Français et les Cana- 
diens tentent d'échapper "aux ma- 
noeuvres de FINI et d’obtenir une 
restructuration de l'outil industriel. 
L'ironie sem peut-être, à Hssue des 
prochaines Elections espagnoles, de 
voir deux gouvernements 

se battant avec des armes éminem- 
ment capitalistes pour sauvegarder 


Ictus ' intérêts respectifs. Aux der- 
1 mères nouvelles, FINI a accepté de 
régler sa- part d’intérêts, qui se 
monte à ■ 8,5 millions de dollar», su- 
ies eurocrëdïts en cours. Elle s’y 
était tout d'abord refusée, vraisem- 
blablement pour accélérer la i nf«a 
cm liquidation judiciaire des sociétés 
concernées, afin de pouvoir par la 
suite -les reprendre à bon compte. 
Par contre, Fechiney s'était bien 
gardé de ne pas servir sa part de 
dette, pour justement éviter le dépôt 

de bilan. 

Cette petite guerre va i rencontre 
des intérêts du royaume d'Espagne. 
Ce dentier ne peut, en effet, guère 
espérer convaincre les euro banques 
: de lui prêter de gaieté de cœur 
200 millions de dollars, alors qu'au 
même moment des sociétés dans les- 
quelles 0 participe ont des diffV 
cultés à régler leur» dettes anté- 
rieures. L’eurocrédît de 200 minions 
de dollars que la Manufacture Ha- 
ndver LtdL a apparemment reçu 
mandat dé monter pour le compte 
de rEspsgne a son taux d’intérêt en- 
tièrement fondé sur le taux de base 
bancaire aux Etats-Unis, une marge 
de 0,25 % s'ajoutant à ce dernier. 

En revanche, la crise dans la- 
quelle se débat Explosivos Rio- 
Tinta, antre groupe espagnol dans 
I incapacité de faire face à une dette 
totalisant 1,2 milliard de dollars, 
n’affecte, pas la crédibilité du 
royaume d’Espagne parce qu'il 
s'agît en l'occurrence d’une société 
privée. 

Ih b eu succès 
pur la SNECMA 

-La SNECMA vient de réaliser 
une performance assez éblouissante 
sur le marché des eurocrédits. Alors 
que ce secteur se contracte et que 
les banques commerciales sont de 
plus en plus réticentes ft prêter A des . 
conditions trop basses, la SNECMA 
a réussi A obtenir des conditions en- 
core plus avantageuses que la Répu- 
blique française eUe-même, Il est 
vrai que les 100 millions de dollars 
originellement recherchés par la 
première . n'ont rien A voir avec les 
4 milliards levés par la seconde. Il 
n'en demeure .pas moins qu’il est 
maintenant pratiquement impassible 
pour un e m pr unt eur international de 


Les matières premières 

Nouvelle hausse de l'argent, reprise du sucre 


Les industriels ne se pressent pas 
pour reconstilBcr leurs stocks. Le 
-secteur des métaux non ferreux tra- 
verse sa crise la plus profonde de- 
puis 1930, n’utilisant souvent qu’à 
moins de 50 % ses capacités de pro- 
duction. 

MÉTAUX. - La haussé s’est 
poursuivie sur les cours de F argon 
à Londres. Ils retrouvent ainsi leur 
niveau te plus élevé depuis treize 
mois. Depuis le commencement de 
l’année, ce - satellite » de For s’est 
valorisé de 40% environ. 

Au Métal Exchange de Londres 
le cuivre a consolidé son avance ré- 
cente. malgré l’accroissement de 
4175 tonnes des stocks britanni- 
ques de métal, qui atteignent leur 
plus haut niveau depuis ia mi-août. 
Mais les prix actuels restent prati- 
quement à leur niveau le plus bas 
depuis quarante-six ans. très infé- 
rieur aux coûts de production. 

Légère progression des cours de 
Vilain à Londres. Les retraits de 
métal effectués par te directeur du 
stock régulateur et les réductions de 
quotas d’exportation commencent à 
produire leur effet sur te marché. 
Lé Malaisie ne compte exporter que 
45500 tonnes de métal Van pro- 
chain au lieu de 50 600 tonnes cette 
année et 66 500 tonnes en 1981. 

Repii des cours du zinc à Londres 
en dépit de la fermeture par un pro- 
ducteur américain d’une unité, le 
50 octobre. Le groupe international 
du plomb et du zinc évalue la pro- 
duction mondiale ên 1983 à 
4.72 millions de tonnes. Elle sur- 
passera la consommation de 
22 000 tonnes. 

Les cours du plomb se sont ef- 
frités à Londres. II faut s’attendre, 
selon les prévisions du groupe inter- 
national. à une légère diminution de 


LE MONDE 

me; esscue- ;o'j: a !a issasiticr. 

2: jÎ 5 iîCtSwTÎ oES H-'D’-Cil : j 

Vous y Trouverez peut-etre 

LES BUREAUX 

que vous recherchez 


la production mondiale de métal, 
insuffisante toutefois pour s’ajuster 
aux besoins plus faibles de la 
consommation. 

Lu cours du nickel ont été un peu 
plus soutenus à Londres. La crise 
profonde traversée par la sidérurgie 
se répercute de plein fouet sur ce 
mitai Aussi, au Canada, une unité 
de production restera fermée trois 
mois de plus. Une autre unité re- 
prendra son activité dans quelques 
mois, mais à un rythme réduit. 

Meilleure tenue de l’aluminium à 
Londres. Durant les neuf premiers 
mois de Famée, la production mon- 
diale de métal a diminué de 15% 
par rapport à la période correspon- 
dante de 1981. 

CAOUTCHOUC. - Variations 
peu importantes des cours du natu- 
rel sur les différents marchés. La 
Malaisie compte accroître de plus 
de 2% ses exportations de naturel 
Fan prochain. Elles resteront toute- 


fois inférieures à celles de 1981 
( 1,49 million de tonnes). 

DENRÉES. - Reprise des cours 
du sucre. La récolte européenne de 
betteraves subit des retards, elle 
sera inférieure aux prévisions. 
D’ailleurs, celle de la CEE. n’est 
plus évaluée qu’à 14.4 millions de 
tonnes contre 15,98 millions de 
tonnes En revanche, ta récolte de 
FU.R.SS. serait plus abondante 
{ 7,5 millions de tonnes contre 
6,25 millions de tonnes). La pro- 
duction mondiale de la campagne 
. 1982-1983 est estimée par une firme 
privée à 97,76 millions de tonnes, 
soit 2 millions de tonnes de moins 
qu’en 1982. 

Nouvelle régression des cours du 
cacao. Les broyages de fèves du 
troisième trimestre seraient moins 
élevés que prévu dans diwrs pays 
importants consommateurs La ré- 
colte mondiale 1982-1983 va être 
encore excédentaire. 


LES COURS DU 72 OCTOBRE 1982 

(Les coors entre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. - Londres (en sterling par 
tonne) : cuivre (High grade), comp- 
tant, 893 (899) : & trois mois. 891 
(889) ; étain comptant, 0 000 
(7 255) ; àtrois mois, 7 380 (7 250) ; 
plomb, 300 (299,50) ; zinc, 441.50 
(451.50) : wiuminimw , 568 (562) ; 
niclrrï, 2 345 (2 305) ; argent (en 
pence par once troy). 603 (573^50). 
- New-York (en cents par livre) : 
cuivre . (premier terme), 67,05 
(68,20) ; argent (en dollars par 
once), 10.35 (9.80) ; platine (en dol- 
lars par once), 344,60 (348,30) ; fer- 
raille, cours moyen (en doflars par 
tonne). 52^0 (53,50) ; mercure (par 
bouteille de 76 ft»), mcb. (370-380) . 
— Fenang : étain (en ringgït par 
kilo), inch. (29,15). 

TEXTILES. — New-York (en cents 
par livre) : coton, déc., 64,30 
(65.52) ; mars, 66^0 (67.50). - 
Londres (on nouveau pence par kilo), 
laine (peignée A sec), déc., 365 
(357) ; jute (en livres par tonne), Pa- 
kistan. Wbite grade C, inchangé 
(240). - Roubaix (en francs par 
kilo), laine, déo, inchangé (42). 

CAOUTCHOUC - Londres (en Bou- 
veaux pence par kilo) : R&S. (comp- 
tant). 49,4049.70 (49-51). - Pe- 


nang (en cents des Détroits par kilo) : 
205-205,50 (199). 

DENRÉES. — New-York (en cents par 
Ib ; sauf pour le cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, déc., I 453 (1 523) ; 
mars, 1 544 (1 600) ; sucre, janv., 
6.29 (6 J0) : mars. 7.18 (6.94) ; café. 
détL, 139,50 (141.50) ; mars, 135,70 
(137,25). — Londres (en livres par 
tonne) : sucre, janv., 102 (97) ; mars. 
109,40 (104,75) ; café, nov„ 1516 
(1 494) ; janv., I 438 (1 421) : ca- 
cao, déc„ 962 (990) : mars, 993 
(1 022). - Paris (en francs par quin- 
tal) : cacao, déa. 1 174 (I 210)): 
mars, 1 225 (1 255) : café, nov., 
1 855 (1 817) ; janv^ 1 795 (L 740) : 
sucre (en francs par tonne), déc., 
1 405 (1 320) ; man. 1 450 (1 326) : 
tourteaux de soja. - Chicago (en dol- 
lars par tonne), déc., 157,70 
060.»» ; janv„ 159.80 (159.50). - 
Londres (en livres par tonne), déc„ 
118,90 (118,40) ; fév., 122 (120,50). 

CÉRÉALES. - Chicago (en cents par 
boisseau) : blé, déc., 304 i/4 
(311 50) ; mars, 322 1/2 (330,50) ; 
maïs. déc„ 218 1/4 (223 1/4) ; mars, 
232 1/2 (238 1/4). 

INDICES. - Moody's, 980,20 
(984,20) : Reuter, > 510,40 
(1 514,10). 


Les devises et l’or 


Redressement du franc, fermeté du dollar 


se voir offrir sur «ne durée de huit 
ans, qui pourra éventuellement être 
étendue Â dix ans, un taux d'intérêt 
qui est l'addition, au-dessus du Li- 
ber, d'une marge de 0,375 % pen- 
dant les quatre premières années et 
demie, puis de 0.50 % pour le reste. 
Cest ce que la SNECMA a obtenu, 
alors que la République française 
acquittera une marge de 0.5 % au- 
dessus du Lfbor pendant les dix ans 
de son eurocrédit. Le plus étonnant 
dans le cas du constructeur de mo- 
teurs d'aviation est que sa transac- 
tion qui n'est même pas garantie par 
l’Etat français,- ait réussi à attirer 
□on seulement des banques de 
F Hexagone mais également des éta- 
blissements américains, japonais et 
britanniques. Quand on sait que les 
premiers ne prêtent pratiquement 
plus au-dessous de 0,5 %, la pré- 
sence de Citicorp Bankers Trust et 
First Chicago dans le consortium 
bancaire souligne la qualité excep- 
tionnelle du débiteur. C’est en effet 
pour bénéficier des retombées com- 
merciales que les banques se sont 
empressées de participer dans Feu- 
rocrédit, qui a été près de deux fois 
. souscrit. Du coup son montant a pu 
être aisément augmenté de 20 mil- 
lions pour être porté à 120 millions 
de dollars. 

La Caisse d’aide A l'équipement 
des collectivités locales (CÂECL) 
va faire prochainement son entrée 
sur le marché euro-obligataire. Cet 
emprunteur, qui, d'ores et déjà, a 
reçu la plus haute dassifleation. 
c’est-à-dire un AAA de la part de 
Tune des deux agences spécialisées 
américaines, se présentera sur l’eu- 
romarché sans garantie de la Répu- 
blique française. Elle entend da-ns 
un premier temps réaliser un place- 
ment privé afin de lancer une émis- 
sion euro-obligataire publique. 

Ainsi qu'on s'y attendait, toutes 
les banques internationales initiale- 
ment impliquées dans l'euro crédit 
de 4 milliards de dollars pour la Ré- 
publique française ont confirmé leur 
participation dans Fopération après 
que le Trésor eut accepté d Inclure 
dans le contrat une clause d’égalité 
entre tous les créanciers de la 
France et une autre affirmant la ré- 
ciprocité en cas de défaut de paie- 
ments. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Redressement du franc français 
après son accès de faiblesse de la se- 
maine précédente, et raffermisse- 
ment dn dollar au lendemain de la 
baisse des taux d'intérêt en Allema- 
gne fédérale, tels ont été les faits 
saillants de la période sous revue. 

La semaine avait pourtant bien 
mal commencé pour le franc. L'an- 
nonce, à Blois, le samedi 15 octobre 
par M. Michel Jobert, ministre du 
commerce extérieur, d’un énorme 
déficit commercial en septembre, le 
deuxième en importance après celui 
de juin, impressionnait très fâcheu- 
sement les milieux financiers inter- 
nationaux, notamment allemands et 
suisses. La Banque de France de- 
vait, A nouveau, soutenir le franc et 
défendre le niveau de 2,83 F pour un 
mark, au prix de nouvelles sorties de 
devises (ses réserves ont fondu de 
6,5 milliards de francs en septem- 
bre, compte non tenu de l'hémorra- 
gie qui a suivi la dévaluation de la 
couronnne suédoise début octobre). 
Puis, à partir de l'après-midi de 
lundi, sur l'annonce que les diffi- 
cultés d’ordre juridique retardant la 
signature de l’accord sur l'emprunt 
international de 4 milliards de dol- 
lars avaient été levées {le Monde 
daté 17-18 octobre 1982), les pres- 
sions sur le franc commençaient A 


s'atténuer, faisant place, même, à un 
net redressement Le lendemain, le 
cours du mark à Paris revenait de 
2,83 F à près de 2.8 2 F. En même 
temps, les taux sur le marché de 
Feurofranc se tendaient vertigineu- 
sement, jusqu'à 1 50 % pour la jour- 
née. Cela signifïatL que la spécula- 
tion contre le franc, engagée à la 
veille du week-end et les jours précé- 
dents, était proprement «étran- 
glée », les opérateurs étrangers à dé- 
couvert qui avaient emprunté du 
franc pour le vendre à découvert 
dans l'espoir d'une dévaluation ra- 
pide, devant soit supporter des taux 
d'intérêt prohibitifs, soit les rache- 
ter. Plusieurs explications A ce re- 
tournement de tendance : les 
« bonnes nouvelles » sur l'emprunt 
précédemment évoqué, une action 
discrète de la Banque centrale sur le 
marché de F euro franc pour faire 
monter les taux (M. Delors a dé- 
menti, mais les banques commer- 
ciales pourraient le faire A sa place) 
et, enfin, une raréfaction récente des 
disponibilités sur le marché de l’eu- 
rofranc. Les disponibilités, encore 
très abondantes en septembre, au 
point que les non-résidents venaient 
prêter des eurofrancs aux banques 
françaises aux taux du marché inté- 


C0URS MOYENS DE CLOTURE DU 15 AU 22 OCTOBRE 

(La ligne inferieure donne ceux de la semaine précédente.) 


rieur, se sont brusquement réduites 
ces dernières semaines, au lenide- 
mam, semble-t-il, de la dévaluation 
de la couronne suédoise, qui faisait 
redouter un nouveau réajustement 
an sein du Système monétaire euro- 
péen. Il est très probable que les dé- 
tenteurs d'eurofrancs en ont vendu 
une bonne partie contre devises sur 
les marchés extérieurs, ce qui a 
obligé la Banque de France à soute- 
nir sa monnaie. La masse flottante 
des eurofrancs oscille entre. 60 cl 
90 milliards de francs, et unie dimi- 
nution de 10 à I S milliards de francs 
peut entraîner une sonie dp devises 
de 1,5 A 2 milliards de dollaxs, ce qui 
s'est effectivement produit. Du dan- 
ger de la facturation en francs et des 
balances extérieures sans contrôle 
effectif... En fin de semahne, toute- 
fois, la tenue du franc laissait un peu 
A désirer, le cours du mark à Paris 
remontant de 2.82 F à 2.&280 F. 

Le dollar s'est montré très ferme, 
l’effet dépressif éventuellement pro- 
voqué par la réduction des taux d'in- 
térêt américains étant compensé par 
une baisse équivalente des taux eu- 
ropéens. L'équilibre se trouvant 
ainsi rétabli, la demande constante 
de dollars a fait le reste, et les cours 
du - billet vert • sont restés tendus. 

FRANÇOIS RENARD. 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 22 octobre, 2,6179 F contre 
2,6412 F le vendredi 15 octobre. 


Marché monétaire et obliaataire 


'Système uowani européen 


La baisse se poursuit 


Amorcée en août par des baisses 
répétées du taux d'escompte aux 
Etats-Unis, ia détente du taux 
d'intérêt s'est poursuivie cette 
semaine, essentiellement du côté 
européen. Comme prévu, ta Banque 
centrale d’Allemagne, la Bundes- 
bank, a diminué son taux 
d’escompte et son taux d'avances sur 
titres (Lombard), mais l'abaisse- 
ment a été d'un point complet (res- 
pectivement de7%à6%exde8% 
4 7%), alors que l’on attendait un 
denti-point seulement. Comme l'a 
souligné M. Gerhard StoHenberg, le 
nouveau ministre fédéra! des 
finances, « la situation économique 
du pays est si critique qu’un effort 
coordonné est nécessaire pour assu- 
rer la relance ». Cette diminution, 

â ui fait suite à un abaissement d'un 
emi-poim pour le taux d'escompte 
et d'un point pour le Lombard, le 
26 août dernier, a été bien accueillie 
par le patronat et les syndicats alle- 
mands. Elle a, néanmoins, été iugée 
insuffisante par M. Helmut 
Schmidt, l’ancien chancelier passé 
dans l'opposition, qui, lundi, avait 
demande une baisse tfau moins 2 % 
4 3%, reprochant à la Bundesbank 
d'être, par sa politique timorée, en 
partie responsable de l'accroisse- 
ment du cnômage. Le président de 
la Banque centrale, M. Poehl, s'en 
est vigoureusement défendu, faisant 
état des résultats acquis : retour à 
l'équilibre de la balance des paie- 
ments courants, inflation inférieure 
4 5 % et accords salariaux avec une 
augmentation inférieure 4 4%. 

Comme on pouvait également le 
prévoir, les partenaires commer- 
ciaux de la R.FA. l'ont imitée, le 
taux d’escompte des Pays-Bas étant 
ramené de 6.50 % 4 6 %, et celui de 
TAutriche de 3,25 % 4 6,75 %. Mer- 
credi, la Belgique avait ramené le 
sien de 12^ % a 12 %, en raison de 
la meilleure tenue du franc belge. 
En Grande-Bretagne, les banques 
pourraient réduire leur taux de base, 
pour la deuxième fois en quinze 
jours. 

Quant 4 la France, la diminution 
des taux allemands, sur lesquels elle 
se règle habituellement, serait sus- 
ceptible de lui permettre une démar- 
che analogue, comme Fa laissé pré- 
voir M. Jacques Delors. Mais la 
prudence s’impose aux autorités 
monétaires tant que la santé du 
franc demeure précaire, en dépit du 
redressement de cette semaine. 


Aux Etats-Unis, une nouvelle 
étape a été franchie dans la détente 
avec l’annonce, à la veille du week- 
end, de b réduction de son taux de 
base par b Chemical Bank, l'un des 
grands établissements américains, 
ramené de 12% à 11 1/2%, au plus 
bas niveau depuis septembre 1980. 
Il y a dix jours, les grandes banques 
avaient diminué d*un point leur taux 
de base (de 13 % à 12 %). Une cer- 
taine déception a affecté les mar- 
chés financiers américains en fin de 
semaine, la Réserve fédérale n'ayant 
pas abaissé à nouveau son taux 
d’escompte, comme on s'y attendait. 
Est-ce qu'une telle initiative serait 
jugée inopportune 4 proximité des 
élections, ou la nouvelle progression 
de la masse monétaire de 1 à 
3,2 milliards de dollars (les prévi- 
sions portaient sur 100 millions à 
1 milliard), après celle de 6,7 mil- 
liards la semaine précédente, a-t-elle 
incité le FED à b prudence? On 
sait, pourtant, que ce dernier 
affirme ne plus attacher de signifi-,- 
cation à cette progression, du moins 
d an s F immédiat. 

Très vive activité 
sur le marché obligataire ) 

Le marché obligataire français 
s’est montré 4 nouveau très aatif, 
celte semaine, les investisseurs 
continuant d’anticiper une détente 
des taux 4 long terme. Sur le marché 
secondaire, toutefois. les rendements 
sont restés stables, après la baisse 
sensible de la semaine précédente : 
15,33 % contre 15,29 % pour les 
emprunts d’Etat à plus de sepe ans, 
15.12 % contre 15,07 % pour oeux à 
plus de sept ans, 15,R8 % 
(inchangé) pour les emprunts du 
secteur public et 16,70 % .contre 
1 6,74 % pour ceux du secteur privé, 
selon les indices Paribas. L^lntêrët 
des opérateurs s'est porté, derechef, 
sur les émissions anciennes 4 taux 
fixe, au détriment des emprunts à 
taux variable, notamment Ibs titres 
indemnitaires (D.T.I.), towabcs de 
99 % à 98,50 %. 98,70 %, après avoir 
touché 98 %, contre 99 % U y z huit 
jours et 100.50 % il y a quinze jours. 
Relevons que sur les neuf premiers 
mois de 1982, le volume dis transac- 
tions a pratiquement doublé, s'éta- 
blissant à près de 100 inàlliards de 
francs. 


Sur le marché primaire, les nou- 
veau:*: emprunts reçoivent un accueil 
favorrabie. C’est le cas, cette 
semaine, pour le «gras» emprunt 
E.DlF. de 4 milliards de francs, avec 
une: tranche • classique » & 16,30 % 
(«mire 16,40 % précédemment). 
99,70 % comme prix d’émission, soit 
léu.36 % au règlement, et une tran- 
che A options de remboursement 
(«fenêtres») 4 16,50 %, très 
^cherchée. Le Crédit du Nord lève 
*200 millions de francs à 16,50 % 
-émis à 99,60 %, soit 16,59 % au 
règlement et 300 millions de francs 
à taux variable (T.M.O.). Sont 
prévus, pour b semaine prochaine, 
un emprunt des S.D.R., 750 millions 
■de francs à 16,30 % émis à 99,08 %. 
-soit 16,50 % au règlement, et au 
Crédit lyonnais. 

Simplification 
des conditions d'émission 

A partir du 2 5 octobre, les condi- 
tions d’émission des obligations sont 
simplifiées. A l’heure actuelle, il est 
fait étaL de trois taux : le (aux nomi- 
nal, le taux actuariel « 4 l’émission » 
et le taux actuariel « au règle- 
ment». Cela est dû au fait que la 
date à partir de laquelle commen- 
cent à courir les intérêts, ou date de 
jouissance, est pratiquement tou- 
jours différente ae b date de verse- 
ment des fonds par les souscripteurs. 
Le taux d'intérêt réel, ou taux de 
rendement actuariel, ne correspond 
donc pas au taux nominal et _ se 
trouve même différent, en fonction 
du règlement. Cette situation n'est 
pas facilement compréhensible pour 
les souscripteurs, qui sont en pré- 
sence de ces trois taux. Elle n'est pas 
conforme aux pratiques des autres 
marchés obligataires nationaux et 
du marché obligataire international, 
ce qui déconcerte les souscripteurs 
étrangers et les détourne du marché 

français. 

Pour remédier à ces inconvé- 
nients, le date de jouissance et celle 
du règlement des obligations â la 
souscription seraient désormais les 
mêmes, le taux actuariel à l'émission 
disparaît, et il ne subsiste que deux 
taux : le nominal et le taux actuariel 
(taux réel) calculé à b date de 

jouissance confondue avec celle du 
règlement. 

F. R. 
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DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


— La fin do sommet fmnco-olleaoJid 
de Bonn. 

1 . AMÉRIQUES 

— CANADA : M. Trudeau lance un 
a ppel à (a « discipline « pour sor- 
ti r de la récession. 

3. EUROPE 

— POLOGNE : M. Upski, ancien 
animateur da K. OR, va être i n 9* 
au début de novembre. 

— SUIDE : M. Palme annonce que 
les sous-marins étrangers surpris 
dgns les eaux territoriales pourront 
être coulés. 

3. ASIE 

4. PROCHE-ORIENT 

— M. iLsagan qualifie d* «étape m- 
portaiYte • vers la paix la rencontre 
avec lia délégation de !fl Ligue 
arabe. 

4. AtfiQOE 

— « Le Kenya après l'oterte ■ (II), 
par Jeun-Pierre Langelfier. 


POLITIQUE 


5. Les suites da vote du projet de 
loi visanr à effacer les séquelles 
de la gmtrre d'Algérie. 

— Le débat sur (e futur statut de 
de Paris, de Lyon et de Marseille 

6 . REGIONS. 


SOCIÉTÉ 


7. EDUCATION : Des écoliers défi- 
nissent le Hors-monde. 

— POUCE. ____ 


CULTURE 


8 . LE BUDGET POUR 7983. 

— MUSIQUE : ■ Œdipe », d'Eaesco. 


ÉCONOMIE 


12. SOCIAL : Les protestations contre 
la politique salariale. 

— CONJONCTURE : Le patronat cri- 
tique vivement le- nouveau régime 
des prix. 

— AFFAIRES : La thématique n'est- 
elie qu'un gadget i* 

13. COMMERCE EXTERIEUR : Plu- 
sieurs mesures françaises à l'impor- 
tation risquent d'étiie en infraction 
avec la législation communautaire. 

— ETRANGER. 

14. LA REVUE DES VALEURS. 

15. CREDIT. CHANGES ET GRANDS 
MARCHES. 


RADIOTÉLÉVISION (101 
INTORMATIOMS 
-SERVICES- ClD « 
Météorologie ; « J ournaJ 
officiel • ; Mots croûtes ; 

Carnet (11) s Programmes 
spectacles 19). 


A Tours 

M. QUILÈS : l'opposition 
cherche à « déstabiliser » 
la gauche. 

M. Paul Quilès, membre du 
secrétariat national du P-S-. £ 
estimé, vendredi 22 octobre. £ 
Totus que « l’opposition cherche a 
déstabiliser la gauche »- Selon 
JuL elle « freine le change men l 
par F exploitation du méconten- 
tement de certaines catégorie . s 
socio-prof esstonneües ». 

M. Quilès a insisté sur la « résis - 
tance» au changement qu’il per- 
çoit dans les rouages de l’Etat, 
notamment la fonction publique- 
H a accusé le Sénat de « bloquer 
systématiquement tous les pro- 
jets de réformes » et affirmé que 
l’opposition « est de plus en plus, 
politiquement et idéologiquement, 
rnfülrée par V extrême droite », 


• BS. Gilbert Soumet, sénateur 
du Gard, maire de Pont-St-Esprit 
et président du conseil générai 
du Gard, cesse d’appartenir an 
groupe sénatorial soctaUste. 
M. Baumet avait été exclu du 
parti socialiste le 12 septembre 
dernier, lors de la réunion du 
comité directeur du P.S. Il avait 
en effet été élu président du 
conseil général du Gard le 
12 juillet dernier contre le can- 
didat officiellement Investi par 
le parti socialiste, pour la pré- 
sidence de cette assemblée dépar- 
tementale, M- Georges Benedetti, 
maire de Bagnoi -sur-Cèze et 
député. 

• A l'initiative de M. Georges 
Mesmm, quatorze députés UJ5JP. 
viennent de déposer une loi orga- 
nique portant limitation du cumul 
des mandate. Ils proposent que 
chaque mandat ou fonction soit 
affecté d'un nombre de points 
(de un à cinq) correspondant à 
son Importance et à U charge de 
travail qu'il représente Le cumul 
serait possible à l’intérieur d’un 
total de douze points 


Le numéro du « Monde - 
daté 23 octobre 1982 a été tiré 
à 498 761 exemplaires. 


L’AFFAIRE DE MCEURS DU CORAL 


M. Jean-Claude Krief a été entendu 
par le juge d'instruction 

M. Michel Salzmann, juge d’instruction à Paris, a recueSBi, 
vendredi 22 octobre, le témoignage de M. Jean-Claude Krief gui, par 
ses dénonciations, est à Poriprne des poursuites pour « attentats à La 
pudeur violence sur mineurs de moins de quinze ans et Incitation 
de mineurs à la débauche» dont font fobjet trois animateurs du 
centre Corel d'Atmargues (Gard) ainsi que trois attires personnes- 


En Pologne 


M. J.-C. Krief est incarcéré 
depuis le 20 octobre pour avoir 
enfreint les dispositions du 
contrôle judiciaire II en avait 
bénéficié en juillet, lorsqu’à avait 
été remis eu liberté après avoir 
été inculpé un mois auparavant 
d'escroquerie et d’infraction à la 
législation sur les chèques. 

Pour sa part, le principal ani- 
mateur du Coral d’Almargues, 
M. Claude Sigala. trente-neuf ans. 
a adressé deux lettres, écrites en 
prison, à Libération pour expli- 
quer «comment l'affaire est par- 
ties. Le quotidien les publie ce 
samedi 23 octobre Dans son pre- 
mier courrier, M. Sigala fait 
essentiellement valoir qu’il est en 
prison à la suite d’une vengeance 
personnelle de la part de M. Krief. 

Dans sa seconde lettre, longue 
dissertation sur la société telle 
qu'elle est et telle qu'elle devrait 
être M. Sigala lance notamment 
un appel à on Jeune homme 
recherché par la police (le Monde 
du 22 octobre) et qui a récem- 
ment séjourné au Coral : s Je 
demande à Jean-Pierre de venir 
dire sa vérité à la Justice, ü n’y 
perdra rien. Vous C aiderons- La 
vérité est révolutionnaire plus 
elle est simple, plus elle est révo- 
lutionnaire. Rend- - toi. Jean- 
Pierre. c’est le menteur service 
que tu rendras au Coral (-.) 
nous continuerons à t’aider 
comme je fai aidé pendant tes 
deux ans d’enfermement à V hô- 
pital psychiatrique d’usés quand 
tu étais enfermé dans le block- 
haus des placements d’office. » 

D'autre part, M. Bernard AbeO, 
directeur des affaires sanitaires 


et sociales, fait notamment savoir 
qu’aucune a des inspections effec- 
tuée !. par ses services n’a permis 
de relever la moindre preuve 
d’attentat à 2a pudeur sur des 
mineurs au sein du Coral ». 

Au Coral même, la vie conti- 
nue. L’association des parents 
d'enfants confiés & des lieux de 
vie (AP-E-CIi.), dans une lettre 
au juge d’instruction qu’elle a 
rendue publique, écrit : « Vous 
vous demandons de prendre acte 
qu’aucun de nos enfants n’a été 
retiré des lieux de vie par ses 
parents : cela témoigne de la 
confiance que nous continuons à 
accorder au Coral ou autre lieu 
de oie. » 


• Le directeur du foyer des 
Roches vertes, à Marseille, a été 
Inculpé d ‘a attentat à la pudeur 
sans violence sur mineurs de 
moins de quinze ans par per- 
sonne ayant autorité » par 
Mme Françoise Uauxens-Guerin. 
juge d’instruction à Marseille. Il 
s’a-çit de M. Roland Pouget. qua- 
rante-cinq ans. qui a été écroué 
à la prison des Baumettes ven- 
dredi 22 octobre Le foyer des 
Roches vertes^ qui accueille de 
jeunes délinquants, dépend de la 
direction départementale de l'édu- 
cation surveillée. L'Inculpation 
de M. Pouget a fait suite à la 
plainte des parents de l’un des 
enfants placés dans rétablisse- 
ment On indique de bonne source 

S ue cette affaire est riUustra- 
ion (T Une • défaillance indivi- 
duelle » et qu'elle n'a aucun lien 
avec celle du CocaL — (Corresp.) 


LE SYNDICAT DE IA MAGISTRATURE 
DÉNONCE II FONCnONNMfflT DS JURY DE L1.N.M. 


Le Syndicat de la magistrature 
vient de protester contre les 
conditions de l'examen de sortie 
de l’Ecole nationale de la magis- 
trature Le jury a. en effet, dé- 
cidé d'exclure de la magistrature 
un auditeur de justice et d’obliger 
un autre à redoubler. Le S.M. a 
demandé une entrevue au garde 
des sceaux pour faire part de sa 
« stupéfaction » devant cette pro- 
cédure inédite. 

Le RM. déclare : a Ces déci- 
sions du jury ne sont pas moti- 
vées et concernent, quant à r ex- 
clusion. un auditeur qui a obtenu 
lors de ses stages en juridiction 
une note largement supérieure à 
la moyenne ; elles posent, au-delà 
d’un problème humain évident , 


celui de T existence d’un jury qui 
statue en toute opacité. 

» Pour le SJt., F auditeur de 
justice intègre la magistrature 
par le concours d entrée et sa 
formation ne peut être P occasion. 
d’une nouvelle décision d’admis- 
sion. En outre, le seul contrôle 
admissible de la capacité de l’au- 
diteur d exercer les fonctions juri- 
dictionnelles doit relever, comme 
pour les magistrats, du Conseil 
supérieur de la magistrature. 

» Dans Fattente d'une réforme 
complète de la formation à 
rsitM^ le SJf. exige que le cas 
de ces deux auditeurs soit réexa- 
miné par le jury de façon enfin 
contradictoire avec les garanties 
des droits de la défense. » 


Recevant le président pakistanais 


LE PREMIER MINISTRE CHINOIS EVOQUE 
«U RECHERCHE D'UNE SOLUTION POLITIQUE» EN AFGHANISTAN 

De notre correspondent 


Pékin. — L’examen de la situa- 
tion en Afghanistan a tenu une 
place essentielle dans les conver- 
sations que le président pakista- 
nais, le général Zla (31 Haq, vient 
d'avoir à Pékin. A ce sujet, tes 
deux parties ont réaffirmé que 
toute solation politique passait 
par le retrait des troupes étran- 
gères de ce pays. 

Précisant la position chinoise. 
M. zhao Ziyang a déclaré que 
« 1e facteur le plus décisif pour 
résoudre ce problème était la 
résistance du peuple afghan C’est 
pouiquoi le soutien et le renfor- 
cement de la lutte du peuple 
afghan contre les troupes d’agres- 
sion vont de pair avec tes efforts 


LES PREMIERS MINISTRES BRI- 
TANNIQUE, NORVÉGIEN ET 
CANADIEN PROCHAINEMENT A 
PARIS. 

Trois premiers ministres sont 
attendus à Parts : Mme That- 
cher. premier ministre britan- 
nivie, qui participera les 4 et 
5 .novembre au sommet annuel 
qui se tient alternativement & 
Parts et à Londres ; les premiers 
ministres norvégien, M. K&axe 
Wii.loch (conservateur), les a et 
3 novembre, et canadien. M, Tru- 
deau. du 8 au 11 novembre, dont 
les visites officielles, à l’invitation 
de M. Mauroy, ont été annoncées 
vendredi 22 octobre par l’hôtel 
MatUînnn. 


• L\es élections en Iran pour 
désigner Y* assemblée da ex- 
perts » chargée de trouver on 
successeur à l’imam Khotneiny en 
qualité de «Guide de la révolu- 
tion t iranienne se tiendront le 
10 dèce mbre, a annonce 1e minis- 
tre iranien de l'intérieur, i'hodja- 
toleslam Ali Akbar Nategh NourL 
Ce dernier a précisé que la déci- 
sion avait été prise après accord 
de muai il — (AJ’J’.f 


SOLIDARITÉ 
APPEUf A IA GRÈVE 
ET A UNE SEMAINE 
DE PROTESTATION 

La direction clandestine du 
syndicat indépendant Solidarité, 1 
qui vient d'être mis bots la 7oï| 
par le parlement polonais appelle, • 
ce samedi 23 octobre dans an 
communiqué diffusé à Varsovie, 
à une grevé de boit heures pour 
le 10 novembre (deuxième anni- 
versaire de la légalisation du pre- 
mier syndicat indépendant dans 
un pays de l’est européen). Elle 
demande aussi l'organisation d’une 
semaine de protestation du 13 au 
17 décembre, c’est-à-dire à partir 
du premier anniversaire de l’ins- 
tauration de l’état f de guerre par 
la junte militaire et prévoit Tor- 
ganisatiou d’une grève générale 
au printemps 1983. 

Ces décisions ont été prises par 
la direction clandestine de Soli- 
darité an cours d'une réunion 
tenue pour définir les actions à 
entreprendre afin d’obtenir la 
libération des emprisonnés et le 
droit à l'existence du syndicat 
indépendant créé après les grèves 
d’août 1980. 

Le premier appel à la grève 
pour le 10 novembre ne deman- 
dait qu’un arrêt de travail de 
quatre heures. 

( Lire nos informations page 3J 


En Espagne 


LES INONDATIONS 
ONT FAIT 

PLUS DE QUARANTE VICTIMES 

Plus de quarante personnes ont 
péri dans tes inondations qui 
ravagent les régions d’Alicante et 
de Valence, selon le dernier, bilan 

Ê ubllé. te vendredi 22 octobre, par 
k garde civile. Vingt-huit per- 
sonnes sont portées disparues. La 
localité d’Atelra. petite ville de la 
côte est, à 30 kilomètres de 
Valence, a été la plus touchée; 
les cotp6 d'une vingtaine de vic- 
times. des personnes âgées en 
majorité, y on été découverts à 
mesure que tes eaux baissaient. 

Des mesures d’urgence doivent 
être présaitées ce samedi par le 
président du gouvernement espa- 
gnol, M. Calvo Sotelo, à un conseil 
des ministres extraordinaire. -Le 
rétablissement dans les réglons 
sinistrées du service de Teau pota- 
ble et 1e ravitaillement en vivres 
demeurent les principales préoc- 
cupations des autorités. Dans de 
vastes secteurs, les orangeraies 
et tes rizières ont été détruites, et 
le syndicat des jeunes agriculteurs 
estime que tes pertes pour l'agri- 
culture pourraient dépasser^ trente 
milliards de pesetas. — (AJ ? J > J. 
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Prochain tir d’Ariane: seconde quinzaine d’avril 1983 





en vue de la recherche d'une 
solution politique. Il n'y a là 
aucune contradiction. • On note 
cependant que te chef du gou- 
vernement chinois 6’est abstenu 
de oommer expressément l’Union 
soviétique, désignée simplement, 
par une périphrase, comme une 
« superpuissance ». 

Le président p akis tan a is a par 
ailleurs, fait état de la compré- 
hension des dirigeants chinois 
envers les efforts de son pays 
pour améliorer ses relations et 
s’est félicité de l’entrevue qu’il 
aura le l v novembre, à New- 
Delhi. avec Mme Gandhi. 

Le chef de l’Etat pakistanais 
s’eet refusé, enfin, à entrer dans 
le détail des conversations stno- 
60 vi étiques actuellement en cours 
à Pékin, et sur lesquelles tes diri- 
geants chinois l’ont apparemment 
informé- Il «'est contenté de dire 
qu’ « une amélioration des rap- 
ports entre ces deux pays favo- 
riserait le maintien de la stabi- 
lité en Asie et dans le monde. » 
M. L. 


Aux États-Unis 

UN DIABÉTIQUE MEURT 
APRÈS AVOIR OBTENU 
QUE SOIT MIS Fffl 
A SON TRAITEMENT 

ca tribunal américain a ordonné 
le St octobre à môpttaj c LydU 
Bail» de Preeport (ECU de New- 
York) de cesser le traitement d’on 
di«M tique, M. Peter Cinane- Atteint 
de nombreuses complications dft-é- 
Béradves — U était notamment 
aveugle, tnsottlsant rénal et avait 
été amputé des membres Inférieurs 
— fil. C logos avait refusé quelques 
Jours auparavant, par écrit, que son 
traitement soit continué. 

On porte-parole de l’hôpital a 
annoncé son décès le 22 octobre dans 
la soirée, — CAJJP 0 


Les promoteurs du lanceur eu- 
ropéen Ariane ont choisi de se 
donner te temps de la réflexion 
en fixant le prochain tir du lan- 
ceur. depuis la base spatiale guya- 
n&ise de Kourou. & la deuxieme 
quinzaine d’avril 1983 (le Monde 
du 29 septembre)- Le Centré na- 
tional d’études spatiales (CJW8J 
et l’Agence spatiale européenne 
CSS A) s’étalent en effet demandé 
un moment s’il ne serait pas 
possible, compte tenu des premiers 
résultats dont on disposait sur 
réchec essuyé par Ariane au 
mois de septembre, d'effectuer un 
nouveau lancement à la fin. du 
mois de janvier. 

Il a été décidé de placer deux 
satellites au sommet du sixième 
exemplaire d’Ariane : 1e satellite 
europé.n de télécommunications 
E.CB.-l et le satellite Amsat. des- 
tiné aux radier amateurs. Des 
mesures particulières devraient 
être prises pour que ce vol n’ait 
pas i soaffrir des problèmes qui 
ont conduit k l’échec du 10 sep- 
tembre 1982. 


Dans son rapport remis te 
15 octobre, la- commission chargée 
d’enquêter sur lés cause» de la 
défaillance du troisième étage 
d'Ariane a, en effet, estimé .que 
la détérioration des engrenages de 
la turbopompe chargée d’alimen- 
ter le moteur du troteteme étage 
était due à .leur lubrification 
insuffisante loœ d’essais. faits au 
sol avant leur montage et A une 
marge de sécurité d» fonctionne- 
ment trop faible, bfen que. Indivi- 
duellement, toutes les pièces 
aient répondu aux définitions do 
cahier des charges. . . 

Pour qu'un tel événement ne 
se reproduise' pas. il a donc -été- 
décidé de --démonter. la turbo? 
pompe du troisième étage des cinq 
prochains lanceurs, pour vérifier 
leur bon état, oe gu l explique qtaï 
te CJNJtfiu'ef rKSA ne. puissent 
pas tirer et janvier. De -légers 
réajustements deg dentures sont 
envisagés. D’autre part, la com- 
mission d’enquête a. -proposé dé 
nouvelles procédures oe contrôla 
et de lubrification- pour les pro- 
chains exemplaires d’Ariane, , 
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Un deuxième vol franco-soviétique ? 


Un deuxième vol habité franoô- 
soviètique dans l’espace sera-t-il 
décidé au cours des prochains 
mois? Même si aucune décision 
formelle n’a encore été prise,.- les 
représentante des delég-'tloos 
française et soviétique^ qui se 
sont réunies du 12 au 19 octobre 
en Moldavie, ont fait k leu. gou- 
vernement respectif une recom- 
mandation en faveur d’une 
nouvelle mission; dont la durée 
pourrait être comprise entre six: 
et boit semaines. Le contenu 
scientifique ds ce nouveau- vol 
(le Monde du 14 octobre) pourrait 
être .A d o mi nan te médicale, . 

SI on accord entre les deux 
pays se faisait sur ce sujet, les 
cosmonautes - français retenus 
pour cette mtesîon diraient su-- 
blr un entraînement de deux ans 
et demi en Union soviétique pour 
être à même de piloter le val' 'eau 

Soyouz mais aussi de connaître 
le fonctionnement de ia station 
orbitale Saiiout à bord de taqas&e 
s'effectuerait le voL Dans l’hy-, 
pothèse où tes deux candi d at s 
cosmonautes retenus seraient -les 
mêmes que pour le premier vol, 
vfss. Jean -Loup Chrétien et 
Patrick Bauûry, te -période. -d'en- 
traitement pourrait être nota- 
blement réduite. 


D’autres sujets ont- anssi étè 
abordés au coms de ceà joaxnées 
çor la coopération, spatiale franco- 
soviétique ' C’est - ainsi ^ que les 
représentants dès deux pays- ont 
passé en revue lès ' prégrammes 
de ^ coopération -en,^ cours. Us ont 
aussi discuté des poaribDiteâ de 
réaliser en ooquxmn- on . satellite 
d’auronomle gangna’ — projet 
Sigma, rebaptisé depuis Saga. — 
une mission d’étude de là 1 
tosphère (DaerbaJl) et un , _ . 
tour de po u ssières cométairee des^ 
tlné.4 être monté sur là station 
Sahout^ v -.-i - . ; 

- D'autres'- projets À pins; long 
terme' .sur l’Aude de te. planète 
yénos. la Ume et rastronomte 
gü^nzmimétrique ont été évoqué^ 

'• -• Création: d’une m*o erttffcsd 
la Réunion . . — Le ceitre ûntrër- 
sttàire dé la Réiüüwi';«fr1a»nsi 
formé en université; aux- .seraès 
d’un décret’ publié su Journal 
.officiel do. 23 octobre. Cette -déci- 
sion prend effet üa : ,fl*Y 
bre 2982, soit à la mèmedate que 
■la aaastorréâtiod.' gffvanlrertité 
du centre .tmivemtàa^' dés.. An- 
tilles-Guyaa©- qt£L .'eüc-^vatt éte 
. annoncée ea.JttîÙet.-dïttiiler (le 
Monde dn l(l |uiÜety; ; V" v -. : v ': 
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DE LOfflHffS A PARISî , 

• 1 L'sseembW ' -êplscofréal .de 
Lourdes 8erè*elle.' cétte année, 
ta 'dernière à ’ré prolonger- pen- 
dant une semaine ? H - reviendra 
aux intéressés d'en décider; De- 
pote plusieurs années, en effet 
od .ee jpWfrr que cette assemblée 
astJrop. tourdé.’rson programm* 
tn^ dis^arrie 'et trop hachA ré 
quTT. obfloa à.rédlser des textes 
dâncats 'dané là . piêdpttatton- 
. Mate iré. rébttude». sont difficiles 

A r»rrfs0f:d- autant' P* 1 *. 9M® *** 

évpQuea mit une grande dévotion 
Dame de lâiurdes. ; 

^-Ite iproist prévcft_ deux sfeà- 
ibos par-an (au lîeû à'imaî; eft 
'automne qt .eu pHntempe, plus 
courtes ef qül sertiênt amsp-, 
crête la première à 
-et met : (à Lourda^. la 

secondé aux - dètâéionB <* .ré** 
vmas; 4^ Çe&a tenrwie 

plu» souple et pà/r dècontrariée 
pourrai . luôùaHSr- una^maîpritA. 


















Jean-Paul Sartre continue de 
connaître en Allemagne fédérale une 
audience . considérable. L'œuvre de Lacan 
est régulièrement traduite et commentée. 
-Derrida intéresse. ' Barthes séduit. 
Foucault et Deleuze fascinent... D'où vient 
la vogue de la philosophie française chez 
nos voisins d'outre-Rhï.n ? 

Manfred Frank, professeur à 
l'université de Dusseldorf, auteur d'une 
-thèse sur le théologien romantique 
Scbf erermacher, tente de répondre à 
cettequestion dans l'entretien qu'il a 
accordé à Philippe Forget. Pour lui. la 
philosophie française a rempli le vide, 
provoqué par lé compromission de 
Heidegger dans lé nazisme et par le 
conservatisme de F université, allemande 
depuis la guerre. ILire page XV.) 


Des banques gene^ues 
des espèces animales 

Longtemps on a cherché à sélec- 
tionner les plus productives. Mais ce 
ne sont ni les plus solides ni les plus 
utiles. Aujourd'hui, scientifiques, 
administration et éleveurs essaient 
de conserver le plus large éventail 
des races. (Lire page VI.) 







Pauvres Florentines 

Les belles madones des peintres 
du Quattrocento ne doivent pas 
faire illusion. La situation des 
femmes dans la Florence du quin- 
zième siècle était très peu enviable. 
(Lire page XVI.) 
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Une mort si douce 

Ni euthanasie; iu ^chamemes^thérapeutique. Ni abandon surtout, 
qüî reste trop fréquent dans les hôpitaux et les hospices. 

Un courant se dessine pour aider malades et vieillards à s’éteindre... heureux. 



MORGAN 




K 

•..= r t 


CCI 'A VAIS ■ passé un 
- I. contrat -avec ma 
■ mire. Depuis le 
. .1. début, >. Elle savait 
■■ I qu'elle avait un can- 
eer. Cesi grâce à ce 
WW - contrat qu'elle a 
fHT trouvé la force de luî- 
. ter. Fendant un an et 
. demi, personne n’a 
faibli. Elle répétait : « Je ne me 
sais jamais sentie autant 
aimée. » 

Marc V. raconte comment '3 
a honoré ce «contrat» pour 
• aitier » sa mère à « bien mou- 


- Elle souffrait terriblement 
avant cette ultime opération. 
Toute la Journée, nous l'enten- 
dions gémir malgré les cal- 
mants. Quand le - chirurgien 
nous , a donné son pronostic, je 
lui ai confié : « Je crois qu’eUe 
aurait préféré ne pas se réveil- 
ler. » Quand ma mère s'est 
réveillée, je lui a posé la ques- 
tion ; « Veux-tu ? » Elle était 
encore sous l'effet de l'anesthé- 
sie. Elle ne souffrait pas. Elle a 
fait signe que non. Mais, le len- 
demain matin. lorsque les dou- 
leurs ont recommencé, elle nous 
a dit : • Aujourd'hui ! ». Nous 
avons décidé, tous les trois, que 
* ça'» se ferait en début 
d’après-midi. Et c’est lés yeux 
dans tes yeux que. nous avons 
versé une ampoule de produit 
anesthésiant dans sa perfusion. 

> Sans cesser de nous sou- 
rire, elle s'est assoupie dans 
mes bras. Peu après, elle est 
entrée dans le coma. Au bout 
d'un moment', je Ttd lâchée. Je 
savais que je la retiendrais si je 
continuais à lui tenir la main. 
Ce fut le plus dur . cette nuit-là. 
de renoncer a elle ». Les faits 
datent de plus d’un an. Personne 
n’eq a jamais rien su. 


Cas exceptionnel, dans son 
intensité dramatique. Mais qui 
n'a pas été confronté à la mort 
d'un proche, au drame de son 
vieillissement, à sa souffrance ? 
Selon l’anthropologue Louis- 
Vincent Thomas (1), « la 
menace de voir l’euthanasie 
s'imposer à nos sociétés 
existe ». Au contrôle des nais- 
sances peut répondre, dans 
l'image d’une société bien 
ordonnée, le contrôle de la mort, 
une mort qu’on peut rendre 
douce. 

Ce fantasme rôde. Us sont 
nombreux, les vieillards graba- 
taires, acariâtres, qui « encom- 
brent » les hôpitaux et « coû- 
tent » cher en soins et en 
médicaments ! II y a quelques 
années, le directeur d’un hôpital 
londonien fit porter la mention 
N.T.B.R. (not lo be reeaûma- 
ted : à ne pas réanimer ) sur le 
dossier de malades de plus de 
soixante-cinq axis atteints d’un 
cancer, (Tune maladie rénale ou 
pulmonaire (2). En Suisse, le 
médecin-chef d’un hôpital zuri- 
chois avait pris la responsabilité 
de ne plus donner nourriture ni 
• médicament â des mal ades incu- 
rables et de leur administrer 
seulement de l’eau salée en 
goutte à goutte, ce qui rappro- 
chait et adoucissait leur lin (3) . 

Dans un ouvrage traduit cette 
année en français, un biologiste 
australien. Sir Macfariane Bor- 
née, prêt Nobel, écrivait : « St 
Ton faisait une analyse appro- 
fondie à ce sujet* on découvri- 
rait peut-être que le nombre de 
gens demandant avant tout que 
leur vie soit prolongée dans 
n'importe quelle circonstance 
diminue proportionnellement 
avec l’âge. En fin de compte, 
lorsqu’une personne âgée com- 
prend qu’elle est devenue une 


charge pour ses parents et pour 
ta communauté, elle devrait 
délibérément signer son heure 
de départ de la vie. Et cet acte 
pourrait devenir un acte de 
dignité et même d’espé- 
rance [4) ». 


« L’horrenr 

du vieillard baveux... » 


Tout un mouvement de pen- 
sée, au nom du respect que 
l’homme se doit à lui-même, 
revendique pour ceux qui le sou- 
haitent la possibilité d’obtenir la 
«■ bonne mort ». d’éviter une 
dégradation finale avec l’âge ou 
ta. maladie. Cette louable inten- 
tion ne porte-t-elle pas en germe 
le risque d'étendre à tout un 
groupé d’âge une décision qui 
ne peut être qu’individuelle? 
Comme le dit encore Louis- 
Vincent Thomas : « Plutôt que 
de s'appesantir sur le drame et 
l'horreur du vieillard baveux, 
dément et stagnant dans ses 
excréments, la société ne 
devrait-elle pas s'interroger sur 
ce qu'il lia faudrait entrepren- 
dre pour que les individus res- 
tent des êtres humains jusqu'au 
bout, en leur assurant présence, 
dialogue et amour. * 

C’est à quoi s’attache- 
aujourd’hui tout un courant 
d’ « accompagnement du mou- 
rant » et de sa famille, qui a pris 
naissance dans certains établis- 
sements de Grande-Bretagne 
pour émigrer aux Etats-Unis et 
au Québec. La philosophie en 
est simple. Lorsque le patient 
arrive dans une «phase termi- 
nale », on ne cherche plus à gué- 
rir mais à soigner. Par exemple, 
combattre la cause de la dou- 
leur compte moins que de neu- 
traliser et d'apaiser cette dou- 


leur par des cocktails de 
calmants. La stratégie du méde- 
cin se détourne du curatif pur 
pour s'orienter vers le « pallia- 
tif » : fl utilise son expérience et 
son savoir pour apporter confort 
et bien-être au malade en sauve- 
gardant le respect de sa person- 
nalité jusqu’à sa mort. La 
famille n’est pas tenue à l’écart 
m laissée dans l’ignorance de 
l'imminence de l'issue fatale et 
.coopère avec l'équipe soignante. 

En France, dans plusieurs 
établissements, des médecins 
ont repris cette approche plus 
humaniste. Elle demande du 
courage, car elle remet en cause 
l’image sacro-sainte du médecin 
qui « lutte contre la mort ». 
tout autant que les mécanismes 
de défense qui permettent 
<f « effacer » l’image de la mort 
àPhôpitaL 

« Si on traite une personne 
âgée de façon qu'elle ne souffre 
pas et se sente entourée, elle ne 
demande pas d'euthanasie, je 
vous l'assure ». affirme le doc- 
teur Renée Sebag-Lanoé, de 
l’hôpital Paul-Brousse à Ville- 
juif (Val-de-Marne). 

Vive, tout juste la quaran- 
taine. une énergie contagieuse, 
elle dirige un service pour 
malades âgés. • Depuis mon 
entrée en fonctions, il n'y a que 
quatre à cinq personnes qui 
m’ont suppliée de les faire 
mourir. Et pourtant, je 
n’esquive pas la question. Je 
vais même au-devant d'elle. La 
réponse est toujours négative. 
Et pourtant 90 % des gens qui 
entrent dans ce service y mour- 
ront... » 

En prenant son poste, Renée 
Sebag-Lanoé a hérité d’un atout 
□on négligeable : un secteur 
flambant neuf d'une centaiane 
de lits. Couloirs clairs, dallage 


couleur de miel, gravures aux 
murs, miroirs près des salles de 
réunion. A chaque porte de 
chambre, rouge, bleue ou 
orange, un cadre de terre cuite, 
chaleureuse à l'œil, porte le nom 
du malade. » L’architecture ne 
suffit pas. commente-t-elle. 
Mais des locaux corrects don- 
nent au personnel et aux 
malades le sentiment qu’on les 
respecte. La saleté, c’est le pire 
de tout ! » Et c'est vrai que, de 
chambre en chambre, suivi par 
une petite musique douce, tout 
semble calme, un peu feutré, 
dénué, en tout cas. de la classi- 
que odeur d’ammoniaque et de 
désinfectant des locaux d'hôpi- 
tal. 


Une recherche 
rigoureuse des besoins 
du mourant 


Pour le docteur Seb3g-Lanoé, 
« accompagner un mourant • 
signifie - exécuter les gestes 
techniques habituels du méde- 
cin, mais dans un objectif diffé- 
rent. Le confort et le bien-être 
passent en premier. Par exem- 
ple. on abandonne un panse- 
ment agressif parce que fait 
pour guérir, au bénéfice d'un 
pansement au tulle gras qui va 
apaiser. Personne ne doit souf- 
frir. ou le moins possible. Nous 
utilisons beaucoup la » potion 
de Saint-Christopher » (un 
cocktail de morphine et de 
cocaïne), mis au point dans 
l'hospice anglais qui porte ce 
nom). Prise toutes les quatre 
heures, elle a l’énorme avan- 
tage de prévenir la douleur au 
lieu d'intervenir comme les 
traitements traditionnels, à 
contre-temps, lorsque la dou- 
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leur s'est dédorée. Elle laisse 
aussi sa vigilance au malade ». 

Cette volonté de persévérer 
dans une attitude « non forma- 
liste », associée à une recherche 
rigoureuse des besoins du mou- 
rant, a fait de rétablissement un 
pôle d'intérêt : « Les soignants 
demandent à travailler dans le 
service. » Les internes viennent 
apprendre les difficultés de leur 
future médecine de ville. Ici, les 
infirmiers apprécient que le 
malade ne soit pas seulement un 
organe à soigner mais demeure 
un être humain avec tout son 
passé. Et sa mort ne signifie pas 
un échec pour les soignants : 
c’est qu’il meure « mal » qui en 
est un ! 

Yannick R... t infirmière, a 
volontairement quitté un service 
« noble » de réanimation pour 
venir à Villejuif. Grave et belle, 
à peine vingt-cinq ans, elle 
donne ses lettres de noblesse au 
massage, au nursing (les soins 
matériels, généralement dévalo- 
risés par rapport aux soins médi- 
caux) . « Je ne me sens absolu- 
ment pas diminuée dans ma 
lâche, parce que tous ces gestes 
sont importants pour le 
malade, dit-elle. Ici. tout doit se 
faire avec lenteur, douceur, 
patience et dans le calme. 

Le travail est très éprouvant. 
Nous sommes avec les malades 
lorsqu'ils meurent. Nous les 
connaissons bien. » 

( Lire la suite page ///. ) 
CHRISTIANE GROUER. 

(1) Auteur à’ Anthropologie de la 
mort, éd Payot. 

(2) Voir sur ce point et sur le pro- 
blème général des médecins face à la 
mon : - Le médecin devant la mon • 
de Claudine Escoffler-Lambiotte, le 
Monde du 6 mai 1975. 

(3) Le Monde ûa 22 janvier 1975. 

{4) Le Programme et l'erreur. 
postface du professeur Jean Hambur- 
ger. Albin Micbcl 1982. 
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Tests 


En réponse à la lettre de 
M. Roland Eluerd » Tests et 
français • publiée dans le Monde 
Dimanche du 26 septembre 1982. 
M. Michel Calamy . directeur des 
concours à l’ESSEC, nous écrit ; 

La publication (1e 8 août), 
sous fonce de jeux et dans une 
page exclusivement consacrée 
aux jeux, de quelques tests d'apti- 
tude utilisés rinnc les épreuves 
d’un concours ne permettait pas 
d'évaluer l’ensemble des épreuves 
de ce concours, leurs coefficients 
respectifs, ni même, dans ces 
tests. la paît des épreuves de logi* 
que verbale par rapport à celles 
de logique mathématique (elles 
sont égales) . La présentation suc- 
cincte des tests-jeux pouvait tout 
au plus Inciter à se renseigner sur 
leur utilisation première, si l’on 
voulait juger du concours en 
question. Nous aurions perdu un 
brillant exercice de style mais 
gagné sam doute une réflexion 
plus fondée. 

A l’écrit de l'ESSEC, ni la dis- 
sertation ni la contraction de 
texte ne sont traitées comme une 
• loterie », le compte rendu 
annuel de ces épreuves en témoi- 
gne assez. Sur le thème de l’Ms- 
toire, au programme cette année, 
les candidats ont eu à disserter 
sur une citation de René Char 
commentée par Camus. Le coef- 
ficient global de ces deux 
épreuves littéraires et philosophi- 
ques est égal à celui des deux 
épreuves de mathématiques, les 
trois autres étant constituées par 
l’histoire et la géographie écono- 
miques, également sous forme de 
dissertation, et les langues étran- 
gères. Ces épreuves seules, on ne 
peut plus traditionnelles, sélec- 
tionnent 500 admissibles sur 
2 700 candidats. 

Viennent ensuite les épreuves 
dites de l'oral : les tests d'aptitude 
(cocff. 12), un entretien avec un 
jury de trois personnes (coeffi- 
cient 10), deux épreuves de lan- 
gues (coefficient 5+ 3). 

En réponse à quelques remar- 
ques annexes, je signale en outre 
que les titulaires des baccalau- 
réats dits technologiques ont 
à leur disposition une option par- 
ticulière au concours ; que, 
depuis 1982, une option « écono- 
mique > est ouverte à l’intention 
des titulaires du bac B ; qu’enfin 
l'ESSEC est la seule des grandes 
écoles de gestion à admettre cha- 
que année quelques candidats 
«sur expérience», sans diplôme 
du second cycle ni classe prépara- 
toire- On ne leur demande pas, fl 
•est vrai, de « régler un carbura- 
teur ». Mais la formation de 
l’école n’a pas non plus pour 
objectif principal, ni exclusif, de 
« vendre une voiture française à 
un Japonais ». 

M. CALAMY 
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Spleen 


Les machines crépitent- Les 
gens échangent de vagues phrases 
qui se perdent dans un brouhaha 
informe. Gluant. Toujours les 
mêmes mots. Les mêmes his- 
toires. Une seule note de musi- 
que : la pluie qui pleure en rigoles 
d’argent sur les vitres sales, dans 
la nuit opaque. * 

Les machines hurlent, tissent, 
machiavéliques, les nœuds de 
silence dans mon ventre dur. 
Existence mitée. Où s'évader 
pour ne plus entendre et les 
machines hurlantes et tes gens 
sans musique, aux mots sans 
joie? Dans quel exil oublier ce 
temps de travaux forcés, cette 
liberté provisoire ? 

Leurs rires gras et leurs 
regards poisseux sur nos corps de 
femmes nous hérissent de i’en 
dedans, étouffent nos cris inté- 
rieurs. Noos douent an pilon de 
la solitude, de la différence. Je 
voudrais être oiseau et déployer 
mes longues ailes brunes pour 
échapper au béton et au bitume, 
aux machines et aux hommes- 
pouvoir. 

Je ne suis que femme, hiver et 
brume dans un monde pas fait 
pour mol Où je m’englue et coule 
à pic. Vite une main tendue, un 
cœur sans rides pour renaître A 
l'été, au soleil, A ramour, A la vie. 
Je veux vivre. Pas survivre. 

DANIÈLE MASSE 
( Toulon ) 


Charité 

La charité, si elle prend le 
parti des pauvres, si elle veut les 
remettre debout, tes rendre auto- 
nomes (la libération de tout 
l'homme, et de tous les hommes, 
comme disait Paul VI, et comme 
l'a repris Jean-Paul U), dérange 
les pouvoirs en place. Les « pou- 
voirs» des personnes, prises indi- 
viduellement, quand eue aide tes 
pauvres, par exemple. A se 
défendre contre un propriétaire 
qui ne veut pas délivrer de quit- 
tance, ou qui rédige un bail avec 
clauses abusives, ou qui refuse 
de louer A un Africain ou un 
Antillais. 

A cet égard, on peut dire que 
te tout récent texte des évêques 
de l’Eglise de France conforte 
cette orientation. Les « pou- 
voirs» des institutions, aussi, 
quand elle conteste les bureaux 
d’aide sociale privilégiant l’aide 
aux plus démunis « rentables 
éiectoraiement », et excluant les 
autres; quand elle est attentive 
aux dys fonctionnements de l'aide 
sociale et à la mauvaise applica- 
tion des lois, même des meil- 
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tenres (1) ; quand elle dénonce 
l'aggravation de la pauvreté et 
qu'elle révèle des chiffres diffi- 
ciles à admettre- 

GABRIEL LANCIAU, 
responsable de la délégation 
de Paris du Secours catholique. 

(1) Une étude «-elle été faite, «ne 
fois, sur la façon dont telle ou telle loi 
(sociale ou antre) est appliquée, dans 
le quotidien, deax ans, trois ans, cinq 
ans après sa promulgation ? 


Cretois 

Dans sa chronique généalogi- 
que, M. Léo Journaux attire 
l’attention des historiens sur tes 
liens généalogiques qui reliaient, 
dans tes dernières décennies du 
XVI e siècle, l’Orient et l’Occident 
par dre familles chypriotes ( le 
Monde Dimanche du 10 octobre 
1982, p.XH). 

De tels liens sont très fré- 
quents, même dans dre périodes 
plus récentes : 

L’écrivain yougoslave 
Ivo Andric, prix Nobel 1961, rap- 
pelle dans te Pont sur la Dvina 
que le Grand Vizir Mehmed 
Pacha Sokolovic était 1e frère du 
patriarche orthodoxe de Bel- 
grade. 

Vers 1800, à Héraclion 
(Crète), dans la famille chré- 
tienne Yannopouks, deux cousins 
virent 1e jour. Un garçon fut pris 
parmi les janissaires ; fl fit rapide- 
ment carrière, mais tomba en dis- 
grâce comme général et fut 
limogé et envoyé de Constantino- 
ple vers 1840 en Tunisie pour 
combattre les tribus séditieuses 
de Slass entre K&irouan et 
Sousse. U fonda le ribat (forte- 
resse) de Monastir et peupla la 
ville d'immigrés trinolitains 
(parmi eux la famille Bour- 
guiba). Après avoir épousé une 
princesse, fille du bey de Tunis, 
sa famille reçut le nom de Ben 
Osman (fils du Turc). Son 
arrière-petit-fils est mort sur te 
front en 1940 comme capitaine 
de l’armée française. Un fils de 
ce dernier, ingénieur dre travaux 
publics, fut plusieurs fois ministre 
de la République tunisienne. 

Mais le général avait invité son 
cousin dTiéraclion à 1e rejoindre 
en Tunisie; celui-ci répondit à 
l'Invitation et se convertit à 
l’islam. Le converti s’appelle en 
arabe dialectal Slim et la famille 
quH fonda a gardé ce nom. Un de 
ses descendants fnt M. Mongi 
Slim, qui fut ministre des affairas 
étrangères de Tunisie et président 
de l’Assemblée de l'ONU en 
1961. 

E. EDUNGER. 

(Paris.! 


PARTI PRIS 


Peurs 


Dans le pâtit monde où on perle et où même parfois on 
pense, le grand feu est aujourd’hui de se faire peur. Les uns. 
au pouvoir, brandissent un grand sabre de bois et laissant 
tomber de confuses paroles, mal éveillés Qu'ils sont des temps 
où ils rêvaient. 

Les autre s feignent de prendre les boutades des premiers 
héritées du temps de /'opposition pour des maximes de gouver- 
nement et sa comportent comme des fêles dans les bals, qui , 
pour attirer les regards, crient sans qu'on les chatouille, fis 
n'ont vraiment peur ni pour leur fiberte m‘ pour leur vie. Mais d 
est excitant de faire comme si. De monter - chacun son tour 
- sur des barricades de papier en offrant sa poitrine a 
d’improbables fusas et d'improbables grenades lacrymogènes. 

L'ennui est qu'a est beaucoup de braves gens pour fine et 
pour écouter. On les a menacés hier d'un fascisme rampant : 
on trouvait quelques post-nazis sous les meublas du pouvoir 
d’alors. Us se sont un peu inquiétés. Sans plus. Aujourd ’hui, on 
les menace des camionneurs chMans et Ss sa voient sous la 
cravache de Pinochet On leur montre Pivot enchaîné et Us se 
voient au goulag. On leur dfc que le crime rôde à tous les coins 
de rue et Us se figurent à Harlem. Les prix ne monte nt plu s 
guère, ce sont les mots qui enflent Mais les mots sont dange- 
reux, dès tore qu'il est des gens qui s’y prennent Ils devien- 
nent un jour des choses. 


Agde, la terrasse d’une mire- 
brasserie. 

Chant: Garçong I 

Garçon : Yes sir ! Angltche 
spoking l 

Client : Oh jofiy good. Am 
there eny baked beans on 
toast ? 

Garçon : Euh... angBche manu 
hère. Regard. 

CTwnt : Très bon, très bon. 
Cher Dieu, qu’est que c’est que 
Holy James Shell ? 

Garçon : Holy James Shell, 
very good. 40 francs. She is a 
cadeau. 

Client : Oui, mais quoi ? 

Garçon : Shell, shsJL Comme 
dre essence — the pétrole. 

Client : Montrez: Gel, c’est un 
scallop. 

Gaiçon : Scallop ? But l hâve 
dktionary in pocket t traduit ail 
the menu avec. Caramba, quel 
arbeit. See : coquille, shell ; 
saint, holy ; Jacques, James. 
You an véritable Angliche ? I 
pay dtctkmary 25 francs, ha k 
good dktionary. 

Client : C'est un scallop. Très 
dangereux sur le continent 

Garçon : But they are anglb m 
chas scalfops I Congelés, from 
Ecosse! 

Client: Ou ? 

Garçon : Ecosse. Is in Anglar 
tetra. 

Citent : Jamais entendu. Ext t- 
ter ? Eccfes ? 

Garçon : Na Ecosse. I ses/ch 
in dktionary. Voilà : ScotJand I Is 
kAnglaterre.no ? 

Client : No. Absolument no. Et 
si vous pensez que j'ai venu tout 
le tfistance de Kensington à Agde 
pour manger un frozen scallop de 


Capitalisme 

bureaucratique 

d’Etat 

Félicitations pour avoir ouvert, 
avec l’interview de Betteflurim le 
Monde Dimanche du 3 octobre), 
te dossier tabou de la nature de 
I’U.R.S.S. et de la révolution 
de 191 7. D ne s’agit pas de savoir 
si Lénine est responsable de Sta- 
line. ü s'agit de comprendre 
révolution de la planète au ving- 
tième siècle. 

Pour Lénine, la révolution ne 
pouvait conduire, en Rassie 
même, qu’à un capitalisme 
d’Etat Mais die devait servir de 
détonateur A la révolution dans 
tes pays industrialisés — seuls 
mûrs pour le socjaUsme. Mais tes 
révolutions n’ont pas en lieu dans 
les pays industrialisés. Elles ont 
embrasé tes pays pré-capitalistes 
ou économiquement retarda- 
taires. Elles y ont partout donné 
naissance A un même type fonda- 
mental de société : une nouvelle 
classe dirigeante contrôlant & la 
fois l’Etat et l'appareil de produc- 
tion. On retrouve ce type de 
société non seulement là où la 


VOUS ET MOI 


Holy James Shell 

Scotiand. vous avez un autre 
pensée à venir, mon ami. 

, Garçon : I suggère zigs of 
frogs at the prcvençaL 

Client : Sgs offrogs ? Où est 
the English menu ? Aoh, thtghs 
offrogs. h to pronounced ênfjhs. 
Repaat : tféghs. 

Garçon : Safsse. 

Omit: Pas mauvais. Encore. 

Garçon ; Safee. 

Citent : O. fC pour maintenant 
Mais nous rie disons pas tféghs 
of frogs. C’est ftogs * legs, gre- 
nouilles’ jambes. A London c’est 
pour les demi-millionnaires, pour 
impressionner tours popsms. Une 
popsiè, c’est une perte dame 
très expansive. Les restaurants 
anglais ne (Usent pas frogs* legs 
mais cuisses de gronouêles, c’est 
plus dhetenguahed en français. 
Les vrais mâtion na tres ont des 
homards congelés mode in Sin- 
gapore. Les frogs' legs, c’est 
importé de France. 

Garçon : Ici, c'est from Hong 
Kong. 

Client : Pas de legs congelés 
pour moi, même arcqvés, ho ho 
ho. Avez-vous sausege et - où 
est votre tScSonary ? - euh*. et 
écrasé? 

Garçon : What ta sausege ? 

Client : Quelle une question l 
Regardez à travers la rue, ce 
shop, CHARCUTERIE Cest plein 
de sausages. Sa usages noirs, 
sausages blancs, sausagés 
roses. 

Garçon ; Ah si t Ja ! / hâve 
sausage. But écrasé ? Whatis ? .. 

Oient : Mashed. Sausaga and 
moshedr- bon Dieu. Potatoes. 
Vous boudiez, puis vous écrasez. 
Voilà, c'èst dans le dktionary. To ’ 
mash, écraser. 


JEAN PLANCHAIS. 


révolution a été dirigée par des 
partis se réclamant du commu- 
nisme. mais là où elle à été 
1* enivre de partis nationalistes 
(comme en Algérie ou en Afrique 
noire), voire de l'armée (comme 
en Libye ou en. Ethiopie) . 

Dans Ces pays qu'on dit socia- 
listes (EDI), je crois avoir 
démontré que, Unn de constituer 
une variante du socialisme, le 
capitalisme bureaucratique 
d’Etat qui domine actuellement 
une bonne moitié de la population 
du globe est la voie principale de 
l’industrialisation capitaliste pour 
tes pays économiquement socs-, 
développés. 

S cette analyse est exacte, on 
comprend tout autrement 1 tes 
impasses économiques du pré- 
tendu * socialisme, réçl », lés rela- 
tions des pays industrialisés et dit 
tiers-monde, les menaces contre, 
la paix et la nature deTaffrintte- 
ment États-Unis - U.R.S.S., 
comme aussi les luttes sociales 
dans un pays comme la Pologne, 
le socialisme antogestionnaîra et 
les difficultés du mouvement 
communiste ocddentaL 

YVAN CRAIPEAU, 

ancien dirigeant 
du mouvement trotskiste, 
ancien responsable du PJSLU. 


Garçon : M’ar test I hâve ras 
thé bowt of this dictionary. 
Patates écrasées, c’est de la 
purée. Good, we hâve in sachet. 
Fastfood.hein? 

Client : 0. K. alors. Sausaga 
et écrasé. Et un pot de b. 

Garçon : Un pot de quoi ? We 
hâve réserve du patron, château 
aramon de la plaine, very good, 
very naturel.* 

Citent : fila tL 

Garçon : Yôu es pef ? Say tet- 
tere 7 •' • 

Oient : 77, i 6. 

Garçon : Hélas... You 
«activé ? Take my Bk. 

Client : O. K., regardez : T.E 
A. . 

Garçon t Té T Euh I Ah t Atr 
sacred dktionary*. 

Je jura qu’il y a un .restaurant 
à Agde qui affiche Holy James 
Shell et Thighs of Frogs at thé 
Provençal . Et 6 Avignon fai vu 
Brown ham pour jambon cru — 
grown étant te participe passé de 
to grow, croître, ce qui imptique 
une certaine désinvolture avec 
rafecent circonflexe. Je ne pré- 
tends pas. que la situation soit 
meilleure à Londres, où te.restau- 
rant rooyen.. * français > c&spase 
d'un patron, grec, d'un chef" 
pakistanais «t de serveurs portu-r . 
gais. Mais j'insiste que seul celui 
qui ait défié maftrisé ta largue .- 
étrangère doit se permettra’ le 
luxe de consulter un pefittfetion- 
naire Mirigue, : 

‘ D'aHteurs, comme-tout écotier 
te sait, il vaut mieux se méfier de’; 
toutes les tangufes, y compte ja 
senne. . .* - I .. 

, . JOHH HAHRBi. 


Tai beaucoup apprécie f arti- 
cle de Liliane Deïwas» sur * tes 
grandes tribus ». Uo point toute- 
fois a été occulté ou A peine 
effleuré qu’il conviendrait de 
souligner : l'inégalité financière 
entra tes familles nombreuses çt 
les autres. 

L’on n’admet pas vol ou tiers 
aujourd'hui tes inégalités entre - 
classes ni les inégalités de 
chances, mais sûr tes inégalité* . 
entre familles l'on ne dit pas _ 
grand-chose (_)- Et pourtant 
quelques réflexions s’imposent. 

Ou sent bien, confusément, .- 
qu'avec de nombreux enfante la. 
vie n’est pas aussi confortable^ éc - 
nombreux sont tes ménages qui 
limitent leur descendance à dcax ; 
enfants, si ce n'est moins, pow 
pouvoir leur apporter tout qe- . 
qu’ils souhaitent leur donner çt,. , 
tesur laisser des chances maxj- 
mates de réussir : A cela s’ajouté 
le fait qu’au-delà de. deux 
enfante fl devient difficile pOiff 
ht mère de travailler, et dans un % 
foyer modeste, c’est une corné» 
quenee financièrement impôt»' 
tante • ' 

SS au revenu net avant impôt, 
en tenant compte des allocations ' 
f amiliales et de logement, on 
retire, ce qui peut n’étre consi- : 
déré que partiellement propor- 
tionnel au nombre (voiture, 
loyer, électricité, etc.) ainsi que 
l'impôt sur le revenu, de qui -, 
reste, c’est le pouvoir d'achat 
pour l'ensemble des membres. - 

Fbor un revenu de 12&OOO F : 
par an (donc cadre moyen tra- * 
vaillant seul ou deux copjmittÀ-- 
èmpkqfé* travaEtant), le pouvoir^ 
d'achat par tête dans «ne fanliBe .. 
de deux enfants est de 35 %■- 
supérieur à celui d'une familte 
de quatre enfants, et celui d'une ,: 
famille à enfant unique lui sera 
supérieur de 70%. N'aUons pas 
au-delà de quatre enfants, nous 
aurions le vertige. ' 

S aras prenons un revenu de 
cadre supérieur (190000 tes. , 
rapports - seront " respectivement - .- 
de 44 % et 92 % ; on. peut dire 
aussi que dans te ménage dû 
cadre supérieur avec quatre 
enfants le pouvoir d’achat par 
tfite sera celui de cadre moyeu; 
avec deux enfants, alors que }e f 
rapport des revenus est de 1«5> . . 
Conséquence : moins ...de» .. 
vacances, pas & sports d'hiver. . 
pas de sports ni d’activités cute-. - 
relies pour les enfants ; de 
familles nombreuses. Mœns de 
chances aussi dans les foÿerç'.-j' 
modestes de poursuivre de tan- ', 
gués études. Là non pha l'éga* 
filé des chances n’est po» réaft> -r 
sét ■; 

Ou est loin de la situation <P3 7 ; 
y a trente ans, où. les àllocaiiopé-' 
familiales et de logement étàt ' 
élevées par rapport Aux. Mis 
salaires, les inégalité*' dues lÀqr.-- 
nombre étaient compensées, à id . 
point qu’un roman : à : succès 
(mais grinçant) montrait mtel. 
famille pauvre qui s’équipaft w'' 
biens ménagère grâce aux danK- 
sances répétées. ' .'^ V 

D aérait temps- aejoanfl à^de . 
mettre en évidence cette 
Doc et d'augmenter le fameux.;. - 
quotient familial àaEoï.cte.éb^ 
cher à plafonner son effet ÀTOir : - 
une famille nombreuse 1 est ' 
aujourd’hui un luxe qrâ 
peuvent sé permettrêjcsj-p^®^.:. 
gics ou tes ~ - 

Et si Ton voulait n^^côwi- 
dérer comme du dovô*r de ^ 
cedtectivité .(donc 
réduire aussi -ces 
parce qu’elles rés ultéhî ;■ 
choix individuel, n’ouhfioos j «s : 
qu’elles ne sont' pas '.fai cqasê- J. 
quenee de Ja décision des 
eufiurts dont on aura diiointié te*' . ■ 
fameuses chances de rte oite» 
que l’on cherché à mwteç^Mtrë " 
classes. _■ 

N’oûbEons pas non plus, p^r . - 
rester sûr on jdan "trts ïpatéri»! 
liste, que' ce mat 'tes 'tpfsèt* 'éc ■ 
famîltes; nombrausé»,.-qin'.ra èâ^ m , 

vent 'représenter que 4 % «rrifon . 
du . total - des . familles qiiî paie- . 
roct noé part non - n^fi^abte ' 
(sàhs doute environ 10'A 'î2t%^ . 
dea ; retraites de l’énseaùilévdes V- 

adultes tTâtijoarinnû ; èt- pw- 
taat' ffs auront été .des. mpn»; : 
gâtés ! Pcut-étre m» diàfres ne : 

T soat : îls ' pas “ rigûareuiéhjca t ; 
éxacts (je n’ar -pas dc statÊt»^ ^ 
ques): mais Tordre de [‘gnmdcaf-' 

-doit y i&trei : '• ; , 

• hèNei ’bo-ÿèr^bs^:-’ £ f \ 
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mort» 


(Suite delà première page.) 

La plupart d'entre eux sont 
très atteints- Leur univers se 
réduit à-leur chambre. Certains 
pourraient n'aspirer qu’à mou- 
rir. Et pourtant, ils veulent vivrez 
, Venez voir Mme CL. * 

Mme Ç... a une maladie de 
1 Parkinson très avancée. Très 
' âgés, recroquevillée sous ses 
: draps blancs bien tirés, elle cille 
â.peuiê lorsque bons entrons. Des 
photos de ses enfants sont accro- 
I chées au mur, à hauteur de ses 
yeux. Yannick s’approche, 
l’interroge;' doucement, : lui: 
1 caresse le fipnt, lisse sondrap et 
ressort. * Mme CL. est l'exemple 
type du vieillard pour qui on 
; pourrait parler d'euthanasie. 

. Elle a un contact très limité avec 
son entourage Elle bredouille à 
peiné . quelques mots : Mais, cha- 
que fois que je lui propose à 
boire ou à manger, elle ouvré la 
bouche Alors ? » 

Yannick restera avec elle 
« jusqu’au bout », bien que Mme 
C~ ait de la famille. Famille ou 
netn^ les soignants ne quittent pas 
les mourants, veflfeüt à calmer 
leur soif, s’assurer qu'ils n’ont ni 
trop chaud ni trop froid, préser- 
ver le calme que tous désirent. 

On est teôn de cette attitude 
fréquente dans les services hospi- 
taliers : plus le malaria approche 
de ht mort et plus le personnel 
soignant a tendance à s'éloigner 
de lai. Tout d’abord, les méde- 
cins ne « passent ». plus. Puis ce 
■ sont les infirmières qtu désertent. 

! Et ne restent, finalement, que les 
aides-soignantes.De plus, fe délai 
de réponse au coup de sonnette 
du malade tend à s’allonger an 
fur et à mesure que la mort 
-approche. 

• Je resterai pour tenir la 
main de Mme CL., continue Yan- 
nick- Le mourant a besoin de cet 
échange physique. Au début, ce 
contact effraye. Comme si- on 
pensait ; « et à en partant 3 allait 
m" emmener™ » Maintenant, j'ai 
■ l’impression que celui qm meurt 
me fait don de quelque chose de 
formidablemeqt enrichissant. » . 

«Uêgom-la 
en paix ! » 

Personne n’est désigné d’office 

pour cet * accompagnement ».fi 
revient à eelui qui aura eu les 
meilleures relaxions avec le 
malade. Pendant ce temps, les 
autres font son travail. 

Mais, parfois, tout ne se passe 
pas si « bien * . 

• Je me souviens de Af* B... 
Elle' était déjà dans le coma 
lorsqu’elle est arrivée Ses nièces 
l'accompagnaient. Dans l'après- 
midi: l’une d'elles, est venue me 
chercher : « Ça ne va pas !» J’ai 
tous de suite compris que c’était 
la fin. Mais la famille insistait 
pour qu'on • fasse quelque 
chose ». J'ai appelé l'interne. 


Devant TexTgence des nièces, elle 

- a tenté une ponction lombaire. 
Sans succès. Alors, j’ai dit : « On 
arrête ! Elle est en traîii de mou- 

. rir. Laissons-la en paix ! » 
nièces ont été. très dures avec 
mot Elles refusaient d’admettre 
; que je ne m'acharne pas. « Mais, 
elle meurt ! » criaient-elles. 

» Nous avons fait la toilette 
mortuaire de M”« B... et nous 
ayons laissé ses nièces se recueil- 
lir auprès d’elle. Elles sont par- 
ties à 9 heures du soir. Elles 
nous ont dit que nous avions eu 
raison. Elles avaient été très 
impressionnées., de nous voir 
: pleurer leur tante » 

Tous ceux qui côtoient la mort, 
journellement, avouent : * On ne 
. s'y habilite jamais!». Pour ne 
pas être emporté par ses émo- 
' fions il faut comme le dît Yan- 
nick, • être capable d'affronter 
l'idée de son propre vieillisse- 
ment ét de sa mort ». Une fois 

- par mois, elle assiste, comme 
. - tous ceux qui le souhaitent, à une 

réunion avec- un psychanalyste; 
Hugues Liborel, pour discuter de 
leurs difficultés, leurs réticences 
ou leur joie. 

- * Les soignants s’exprimait 
les uns devant les autres, raconte 
. Hugues LiboreL Chacun renvoie 
ce qu’il a entendu,., ce qu'il a 
perçu - moi y compris, afin de 
mieux comprendre nos senti- 
■ ments -et nos réactions, sans assé- 
cher, pour autant, la sensibilité. 

. Simplement, chacun appréhende 
. mieux ce qui se passe en lui, sans 
ignorer que . l’interrogation est 
sansfin . _ » 

« Bien sur, avance M™ Sebag- 

- Lancé, on pourrait se demander 
s’il était bien utile que je fasse 

. dix années de médecine pour 
savoir qu'il faut s’agenouiller 
quand on parle à un malade cou- 
ché— sinon vous ne rencontrez 
jamais soit regard — et qu'il- 
existe une certaine façon d’inter- 
roger un mourant. Aujourd'hui, 
je définis différemment ce qui 
est important. L'animation, la 
«- mobilisation » de l'équipe 
domine mon activité, et j’essaye 
d’associer le plus possible les 
familles à notre démarche Çar, 
au moment de la mort, il faut 
être présent auprès de cette 
famille, qui souffre, elle aussi » 

De cette « mort apaisée » et de 
cet « accompagnement de la 
famille », les M~ en témoignent. 
Le frère et la belle-sœur de 
M. M... ont été hospitalisés 
ensemble à Villejuif. « Mon frère 
y tenait , dit M. M... Ils ont vécu 
ici presque un an. Avec une 
grande force de caractère et une 
grande résistance morale, mon 
frère a lui-même guidé son trai- 
tement. les derniers temps, ne 
forçant jamais les doses de cal- 
mants. Il a médusé tout le 
monde. Quand U est entré dans 
le coma, nous avons été tout de 
suite prévenus. Il n’a jamais été 
seuL flous nous sentons entourés 


d’une chaleur extraordinaire. 
Mes nièces étaient là quand il esi 
mort, un lundi vers 3 heures du 
matin. Je n’ avais jamais vu 
autant d’humanité Ce qui nous 
a le plus émus, c’est cette 
impression que l'équipe soi- 
gnante tout entière - était soli- 
daire de nôtre détresse ». 

On pense que près de 80 % des 
personnes âgées meurent à l’hôpi- 
tal ou dans un établissement 
similaire. Beaucoup de vieillards 
craignent . cette mort loin de 
toutes leurs attaches, de leurs 
amis, de leur cadre familier. Au 
foyer Emilie de Rodât, à Rueil- 
Malmaison X Hauts-de-Seine) . on 
leur en fait la promesse : ils reste- 
ront dans la maison jusqu’à leurs 
derniers instants. • La plupart de 
nos pensionnaires s’éteignent 
sans souffrir. Ils meurent de 
" « vieillesse ». Nous les soignons, 
avec l 'aide d’un médecin de ville, 
comme le ferait une famille, 
avec les mêmes moyens. Ni plus 
ni moins », dit M. Caussanel le 
directeur du foyer. 

« Tont le monde le sait » 

Co mm e pour M. H.™ qui est 
mort, à l’aube, à l’âge de quatre- 
vingts ans. Maintenant, il repose 
dans la chambre mortuaire amé- 
nagée au sous-sol de la maison. 
Neutre, murs beige, soi rouge 
sombre. Un grand crucifix de 
bronze sur nn piédestal. Quel- 
ques fleurs sur la table de chevet. 
Le lit en chêne, vaguement 
modéra style, dispose d’un sys- 
tème réfrigérant. M. H.... ne 
quittera pas le foyer jusqu’à ses 
obsèques, organisées selon ses 
dernières volontés grâce .à 
l’imprimé spécial qu’il a rempli 
lors de son admission. « On 
meurt beaucoup dans la maison : • 
la moyenne d’àge est de quatre- 
vingt-cinq ans. dît M. CaussaneL 
Quand quelqu’un décède, nous 
ne le cachons' jamais. Tout le 
momie le sait. Nous voir agir, 
sans acharnement à prolonger la 
vie. mais en soulageant, en pro- 
curant la mort Ut plus douce 
possible, rassure les autres pen- 
sionnaire?: ils seront. traités avec 
. la même sollicitude. » 

Le même après-midi le « con- 
seil de maison » réunit une quin- 
zaine de pensionnaires, près de la 
chambre funéraire. Certains, en 
chemin, iront saluer la dépouille 
de M. H... M. Caussanel leur 
raconte les derniers moments de 
M. H... et explique, approuvé, 
qu’il a préféré le soigner sur 
place et non le faire hospitaliser. 
Lorsqu’on évoque la douleur et la 
«piqûre pour en finir», l’idée 
fait bondir. * Une piqûre pour 
soulager, oui ! mais pas pour 
m’exécuter ! Je ne veux pas 
qu'on m 'avance ! » 

Au domicile du patient ou du 
'vieillard, c'est plus difficile. 
Beaucoup de médecins généra- 
listes craignent le reproche d’une 
absence de décision, d’une négli- 


« Vivre 
sa mort » 


En 1978, deux propositions 
de toi présentées par M. Cailla- 
vet. sénateur (Gauche démocra- 
tique), demandaient pour le ma- 
lade t le droit do vivre sa 
mon», et pour le médecin une 
nouvelle définition de la respon- 
sabilité médicale prévue par le 
code pénal : 

- La première proposition 
dénonçant r acharnement théra- 
peutique. prévoyait que t tout 
majeur sain d’esprit ait la faculté 
de déclarer sa volonté qu'aucun 
moyen médicat ou chirurgical 
autre que ceux destinés à cal- 
mer sa souffrance ne sort utilisé 
pour prolonger artificiellement 
sa via. s’B est atteint d'une af- 
fection accidentelle ou patholo- 
gique incurable ». Cette volonté 
devrait être constatée par un 
y acre authentique » dressé par 
trois médecins en présence de 
deux témoins sans parenté avec 
le patient ; 

— La seconde proposait 
qu'on ne puisse poursuivre en 
justice le médecin qui. a à la de- 
mande du malade conscient, ou 
au contraire de sa propre initia- 
tive, s'abstient <f entreprendre 
ou de poursuivre un traitement 
ou une réanimation susceptibles 
seulement de prolonger artifi- 
ciellement la vie du malade 
lorsqu’il est atteint d’une affec- 
tion accidentelle ou pathologi- 
que incurable». 

Examinés par la commission 
des lois du Sénat, les deux 
textes ont été repoussés. 

D'autre part, une Association 
pour la droit de mourir dans la 
dignité (A.D.M.D.) est née en 
1980, sur le modèle d'EXJT en 
Grande-Bretagne (1). Elle milite 
pour que soit reconnu et res- 
pecté le « testament biologi- 
que », inspiré du € testament 
de vie» américain, et en faveur 
des propositions de loi rédigées 
par M. Caillavet. 

L'A-D.M.D. a pubfié une bro- 
chure sur « l‘ auto-délivrance » 
vendue à ceux qui font partie de 
T association depuis au moins 
trois mois. Ce guide comporte, 
outra la description des diffé- 
rents types de médicaments 
(somnifères, analgésiques, anti- 
dépresseurs] et leurs modes 
d'utilisation conduisant à la 
mort, quelques conseils pour en 
renforcer l'efficacité et s’étein- j 
dre « en douceur». I 

(I) A.D.M.D.. B.P. 322 09, 
75423 Paris Cedex 09. Tél. : ! 
(1)874-19-99. J 


gence criminelle. Et puis, la mon 
d'un patient chez lui risque 
d'entacher l’image de marque du 
médecin de quartier vis-à-vis de 
l'entourage et du qu’en dira-t-on. 

Vingt-cinq années de pratique 
ont bardé le docteur G... contre 
ces craintes. Accéder ou non au 
désir de mourir de quelqu'un .est 
un dilemme qu’il ne s’est jamais 
posé. • J'ai bien vu mourir qua- 
tre cents personnes, dit-il. Le 


généraliste rencontre la mon en 
permanence. 

Peu de médecins y sont pré- 
parés. On entend dire: • On lui a 
fait une piqûre et tout a été 
fini \ » Lorsque j'administre tin 
calmant pour atténuer les souf- 
frances de l'agonie, j'accélère, 
c’est certain, le processus mortel. 
Mais dans quelle mesure ? Nous 
rte savons jamais, étant données 
la vulnérabilité et la réceptivité 
propre à chaque malade, si notre 
traitement a effectivement « pro- 
voqué - la mort ou si. grâce à 
cette piqûre, le patient s’est seu- 
lement éteint sans souffrir. - 

Le docteur G... n’agit pas en 
solitaire tout-puissant U se consi- 
dère comme un allié de la 
famille. Comme le raconte 

M"* R Formidablement jeune 

pour ses quatre-vingt-cinq ans, 
elle fait les honneurs de son 
appartement plein d’objets et de 
souvenirs. Elle l’a partagé pen- 
dant trente ans avec son mari, 
mort il y a dix ans d’un cancer de 
l’estomac qu'il ignorait, mais 
dont elle et ses enfants avaient 
été prévenus. 

• Ce fui une année épouvanta- 
ble. Mon mari, envers et contre 
tous les symptômes, espérait 
guérir. Quand une jaunisse s'est 
déclarée. G... m'a dit : - Ma pau- 
vre amie, U va vous falloir bien 
du ‘ courage. » Un mois après, 
mon mari a fait une grosse 
hémorragie. Alerté au petit 
matin. G... est venu tout de suite. 
// s’y attendait II a ausculté 
mon mari. Ta rassuré. Il s'est 
assis sur le bord du lit et a plai- 
santé avec lut Ma petite-fille 
nous a ré joint s. alors G... est 
parti ert promettant de revenir 
vers midi 

Une question d’instants 

• Il était à peine là que mon 
mari a, rechuté. Sa tension deve- 
nait imperceptible. La mort était 
une question d’instants. Mon 
mari a commencé à respirer dif- 
ficilement. C’était l’agonie. 
G... lui a dit : • Je vais vous faire 
une piqûre et lorsque vous vous 
réveillerez, on pensera à une per- 
fusion. * 

» J’ai compris. J’aurais voulu 
dire adieu à mon mari. Mais il 
semblait si serein, sans se rendre 
compte de rien, que je n'ai pas 
osé. Il est mort environ une 
demi-heure plus tard. G... ne m'a 
pas quittée jusqu’à ce que mon 
fils, lui-même médecin, arrive de 
province. G... lui a tout expliqué. 
Mon fils l’a approuvé et Ta 
remercié. 

• G... m’a aidée, c'est exact. 
Mais, de notre côté, nous tenions 
à ce qu’il se sente soutenu par 
nous. Plus que jamais, il est - le 
médecin de la famille. - 

Chacun en convient le traite- 
ment de la douleur à l’aide de 
• drogues » affaiblit l'organisme 
et avance, sans nul doute, le 


moment de la mon. La frontière 
semble bien mince entre les soins 
accordés au mourant et l'eutha- 
nasie par « piqûre * pour antici- 
per, sans ambages, l'instant fatal. 
Suivant la dose de morphine 
injectée au patient âgé, il est sou- 
lagé ou il meurt. La différence 
s’inscrit dans l'intention. Elle se 
traduit dans l'accompagnement 
du mourant par un apaisement 
de son agonie n'abrégeant que de 
quelques heures son existence. 
Mais auparavant, et pendant des 
mois, grâce à ces cocktails anti- 
douleurs, le vieillard aura bénéfi- 
cié d’une - qualité de vie » cer- 
taine. . • 

Cet accompagnement est 
contesté par les tenants de 
l'euthanasie, mais aussi par ceux 
qui sont hostiles à l’usage des 
antalgiques, au nom de leur toxi- 
cité et de leurs effets funestes, ou 
par référence â une philosophie 
de la douleur rédemptrice. Et le 
débat « faut-il légaliser la déli- 
vrance par l'euthanasie ?» se 
trouve ainsi alimenté. - On ris- 
que que des pressions s’exercent . 
sur les médecins pour hâter la 
fin de certains vieillards ou. au 
contraire, de voir des familles 
qui. n’admettant pas la mort de 
'leur parent, intentent des procès 
en série, dit le docteur Roger, 
secrétaire général de la Société 
de thanatologie (S). Nous 
sommes dans un vide juridique. 
Il faut y rester. Il constitue une 
sauvegarde. • 

Vide juridique relatif, car tout 
acte d’euthanasie est condamné 
par la loi. • L’euthanasie active 
est assimilée à un homicide pas- 
sible de la cour d’assises, dit 
François Chatillon. le juriste de 
la Société de thanatologie (6). 
L’euthanasie passive relèveUe la 
non-assistance à personne en 
péril. « 

Si cet obstacle penal joue le 
rôle de • vernis protecteur *, qui 
préserve la liberté du corps médi- 
cal. il protège également le 
malade et la famille de décisions 
radicales, dont la puissance 
publique pourrait être tentée de 
s’arroger l’initiative. 

Qui peut garantir, par exem- 
ple. que les recherches menées 
sur les critères de longévité ne 
pourraient, indépendamment de 
leurs auteurs, servir de base à la 
recherche de critères d’euthana- 
sie ? Heureusement, après qu’on 
ait laissé la solitude et le déses- 
poir devenir le lot quotidien de 
trop de personnes âgées, • déchi- 
rées entre la crainte de mourir et 
la peur de vivre • (7) - justi- 
fiant ainsi l'évocation d’une 
euthanasie légale scientifique- 
ment définie, - s’amorce, 
semble-t-il. une' nouvelle voie. ■ 

CHRISTIANE GROLIER. 

(5) 72. rue de Nanterre. 92004 

Asnières. 

(6) Auteur d'une thèse de doctorat 
en droit sur la Mort et le droit pénal, 

f7) Anthropologie de la mon op. 
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Australiens 


Patrick et Françoise voulaient « réussir ». 
Ils sont partis en Australie, 
ont fait fortune dans la restauration, 
se sont ruinés dans la charcuterie. 

Mais ils sont sans regrets. 



N en avait assez! 
De Paris , de 
l ‘appartement 
minuscule, des mes- 
quineries et de 
l'agitation de la vie 
urbaine, d'une vie 

■ qui. soudain, se 
révélait petite et 
étriquée. Minable... 
Dans une telle impasse, que 
faire, sinon partir ? * 

Partir... Le mot a pris des 
allures d'obsession pour 
Patrick, le Breton rêveur 
devenu mécanicien et citadin 
rebelle dans la région pari- 
sienne. Quand on a passé son 
enfance à Saint-Malo à rêver 
de voyages et de conquêtes, on 
ignore la résignation et ou se 
moque des règles et du déter- 
minisme du milieu. . 

• Françoise et moi avions 
les mêmes aspirations. 
raconle-l-il aujourd'hui. On se 
disait que. quelque part, 
devait exister un pays où tout 
le monde serait libre d'entre- 
prendre quelque chose de nou- 
veau sans traîner derrière soi 
un passé, une éducation, une 
famille ou un milieu social. 
Un pays neuf, quoi ! Un pays 
qui ne demanderait qu'à 
accueillir des courageux et des 
bosseurs, et où l’ambition 
serait payante. Une qualité, 
pas un défaut. On pensait au 
Canada... Ce fut en fait V Aus- 
tralie. » U s’anime, s’excite, 
comme s'il voulait convaincre 
(mais de quoi?). Ses quinze 
années d'exil volontaire n'ont 
pas changé l'homme. Bronzé, 
le visage ouvert et énergique, 
son pull marin boutonné sur le 
côté : qui, dans ce pub bondé 
de Melbourne, le confondrait 
vraiment avec uu Australien ? 


Comme une éi 


En 1968, l'ambassade 
d'Australie prend encore en 
charge le voyage de l'immi- 
grant qui s'engage à demeurer 
deux ans au moins sur le conti- 
nent. Un élément alors déter- 
minant pour Patrick, qui 
ignore tout de ce pays « grand 
comme quatorze fois la 
France •, mais qui décide de 
partir seul, en éclaireur. Il 
débarque donc à Sydney, 
séjourne dans un camp d'imnü- 
grams en compagnie de Grecs, 
d'Italiens, de Yougoslaves, qui 
attendent un emploi. Mais il 
refuse de patienter. Françoise 
attend des nouvelles - un 
signe pour le rejoindre, — il n’a 
pas de temps à perdre. Il fonce 
à Melbourne. La recommanda- 
tion d’une Australienne mariée 
à un Breton lui ouvre de nom- 
breuses portes. Le revoici 
mécano, largement payé et 
doté d'un logement... Fran- 
çoise a le feu vert 

- De l’enthousiasme, on en 
avait à revendre, dit-elle ï et on 
s’est bien vite habitués à la 
mentalité australienne, sa gen- 
tillesse. sa simplicité Saman- 
tha, notre première fille, est 
venue au monde, Patrick s’est 
fait apprécier dans son travail, 
et chaque jour nous devenions 
un peu plus australiens. » 

Pas question pourtant de 
s’endormir. - Réussir * n'est 
plus un rêve, c’est devenu un 
devoir, et Patrick multiplie ses 
activités. Mécanicien dans la 
journée, serveur le soir dans us 
restaurant, il se met à appren- 
dre quelques rudiments de cui- 
sine... et â y prendre goût. Et. 
trots ans après leur arrivée. 


Patrick et Françoise ouvrent 
« la Chaumière », leur premier 
restaurant. * On n’avait pas un 
sou. se souvient Patrick. J’ai 
emprunté 3 000 dollars 
(15 000 P), et on a travaillé 
comme des fous, en misant sur 
la réputation prestigieuse qui 
entoure ici la cuisine fran- 
çaise. On a donc débuté avec 
des plats très simples, particu- 
lièrement bien présentés. Ça a 
marché du feu de Dieu ! » 

En troquant son bleu de 
mécano contre la toque du cui- 
sinier, le Malouin se taille très 
vite, en effet, une réputation 
de grand chef. Chacun, dans la 
ville la plus bourgeoise d'Aus- 
tralie, connaît au moins de 
nom le restaurant « frenchy ». 
Pourtant, au bout de plusieurs 
années de travail intense, Fran- 
çoise et Patrick vendent «la 
Chaumière » — cher — et par- 
tent en France pour quelques 
mois de repos. Au retour, défi- 
niiivemem convaincu de sa 
vocation de cuisinier, Patrick 
ouvre «le Surcouf», qu'il 
revendra aussi, après en avoir 
fait le rendez-vous des gour- 
mets de Melbourne. Nouvelle 
petite escapade en Europe. 
Melbourne à nouveau, et créa- 
tion du «Lutèce», un troi- 
sième restaurant qui connaîtra 
le même sort que les précé- 
dents et sera revendu en plein 
succès. Certains que la chance 
leur est désormais acquise, les 
deux Bretons partent confiants 
faire en France un voyage 
devenu une habitude dans les 
mêmes circonstances. C’est à 
leur retour que leur rêve va 
s'écrouler. 

« Moi. explique Françoise, 
je voulais enfin une vie nor- 
male. avec des horaires et des 
loisirs ; une vie où nous 
aurions le temps de nous par- 
ler, de sortir, de voir grandir 
les enfants, de découvrir le 
pays, de profiler enfin de sa 
décontraction et de ses faci- 
lités, hors des cuisines étouf- 
fantes du restaurant. » Un 
commerce, pensent-ils alors, 
sera moins accaparant Pour- 
quoi ne pas innover, en dotant 
Melbourne de sa première 
vraie charcuterie ? 

L’idée, hélas ! est trop auda- 
cieuse, et le prestige de la 
France, symbole de raffine- 
ment et de bon goût est insuf- 
fisant pour attirer les Austra- 
liens vers des produits si 
parfaitement nouveaux pour 
eux. Surpris, Françoise et 
Patrick persistent dans leur 
idée, s'accrochent à leur com- 
merce en espérant que les com- 
portements évolueront mais 3 
faut bientôt se rendre à l’évi- 
dence : c’est l’échec, dur à 
accepter lorsque la réussite est 
devenue une habitude et sem- 
ble presque aller de soi. 

- Cétait comme une gifle , 
raconte Patrick. On était sou- 
dainement freinés dans notre 
élan. L’Australie nous appa- 
raissait moins souriante et 
moins prometteuse qu'à l’ori- 
gine. Et surtout, on s'est sentis 
tout d'un coup très loin... et 
seuls. C’est à ce moment-là 
seulement que la famille et les 
anciens amis se sont mis vrai- 
ment à nous manquer. Quant à 
la Bretagne, nous y pensions 
chaque jour un peu plus... La 
déprime, quoi ! » 

Pourtant c'est l’Australie 
qui va l'emporter. Ce n'était 
pas possible de repartir sur un 
échec. Patrick est aujourd'hui 


employé comme chef dans un 
grand restaurant de Mel- 
bourne. Françoise s’occupe de 
leurs petites filles, Samantha, 
Youna et Tara. L’aventure des 
restaurants est-elle terminée 
pour autant? Patrick, rêveur, 
semble hésiter, trois Françoise 
réagit aussitôt : « Ah oui ! 
Finis, le business, les respon- 
sabilités. les horaires dingues, 
l’énervement ! On se sent bien 
mieux aujourd’hui ! * Et 
qu'on ne s’avise pas de mettre 
en doute la « réussite » ou le 
bonheur de cette petite famille 
du bout du monde ! Françoise 
n’a de cesse de proclamer son 
enthousiasme et le bien-fondé 
de leur choix. 


« Notre accent 
nous trahit » 

«/ci. on est dans un pays 
libre, dit-elle. Le passé des 
gens, leurs origines sociales ou 
culturelles, ne comptent pas. 
on ne vous demande pas de 
références. Seules comptent 
vos qualités personnelles de 
l'instant. Un échec est toujours 
regrettable, mais ne doit 
jamais être source de honte. 
Et qu'importe ce que pour- 
raient en penser famille et 
amis. Chacun vit sa propre vie 
en toute indépendance, étonné 
trouve pas id l’affreuse pres- 
sion sociale, si pesante en 
France qu’elle vous paralyse 
Et puis, parce qu’on est si loin 
de la maison, on ose ! » 

Est-il pourtant possible de 
s’intégrer parfaitement à une 
société si nouvelle, si diffé- 
rente ? Cette fois, Françoise et 
Patrick hésitent. Certes, 
l'accueil à leur égard a tou- 
jours été aimable, voire chaleu- 
reux. Mais l'intégration, c’est 
autre chose ; et, en dehors de 
quelques relations liées surtout 
au travail, ils avouent ne pas 
compter d'amis australiens. En 
particulier Françoise, qui a 
rarement l’occasion de rencon- 
trer d'autres femmes. 

* Les Australiens sont des 
gens simples, plutôt bon 
enfant, cote Patrick. Mais 
nous n’avons pas les mêmes 
sujets de conversation. Impos- 
sible de me passionner pour 
les courses de chevaux, la 
bière et le rugby. Alors, quand 
on « relaxe ». on préfère le 
faire entre Français. Comment 
d’ailleurs passer pour de vrais 
Australiens ? Notre accent 
nous trahit dès que nous 
ouvrons la bouche ! » 

Plus tout à fait Français, pas 
encore Australiens, Patrick et 
Françoise reconnaissent main- 
tenant que tout n'est pas si 
simple. Conscients et consen- 
tants, ils resteront, ils le savent, 
des « déracinés ». « Mais tout 
sera différent pour nos filles. 
assure Françoise. Même si 
elles sont élevées à la fran- 
çaise, ce seront de vraies 
petites Australiennes... En 
plus raffiné », ajoute-t-elle en 
riant 

Des regrets parfois ? ■ Ah 
non ! ». réagissent-ils en même 
temps. Et Françoise, qui, déci- 
dément, refuse qu'un doute 
puisse subsister, continue, 
appelant du regard le soutien 
de son mari : * Si c’était à 
refaire, c’est sûr, oh agirait de 
la mime façon. Et nous parti- 
rions même beaucoup plus 
tôt /»' ■ 

ANNICK COJEAN. 


COMMERCE 


Les concours 


«en 




)> 


Les cons omma teurs n’ont plus la patience de les faire, 
les entreprises n’y croient plus. Plus prosaïquement 
les uns et les autres préfèrent aujourd’hui les rabais. 
Ou carrément les jeux de hasard. 



I E me souviens des 
concours que je faisais 
quand j’étais enfant. Il y 
avait une page de ques- 
tions chaque semaine, 
dans un journal, plu- 
sieurs mois durant. 
Toute la famille s'y 
HJ ■ mettait . on se donnait 
du mal, on fouillait les 
encyclopédies. C’était comme un 
vaste jeu de société, qui nous 
tenait en haleine. Aujourd'hui ? 

Je ne fais plus de concours. ’ 
même avec mes enfants. Ni eux 
ni moi n’aurions le temps. » Le 
désintérêt que. manifeste ce cadre 
parisien, au nom' d’une bien per- 
sonnelle nostalgie, n’en apparaît 
pas moins révélateur d’un mouve- 
ment plus général : les concours 
publicitaires avec bulletins- 
réponses ne font plus recette, et 
les professionnels qui organisent 
ce- genre d’opération reconnais- 
sent eux-mêmes la constante 
désaffection du public à leur 
égard. 

Les fabuleux succès recueillis 
par les concours d’an tan sem- 
blent appartenir à une histoire 
révolue. Le record absolu a sans 
doute été atteint dans les 
années 60 par une compagnie 
pétrolière qui avait reçu quelque 
4 millions de réponses. 
Aujourd’hui, ils sont de moins en 
moins nombreux ceux qui, même 
alléchés par le mirage d’un 
voyage au Brésil, sont prêts à 
passer leurs loisirs à calculer 
combien il faudrait empiler de 
cafetières X pour atteindre là 
hauteur du Pain de Sucre de 
Rio-de-Janeiro. Un concours 
moyen ne draine que 25 000 à 
30 000 participants, et les organi- 
sateurs s'estiment satisfaits 
lorsqu’ils en engrangent 10000. 
On ne s'inquiète vraiment qu’à 
moins de 1000 réponses. Une 
marque de prêt-à-porter a même 
dû se contenter de recevoir... 
29 bulletins. 

Plie le temps de rêver 

« Nombres de concours sont 
encore lancés en France, note 
Maurice Cohen, directeur géné- 
ral de l’agence de publicité 
Progress Promotion. Nous en 
avons dénombré prés de 130 en 
1981 ( 1 ) . Mais, dans le contexte 
économique actuel, nous décon- 
seillons ce type d’opération à nos 
clients. Il existe d’autres moyens 
de promotion, plus rentables. • 

En matière de promotion des 
ventes, les entreprises ont, en 
effet, plusieurs cordes à leur arc. 
Outre les concours et autres lote- 
ries, elles peuvent proposer dès 
réductions de prix, des offres de 
produit â l’essai, des mini- 
cadeaux ou primes. Depuis plu- 
sieurs années, l'ensemble de ces 
techniques bénéficie de la faveur 
des spécialistes de marketing, qui 
y consacrent une part croissante 
de leur budget publicitaire. En 
1981, plus de 4 milliards de 
francs ont été dépensés en pro- 
motion des ventes en France, 
20 % de plus que l'année précé- 
dente. Le secteur des produit 
laitiers y affecte 41 % desefc 
investissements publicitaires 
totaux; les produits d'entretien 

ménager 37 % (2). 

• Loin de profiter de cet. 
accroissement général, le nom- 
bre de concours organisés en 
France apparaît en constante* 
régression. Us- représentaient 
18 % du total des actions pro- 
motionnelles en 1971, iis sont 
tombés aujourd'hui à 6 %. « Un 
. concours est essentiellement 
porteur d'image, explique un 
professionnel. Il sensibilise le 
public en créant une animation 
autour de la marque: C’est une 
Opération de prestige, symboli- 
sée par des prix, les plus 



impressionnants possibles r du 
style voyage en Concorde ou 
crotsiire de luxe. » 'Maïs, 
aujourd'hui, entreprises et 
consommateurs n’ont plus guère 
le temps - ni Je loisir — de 
rêver. Les premières veulent des 
résultat» tangibles, qui s’inscri- 
vent durement sur les courbés 
de ventes; Les seconds ont pris 
l’habitude de mesurer leurs 
dépenses à l’aune du seul rap- 
port quali t&prix des produits.- ' 

Le Tacteur financier, étant 
devenu déterminant -pour tous,' 
on comprend l’intérêt commun 
- et exclusif - qu'2s éprouvent 
pour les opérations, de ; « prix 
barrés.» '‘(du genre 3,80 . F. àu 
fieu de4 F). Ainsi, une marque 
de margarine, à récemment 
lancé un concours ahquel efle à 
reçu 30 000 réponses. Une 
misère, pour un produit de répu- 
tation nationale. Huit mots plus 
tard, elle proposait 'le rembour- 
sement de quelques francs sur 
tout achat d’an 'paquet. 1 Cent ’ .. 
soixante mille amateurs sé sont 
manifestas. . _ • :• \ l 

D’autres facteurs viennent 
•encore aggraver la désaffection à 
l’égard des concours. Du côté dès 
entreprises, c’est d’abord l'exis- 
tence d’une réglementation touf- ' 
fue : pas moins d’une dizaine de 
lois et des décrets. Cette succes- 
sion de -textes (dont le plus 
ancien remonte à 1836) traduit 
la volonté du législateur d’assur 
rer la transparence der l'activité ;■ 
commerciale et de protéger les - 
consommateurs. : . v 

Èn fin .de compté, - deux types 
d’opération Testent aütorisé 
d’uneipart, les « Vrais • concours, . 
ceux qui sont difficiles, et ne font . 
appel qu’à « l’intelligence la 
sagacité, etla perspicacité » des 
participants. Ils. peuvent 1 être 1 
assortis d’une obligation : d’achat r f. 
P’aiitré- part,, les concours qui t 
font intervenir une part, de! 
hasard .(tirage au sort entre’ les ' 
bonnes réponses, par cxeaplàj^- 

• La jurisprudence 
de longues années, ’ attachée £ 
dêfhûr ces notions de «difficile » 
et de « gratuit *; le ph» souvent 
dans le sens d’imiétréosscment 


de la marge de manœuvre des 
organisateurs. Ainsi, le 28 avril 
1971," la cour d’appel de Parafa 
déclaré 'illicite un ‘ concours * 
publié dans ia presse parce que la - 
plupart des amateurs avaient été 
obligés d'acheter un exemplaire 
du journal pour "y participer. 

« Pour nous, commente le rés- 
poxfiable du département promo- . 
tion de Coca-Cola, cette lêgtsla-' 
tiqn n’est pas un frein en soi. 
Mais - elle nous contraint à une 
grande prudence. Ayant de lan- 
cer. un concours, nous consuttpns 
toujours au moins deux 
juristes: -»-Ce$précautioas sünf 
certes motivées par la crainte 
d’une sanction (toute infraction . 
est ‘ passible d’ùn emprisonne- 
ment dé deux mois à deuxaasde. 
prison et d'une amende de 60 fù . 
200000 F), mais également par 
la hantise de se -voir signifier le; 
retrait du commerce de millions 
d’emballages fautifs. 


Onq camemkrts 
anmesematae 


x 


Certaines entreprises hésitent 
d’autant plus- à- persister dans la. 
voie des concours qu’ellés : 
connaissent l’existence. desVpJp- 
fessionnels de ces bulletins- 
réponses dont elles voient Jës 
noms _ revenir - régulièrement 
parmi les «heureux gagnants ».; 
On estime qu’à existe ^quelque'; 
5 0000 : « concouristés-»>en 
France,; certains même organisés 
en clubs pour travaiHer jés çpifcs-; 
tïonnaires. MSme si ceiU dônt la 
passion est ôeyerôcFactïÿté pro- 
fessionnellêprincipale sont, parcs. 

- ces spécialistes nTiéritênt pas,, 
pourmètfi» tottféHes-cbaucra-de 
leur côté, à investir,/ en temps; 
■ (àn -concoure peut exiger des - 

: dizaines d’heures de recherches 

nuàntieuscs/ et - èn. argent ■: on 
.achètera, rééllémen t ' les . cinq 
beats ou même tes mille tablettes: 
W. chocolat pour en m esurer Ja 
pile an mflfimStrê près, ïto orga-? 
msateur exprime son embarras 
; f~Par le. jeu des^préteXtoms, il , 
. arrive qu'un: séitl. partîcïpànt 
arrive à rafler les trente lêlévi- 
. sewrs mis èhijéu. Nous sommes 
obligés de : laisser gagner ces 
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uia/j l'Jocédè nous 

■ gêne. ». • 7 

1 Une poigr d’éternel* 
ff a P T1 flnl 3 opp/ 5 d mus multi- 
tude d'amate/ coodamné* à la 
malchance ?/. ^Wcau est sans 
doute cari#™!» œa * 5 ü- reste 
virai que wwmbre de consom- 
mateurs, par- des lots de 
consola ti/ parfois dérisoires, 
perdent À à peu le goût des 
jeux puptaires. Jacques Rol- 
land'esf m de ces tâdhesôns de 
concôn' qui s'est lassé -de rece- 
voir a boites de peinture pour 
enfan ou d'insignifiants livres 
de r^ttes. Lorsqu’il re gagnait 
rien il conservait la pénible 
imyession d'avoir été tram : « Je 
nejavais jamais qui était le lau- 
rit - y en avait-il vraiment 
ti ? — ni quelle était la bonne 
pponse. Comme si, après 
n’avoir alléché par un voyage 
■aux Seychelles, et m’avoir fait 
acheter cinq camemberts en une 
semaine, on me laissait brutale- 
ment tomber. »- • • 

Si Ton minimis e Fespoir do 
cadeau, reste le simple attrait 
ludique que peuvent exercer tes 
concours. Les -Français - 
n’aimeraïent-ils plus jouer ? 
D'après les observations des 
organisateurs, une majorité du 
public semble en tout cas se 
détourna- des questionnaires trop 
complexes. .Sélectifs et élitistes 
par nature, les concours font 
appel à des compétences que 
beaucoup ne possèdent pas — et 
n'ont guère envie d’acquérir. • A 
l'opposé, observe Maurice 
Cohen, les jeux de hasard susci- 
tent depuis plusieurs années un 
formidable engouement. On 
pense bien sûr au Loto national, 
mais aussi à toutes les loteries 
organisées par des entreprises à 
titre publicitaire. Ce type 
d’action est passé, en dix ans. de 
6 % à 18 % par rapport au nom- 
bre total des campagnes promut- 


CROQUIS 

Mance 


Chaque fois que j'approchais 
d* la fontaine, une fillette s'y te- 
nait. qui s'obstinait à ne pas 
vouloir me prêter attention. 
J'avais beau tourner autour de 
la vasque, la fittene ne me pré- 
sentait que son profB (le net in- 
décis de renfonce, un bas de 
menton trop rond, te front i 
demi caché par un fichu noué 
sur ta nuque) ; et si d'aventure 
je ta rencontrais de face (cala ne 
pouvait durer que l’ espace d'un 
instant), «De gardait te visage 
baissé — ce qui soulignait la lon- 
gueur démesurée de ses rite. La 
Htat » ne parfait pas, et je ne 
pouvais jamais dère un mot. 

U me semblait pourtant que 
toutes mes questions auraient 
été brusquement résolues si 
nous nous étions adressé ta pa- 
rois, ou même à nous nous 
étions seulement regardés droit 
dans' tes yeux. Par une pudeur 
bien compréhensible, elle ne 
voûtait pas considérer mon exis- 
tence comme réelle et observait 
sans fatafir te tremblement de 
feau. L'eau, après la vasque, se 
perdait dans un ruisseau m&fian 
qui gagnait vivement tes quar- 
tiers du bas. Je quittais (a «- 
latte, je remontais la rue tout 
encombrée des barres de bois 
soutenant tes moucharabtahs. 
Or, depuis tes jardins intérieurs, 
on entendait toujours une tente 
et pfeüKive musique orientale. 
Je me posa» alors d'autres 
questions. La mer, emplie de 
yoites. n'était jamais bien loin. 

ANDRÉ VILLON. 


tionnelles que nous réperto- 
rions. »■ 

- Aux États-Unis, les jeux du 
genre 1 « Sweepstake » ' connais- 
sent un succès que ne se dément 
pas, et la même passion se répand 
en Grande-Bretagne, en Italie ou 
en Espagne. Lès rares pays qui 
restent étrangers au phénomène, 
comme le Danemark ou F Alle- 
magne fédérale, sont ceux où h» 
loteries sont • sévèrement res- 
treintes par voie réglemen- 
taire. (3) 

, En France, là séduction 
qu'exercent les jeux radiophoni- 
ques plaide dans te sens de ce 
glissement vers la facilité. Leur 
. principe est .simple : des ques- 
tions peu compliquées, dont les 
Réponses sont souvent liées au 
hasard, des réponses 
des gains importants sans être 
. démesurés. Lesauditeurs se pas- 
sionnent, à la fois attirés par les 

cadeaux mate a ussi émus par la 
perspective de «parier dans le 
poste». Quant aux marques qui 
financent la plupart des opéra- 
tions, elles y trouvent un moyen 
particulièrement dynamique 
- pour s'adresser au public. Résul- 
tat, dès le début des .pro- 
grammes, Europe 1 enregistre 
10 000 appels pour participer an 
jeu « Faites vos prix ». Dans la 

- journée, 0 arrive que plusieurs 
centaines de milliers de candi- 
dats forment le numéro de la sta- 
tion en même temps. 

Faut-fl voir là l’amorce d'une 
disparition définitive des 
concours publicitaires classi- 
ques?. Les professionnels ne le 
pensent pas, qui estiment que les 
jeux à vocation élitiste conserve- 
ront toujours un certain attrait : 
notamment dans la presse spécia- 
lisée, qui. ne peut « décemment » 
pas proposer des loteries & ses 
lecteurs médecins ou amateurs 
dé vins fins : dans ce. cas, au 
contraire, on demande de faire 
preuve d'une véritable érudition 
sur telle ou telle période de l’his- 
toire. De mêmeja firme d'ordina- 
teurs Apple propose, dans des 
documents publicitaires, une 
« pomme d’or du logiciel » 
récompensant le programme le 
plus original en matière d'éduca- 
tion, de gestion ou de recherche, 
le • gagnant recevant 
20 000 francs en espèces et 
50 000 francs en matériel— 

A côté de ces opérations pres- 
tigieuses, on devrait s'acheminer 
vers une version simplifiée et 
populaire des concours. •Les 
questions seront de plus en plus 
faciles , prévoit un spécialiste. Du 
genre : «Trouvez le nom d’une 
ville du Bosphore en huit lettres 
commençant par un I et finissant 
par un L ». Le gagnant sera dési- 
gné par tirage au sort entre les 
bonnes réponses. » Tout le 
monde potentiellement 

gagnant r sans effort de recherche 
par trop fastidieux : les concours 
auront enfin rétabli une parfaite 
égalité des chances entre Fran- . 
çais ■ 

BÉATRICE D'EHCEVULE. 

- (1) L’agence P ro gesg Promotion a 
coufitsL depuis 1971, une banque de 
données qtri recense mcouaUement tes 
actions promotionnelles réalisées par 
les. entreprises françaises. Pour des rai- 
sons matérielles, seules les promotions 
qui Tout r objet d’un document écrit 
sont répe r torié es , et les chiffres ne tien- 
nent pas' compte des opérations réali- 
sées par le canal de la radio on de la 
télérakm. Banque d'information Pro- 
mess Promotion. 41. rue des Francs 
Bourgeon, 75004 Paris. 

(2) D'après tes données de Ilnstitat 
de recherches et d’études publicitaires, 

62. nie La Boétie. 7500* Paria. 

(3) En France, les loteries sont 
a ntons érs a condition d’être totalement 

r mîtes. Sentes exc epti o ns en faveur 
ta Loterie nationale, du Loto natio- 
nal et dn P-M.IL, ainsi que des loteries 
des ti née s i des actes de bienfaisance 
L’administration tolère également tes 
loteries payantes organisées i. l'ooca- 
skm de foires, de marches on de jour- 
nées commerciales. 



JEAN-PIERRE GAUZÈRE 


Un quotidien 
sur écran 


Les habitants de Vélizy (Yvelines) 
peuvent suivre le premier journal 
électronique français. Ils n’y cherchent 
pas tellement des nouvelles : 
jeux et horoscopes ont la préférence. 


0 UÏ connaît le Journal 
électronique français 
(Jef) ? Quelque huit 
mille personnes sans 
doute. Peut-être dix 
mille. Peu de monde en 
somme. Mais ceux qui le 
pratiquent, les « co- 
bayes » télématiques de 
Vélizy (Yvelines) et de 
ses environs le connaissent bien. 
Depuis les débuts de cette expé- 
rience dn procédé français de vi- 
déotex (1) il y a quinze mois, Jef 
est au premier rang des «ser-, 
vices » consultés. Avec une 
moyenne de mille six cents ap- 
pels par semaine, il représente à 
lui seul plus de 19 % de toutes les 
interrogations. 

Un succès ? Sans nul doute. 
Pour ses promoteurs, les quatre 
syndicats de la presse quoti- 
dienne, associés au sein du Co- 
mité technique intersyndical de 
la recherche (C.T.I.R.), le ver- 
dict de Vélizy a même de quoi 
rassurer et conforter. La téléma- 
tique n’aura pas contesté la 


presse dans sa vocation de « mé- 
diateur ». 

11 serait cependant imprudent 
d’en tirer des conclusions trop hâ- 
tivement Si le score de Jef mon- 
tre que les personnels de l’infor- 
mation ont plus facilement 
rencontré les faveurs du public 
que d’autres prestataires de 
« services », l’expérience n’aura 
pas suffi pour défricher complè- 
tement la voie de ce que pourrait 
être la « presse télématique ». 

L’une des raisons qui expli- 
quent le succès de Jef en compli- 
que aussi l’analyse. Le sommaire 
de ce «journal électronique» est 
en effet si riche qu’il constitue 
d’une certaine façon un condensé 
de toutes les banques de données 
présentes à Vélizy. Des • fla- 
shes » d’information réactualisés 
quatre fois par jour aux biogra- 
phies de tous les députés, en pas- 
sant par des jeux ou des horos- 
copes ou encore des fiches 
techniques automobiles, la 
gamme de ses quelque dix mille 
• pages écran » est très variée et 


ne sc borne pas à un seul type 
d’information, contrairement à la 
plupart des cent soixante-dix 
prestataires (ceux qui offrent des 
programmes). De quoi fournir à 
chacun sa provende. 

Point de passage obligé pour 
pénétrer dans le Jef: une 
* page » d’actualité. Le 30 sep- 
tembre r le voyage de M. Fran- 
çois Mitterrand dans la région 
Midi-Pyrénées, la situation au Li- 
ban, l'agitation en Israël, la crise 
politique en R.F.A., l'adoption 
du projet de loi sur les offices 
agricoles et la mise à l'écart de 
Solidarité en Pologne. Six infor- 
mations à raison de quatre lignes 
chacune. A la * page * suivante, 
il faut choisir : le sommaire ou la 
revue de presse. 

Le coup d’œil sur les titres des 
journaux du soir vaut bien la sim- 
ple pression sur deux touches 
d'un clavier alphanumérique. Du 
moins pour le lecteur du Monde. 
Habitué à l'harmonie solennelle 
des caractères gothiques en 
pleins et déliés de son titre, il se 
surprend à le voir jaillissant là, 
anguleux, comme refait avec des 
parcelles de mosaïque. S’il n’a 
pas acheté l’édition du jour, il 
pourra toujours prendre connais- 
sance des quatre principaux ti- 
tres figurant à la • une». Mais 
pas davantage. 

La première « page écran » et 
la revue de presse sont deux fa- 
çons d'aborder l'actualité dans 
Jef. Ce ne sont pas les seules. 
Deux rubriques « faits du jour» 
et • faits de la semaine » offrent 
une présentation plus détaillée de 
certains événements. Les articles 
occupent le plus souvent quatre 
écrans, soit à peu près l’équiva- 
lent du tiers d’une colonne du 
Monde. 

En les parcourant, on éprouve 
une gêne confuse. Certes, la diffi- 
culté de lecture sur écran n'y est 
pas étrangère, mais elle n'expli- 
que pas tout Sans doute est-ce le 
sentiment d’avoir en face de soi 
une sorte de chimère : les infor- 
mations que l’on voit apparaître 
constituent de petits textes analo- 
gues à ceux d’un journal dont on 
prend connaissance les unes 
après les autres, comme en écou- 
tant la radio, mais... sur un écran 
de télévision ! 

Cinq têtes de chapitre 

Si le vidéotex ne semble pas à 
l’aise lorsqu'il imite les autres 
médias, ses aînés, il semble plus 
avoir trouvé sa raison d’être 
lorsqu’il permet d’innover. C’est 
le cas de la rubrique de Jef inti- 
tulée « 7 sur 7 ». 

Le principe est simple. Le lec- 
teur dispose, si l’on peut dire, de 
cinq têtes de chapitres : « étran- 
ger», «politique intérieure», 
«social», «économie», «infor- 
mations générales ». Dans la mé- 
moire de I’ordinateur-serveur 
sont conservés des développe- 
ments concernant les événements 
survenus dans ces différents do- 
maines chaque jour de la se- 
maine. En composant sur son cla- 
vier les premières lettres du mot 
« étranger », E.T., ainsi que L.U. 
par exemple pour • lundi », il 
fera apparaître l’actualité inter- 
nationale de cette journée de la 
semaine. De cette façon, il est 
possible de réaliser une sorte de 
journal à la carte qui réponde à 
des besoins différents ou évolu- 
tifs. 

Les particularités du vidéotex 
avec ses avantages et ses limites 
ont quelque peu déroulé l'équipe 
de neuf journalistes chargés de la 
conception et de la rédaction 
d’environ deux cents « pages » 
par jour. Tous ont souffert des 
contraintes d’espace et de présen- 
tation. L'obligation de s’en tenir 
à F« essentiel », l'impossibilité 
d’approfondir les sujets, ont été 
ressenties comme très frusiantes. 
Aussi pour rompre avec le style 
lapidaire et sobre des « nou- 
velles *, d'aucuns laissent-ils li- 
bre cours à une verve d'inspira- 
tion Libération dans les « pages » 
d'informations culturelles. 

A propos d’un album de Ya- 
zoo, Upstairs at Eric’s : • (-. ) Le 
son très propret est garanti ne w- 
wawe synthétique à 100 ft. Seu- 
lement voilà, les jolies chansons 
ne font pas forcément un très bon 
disque. Les arrangements élec- 
troniques désormais tradition- 
nels { « n'oublie pas de débran- 
cher ta boîte à rythmes en 
partant») donnent bien peu de 
relief au composition de Movet 
et Clarke. A l'écoute de ce dis- 
que. une chose est sûre en tout 


cas : le son 80 ne nous surprend 
plus, ne nous amuse plus (,..), Il 
serait temps de changer de tou- 
ches. » 

Ou encore à propos d’un ro- 
man de Raoul Vilette. le Réné- 
gai : - Le genre néo-polar (un 
peu de sang, un peu de fesse et 
une morale tragique montrant 
bien l’absurdité du monde dans 
lequel on vit). Le public visé : les 
• autonomes Les chances com- 
merciales du livre : nulles, parce 
que les autonomes n’achètent 
pas de livres, ils les volent. 
Conclusion : pas étonnant que 
Fayard noir se soit cassé la 
gueule. » 


socio-professionnelles 

Si l'effort de la rédaction de 
Jef porte prioritairement sur les 
« pages » d’actualité, ce ne sont 
pas nécessairement les plus 
consultées. Selon des « comp- 
teurs» disposés dans la banque 
de données aux « portes » de cer- 
taines rubriques, la - une », point 
de passage inévitable, serait en 
moyenne lue mille fois par se- 
maine, la section « rock-B.Ù. 
(bandes dessinées) -polars » et 

• cinéma • six cents fois, les pro- 
grammes de radio et de télévision 
quatre cents fois. Mais les deux 
gros contingents d'interrogations 
se portent sur les jeux et sur l'ho- 
roscope zodiacal ; dans les deux 
cas, on appelle un millier de 
pages chaque semaine. 

Par sa matière abondante et 
variée, Jef a cherché à « ratisser 
large ». Son public n’en demeure 
pas moins relativement délimité 
et stable depuis le début de l’ex- 
périence. • La plupart des inter- 
rogations proviennent de quatre 
catégories socio-profession- 
nelles. explique Jean-Claude 
Gayet, directeur du C.T.LR. : les 
ouvriers, les cadres moyens, les 
employés et les commerçants. 
Chacune représente un petit 
quart des consultations. Les 
membres des professions libé- 
rales et cadres supérieurs. 7 % 
seulement, de même que les re- 
traités. • 

Un leciorat qui s’est montré 
assez fidèle lorsqu'on a taxé les 
« pages informatives • (par op- 
position aux - pages » d’aiguil- 
lage), en avril dernier (à raison 
de 2 centimes la « page ». 10,5 % 
seulement des utilisateurs ont 
cessé depuis lors d'interroger Jef 
En revanche, les appels se sont 
faits moins fréquents : leur nom- 
bre a chuté de 33,7 %. La 
communication-type (soixante 

• pages informatives» compul- 
sées en une vingtaine de minutes 
revenant, il est vrai, à 3,70 F), 

Cette tarification visait uni- 
quement à tester les réactions des 
lecteurs. Elle rapporte dans le ca- 
dre expérimental de Vélizy quel- 
que S.Û00 F par mois, somme dé- 
risoire en regard du budget 
absorbé par Jef: 6 millions de 
francs en deux ans, pourvus à 
part égale par les syndicats pro- 
fessionnels de presse et la Direc- 
tion générale des télécommunica- 
tions (D.G.T.) du ministère des 
P.T.T., sans compter les impor- 
tants prêts de matériels consentis 
par cette dernière. 

L’ignorance de l'attitude fu- 
ture d’éventuels annonceurs pu- 
blicitaires et l'insuccès d'une ex- 
périence de petites annonces 
immobilières inclinent Jean- 
Claude Gayet à penser que la 
rentabilité commerciale ne peut 
être atteinte en dessous d'un mar- 
ché de trente mille à cinquante 
mille terminaux. Ce marché sera 
peut-être la région parisienne 
qui, selon un projet de la D.G.T. 
pas encore entériné, devrait rece- 
voir soixante-quinze mille termi- 
naux « Minitel » en 1983, per- 
mettant aux usagers d’interroger 
le futur annuaire téléphonique 
sur banque de données (2). 

Quoi qu’il en soit, l’expérience 
de Jef doit prendre fin au mois 
de décembre. Mais le sigle Jef ne 
disparaîtra pas complètement. 
Ce sera le nom d'une société, pro- 
longement commercial du 
C.T.I.R. : sa vocation consistera 
à apporter son expérience aux 
journaux et à tous ceux qui sont 
désireux de se lancer pour de vrai 
dans l’aventure de la télémati- 
que. ■ 

ERIC ROHDE. 

( 1 J Le procédé de vidéotex français 
Tclcxel permet d'interroger «te ban- 

3 ues de données informatisées à l’aide 
‘un terminal écran-clavier relié au ré- 
seau du téléphone. 

(2) Lire te Monde des 27. 28, 29 et 
30 avril 1982. 
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ELEVAGE 


Des banpes génétiques 
des espèces animales 

Longtemps on a cherché à sélectionner les plus productives. 
Mais ce ne sont ni les plus solides ni les plus utiles. 
Aujourd’hui scientifiques, administration et éleveurs essaient 
de conserver le plus large éventail de races. 


H 1 NOCEROS blanc 
d’Afrique, tigre d’Asie 
ou varan de Ko- 
modo ( 1 ) ; au train où 
vont les choses, nous sa- 
vons que ces races ne fe- 
ront pas long feu.- Mais 
qui sait que dans notre 
Hexagone, sur quatre- 
vingts races d’animaux 
domestiques (bovins, ovins, ca- 
prins, porcs, chevaux et ânes) , la 
moitié est menacée d’extinction ? 
Volailles et lapins ne sont pas en 
meilleure posture. 

Jusqu'au début du dix- 
neuvième siècle, il n’existait pas 
de « races » animales à propre- 
ment parler. Les animaux se dis- 
tinguaient en types régionaux 
plus ou moins homogènes, 
adaptés à un milieu géographi- 
que et climatique et à un mode 
d'élevage. Avec le développe- 
ment des moyens de communica- 
tion. on a commencé à les compa- 
rer et à définir des types idéaux 
fondés sur l'aspect : les stan- 
dards. Désormais, élevage et re- 
production s'effectueront en 
fonction de ces standards, afin 
d'obtenir des spécimens * perfor- 
mants ». Ainsi dans les années 50 
encore, pour moderniser l’éle- 
vage. le ministère de l’agriculture 
préconisait d'accélérer la dispari- 
tion de certaines races bovines. 
Jusqu’en 1 975, on- peut dire que 
l'on a suivi une politique d’ele- 
vage monorace. 

Le résultat n’est pas surpre- 
nant. C'est en aviculture qu'il y a 
eu Je plus de pertes. « Beaucoup 
de races om disparu et d'autres 
disparaîtront encore -, constate- 
t-on au Conservatoire national 
des races d'animaux de basse- 
cour (2.). Car c'est dans ce sec- 
teur que la classification en races 
s'est Taile le plus rapidement, les 
animaux étant petits cl se repro- 
duisant vite. Jean-Louis Vrition, 
directeur de la station de l'Insti- 
tut national de la recherche agro- 
nomique (INRA) du Magne- 
raud (3) , estime : » Il reste 
moins de dix souches différentes 
de poules exploitées dans le 
monde. » 

A l'opposé de l'aviculture, les 
ovins et les caprins, chez lesquels 
la sélection a été la moins pous- 
sée. parce que l’élevage est resté 
proche des conditions naturelles, 
dans des milieux géographiques 
différents, souvent difficiles 
d’accès (montagne en particu- 
lier) . 


CRIBLE 


Porcs et bovins tiennent une 
place médiane. Au départ, on 
comptait une dizaine de races 
porcines. Aujourd'hui, quatre 
souches, toutes importées de 
l’étranger, forment 95 % du 
cheptel. Quant aux bovins, mal- 
gré la simplification de Ja carte 
des races, pour la spécialisation 
• lait » ou « viande », il en sub- 
siste plusieurs dizaines. Au « plus 
haut niveau», la Frisonne pie 
noire, quatre raillions de spéci- 
mens, représente 42 % du cheptel 
français, au détriment d'autres 
races. Elle commence à étendre 
son empire dans le monde entier. 
Au bas de l'échelle, des races lo- 
cales comme la Vasgienne, avec 
quelques milliers de sujets, se 
maintiennent souvent dans des 
zones pauvres ou au climat rigou- 
reux. Leur adaptation à un mi- 
lieu difficile les a relativement 
préservées. Enfin, les races réel- 
lement en voie de disparition. Par 
exemple, l' Armoricaine (Finis- 
tère, Morbihan) : en 1980, il n’en 
restait, selon les estimations, 
qu'une cinquantaine de têtes. 

L'élevage 

«du siècle prochain» 

De nos jours, tdate l’organisa- 
tion de l'élevage tourne autour 
des « races * performantes. 
Technique d'élevage, nourriture, 
soins, commercialisation : l'éle- 
veur choisit pour son cheptel la 
race qui tient le « hit parade » de 
la productivité sur ces quatre 
plans. 

Lorsque surviennent des mala- 
dies qui obligent à abattre le 
troupeau entier, il aura ensuite 
du mal à le recomposer d’un 
coup avec une race en déclin, et 
sera tenté de « profiter » de l’oc- 
casion pour se moderniser en op- 
tant pour une souche plus « per- 
formante ». Plus discrètement, 
une race peut s’effacer, absorbée 
par une autre, lors de croise- 
ments successifs, par un phéno- 
mène de « dérive génétique ». La 
race d'origine est progressive- 
ment dénaturée. L’insémination 
artificielle pour les bovins a lar- 
gement favorisé ce processus, car 
l’éleveur se voit offrir des 
semences de races * en vogue ». 

Ce sont les scientifiques qui, 
raisonnant de plus en plus en 
termes de caractères utiles et non 
plus de races, ont commencé à se 


A SUIVRE 


Tunnel sous la Manche 

Le premier projet de tunnel sous 
la Manette était d'inspiration mili- 
taire. Son auteur : un certain géné- 
ral Bonaparte, qui s'interrogeait, à 
l’époque du Directoire, sur le meil- 
leur moyen d'envahir l'Angleterre. 
Plusieurs projets ont été étudiés 
depuis, et le groupe de travail 
franco-britannique sur la liaison 

Tra rts-Manche vient de sortir un 
rapport : « Manche, quelle liai- 
son ? ». La revue Energies en rend 
compte dans son, numéro 1 314. 
Le choix.de la commission s'est 
fixé sur un tunnel à deux voies, de 
7 mètres de diamètre, pouvant 
acheminer le trafic voyageurs et 
marchandises. 

La durée du trajet Paris-Londres 
pourrait être ramenée à quatre 
heures. Des wagons spéciaux se- 
raient construits pour lès trains di- 
rects Londres-Paris et Londres- 
Bruxelles. Un changement de 
locomotive s'effectuerait à l'extré- 
mité anglaise du tunnel (le matériel 
des British Railways ne correspon- 
dant pas exactement au gabarit de 
rUnion internationale des chemins 
de fer). 


rendre compte que tout un patri- 
moine génétique disparaissait 
sous leurs yeux. Ceux-là mêmes 
qui travaillaient à simplifier le ta- 
bleau des races, ont tiré la son- 
nette d’alarme. « C'est l'élevage 
du siècle prochain qui se joue » : 
Hubert ae Rochambeau, zoo- 
technicien à l’Institut national 
agronomique (4), est formel. La 
disparition des races moins « pro- 
ductives » permet aujourd’hui 
d’obtenir davantage de viande, 
de lait on d’eeufs à un meilleur 
coût ; maïs elle hypothèque sé- 
rieusement l’avenir. 

En effet, les souches au- 
jourd’hui « performantes » 
s’usent au fur et à mesure de la 
sélection. Les animaux perdent 
de leur « rusticité généti- 
que * (5) : les caractères de ré- 
sistance à la maladie, au climat, 
etc. diminuent an profit des ca- 
ractères productifs recherchés. 
Perte de la rusticité également 
par les tranfonnations du milieu : 
nourriture et logement sont « étu- 
diés pour », la productivité étant 
directement liée à cet environne- 
ment idéal. Ainsi, le porc, mam- 
mifère omnivore, actuellement 
nourri aux céréales et aux tour- 
teaux de soja, est quasiment de- 
venu un « concurrent » de 
l'homme pour son alimentation. 
Des races plus « rustiques » pro- 
duiraient moins; mais à un moin- 
dre coût, et dès animaux plus 
proches de leur milieu d’origine, 
se contentant d'une nourriture 
plus grossière. 

Les races non compétitives au- 
jourd’hui n’en sont donc pas 
moins les garantes du maintien 
de la variabilité génétique, c’est- 
à-dire d'une large gamme de ca- 
ractères possibles. Demain, les 
scientifiques pourront y puiser, 
d’une manière ou d’une autre, 
pour améliorer les animaux d’éle- 
vage, voire pour en fabriquer de 
nouveaux. Mais nul ne sait au- 
jourd’hui ce que seront les carac- 
tères de ces animaux, demain, ni 
le matériel génétique qu'il faudra 
avoir sous la main pour les réali- 
ser. Cela dépendra de l'évolution 
des besoins, des techniques d'éle- 
vage, du climat, etc. Il faut donc, 
préventivement, conserver le plus 
possible de caractères. 

On a ainsi tiré les leçons de 
l’histoire de la célèbre poule 
naine, « la vedette INRA ». dans 
les années 60 : un chercheur tra- 
vaillant sur les poules a décou- 
vert un gène de nanisme lié au 


Le tunnel devrait attirer près de 
la moitié du trafic maritime passa- 
gers (18.2 millions en 1980) et un 
tiers du trafic marchandise 
( 1 5.9 millions de tonnes en 1 980). 

Le coût d’investissement est 
évalué à 29 920 millions de francs 
1980. Mais cela permettrait de 
réaliser des économies d'énergie. 
La construction du tunnel devrait 
susciter la création de 1 300 à 
2 400 emplois a dir e ct s » de cha- 
que côté de la Manche, ainsi que 
2 000 à 2 800 emplois « indi- 
rects » ; les services du tunnel em- 
ploieraient 1 500 à 1 900 per- 
sonnes de chaque côté du littoral. 
Le chantier, s'il démarrait en 1 984, 
pourrait s’achever en 1991. 

* Énergies. 26, rue Cadet, 75009 
Paris. téL:(l) 770-3V76. 


Une dvffisation paysanne 
modernisée 


Yona Friedman, architecte, s'ef- 
force d'apporter aux habitants du 
tiers-monde depuis des années, les 
connaissances nécessaires à leur 
survie (c'est le but du Centre de 
popularisation des connaissances 
nécessaires à la survie qu'il a 
fondé). Dans son dernier livre. Al- 
ternatives énergétiques, ou la dviih 


sation paysanne modernisée , il 
traite non du problème des com- 
bustibles. mais de l'énergie elle- 
même et de le manière donc nous 
l’utilisons. Il faut, dit-il, imaginer 
une politique de l’énergie fondée 
sur une nouvelle politique sociale 
et globale plus que sur la recherche 
de « gadgets » technologiques. 
Nos modes de vie et de production, 
nos attitudes envers les matières 
premières et les biens produits, 
sont encore régis par une parfaite 
inconscience quant au gaspillage 
de l’énergie et des ressources de la 
planète. Comment tes changer ? 
Quels vont être les rôles du politi- 
cien, du technicien, du savent, et 
surtout de « T homme de la rue » ? 

Le paysan est celui qui connaît 
le mieux les réponses à ces ques- 
tions, cw c’est lui qui. dans notre, 
sodétê, est le plus proche de l'su- 
tosuffisance ; c'est sans doute 
aussi l'habitant du tiers-monde qui, 
par nécessité, a appris à vivre avec 
une énergie à prix élevé (par rap- 
port à son revenu). La solution 
pourrait donc résider dans une 
« civilisation paysanne » moderni- 
sée. autosuffisante, indifférente 
aux crises traversées par l’écono- 
mie internationale et peu vulnéra- 
ble au chômage- 

* Éditions Dangles. 1$, nie Lavai-, 
siet, 45800 Saint-Jean-dc-Brayo. 


sexe et récessif. Ce gène pouvait 
servir à • fabriquer » des poules 
naines, moins coûteuses à élever. 
mais donnant naissance à des 
poulets de chdir normaux, le gène 
étant « récessif ». 

Aussi, en 1976, le ministère de 
Fagriculture et la commission na- 
tionale d’amélioration génétique 
ont décidé de consacrer désor- 
mais une fraction du budget 
prévu pour i’« amélioration géné- 
tique » à la conservation des es- 
pèces. Des programmes de sauve- 
tage ont été mis en route: 3s 
s'appuient sur des groupements 
de tout crin : associations d’éle- 
veurs. établissements départe- 
mentaux de l’élevage et même 
parcs régionaux ou nationaux: 
« On ne peut rien faire sans 
eux », souligne-t-on au ministère. 
Une vingtaine de ces pro- 
grammes fonctionnent au- 
jourd’hui . 

En 1978. apparaît le Conserva- 
toire national des animaux de 
basse-cour, chargé de la conser- 
vation avicole. Enfin» en 
juin 1980, un rapport sur «La 
conservation des ressources géné- 
tiques » est présenté au ministre 
de l'agriculture. Les mentalités 
ont évolué, même si, en 1982, les 
professionnels du «sauvetage» 
avouent être encore l’objet de 
sourires et de sarcasmes : on les 
soupçonne de sensiblerie, en rap- 
prochant quelquefois leur action 
de celle des campagnes pour les 
bébés-phoques. A vrai dire. Us 
n’ont pas honte d’aimer les 
animaux. 

Collectes de sperme, 

■îi.iî . -j» 


Les scientifiques, eux, se sont 
empressés de faire des collectes 
de sperme. Cette méthode de 
conservation, de faible coût, n’est 
pas possible pour toutes les es- 
pèces, et la reconstitution d’une 
race par cette voie demande trois 
ou quatre générations» soit une 
douzaine d’années pour les bo- 
vins. Autre possibilité, Ja congé- 
lation d’embryons permet de re- 
constituer très rapidement les 
animaux, mais l’opération ne 
réussit en. moyenne qu'une, fois 
sur quatre, et on ne sait pas si 
après une longue période ; de 
congélation, l’embryon conserve 


BOÎTE A OUTILS 

Communiquer 

Pour Bernard Càthetat, directeur 
d'études au Centré dé communica- 
tion avancée. B y a quarante façons 
de communiquer, quarante mo- 
dèles distincts de messages que 
Ton trouve dans la relation entre 
r « émetteur », le « référent » et Je 
«récepteur», sur trots registres 
d'échange : « fonctionnel », « pro- 
jectif» et « suggestif»- Ce sys- 
tème, nommé «co-système ». est 
décrit dans le numéro 3 (voL 2) 
des Cahiers dé la communication ; 
l’auteur veut approcher de façon 
synthétique te. phénomène corrv^ 
piexe que constitue la communica- 
tion tout en mettant en évidence 
ses diffênBntMkspecte. 

* tes Cahiers de la communica- 
tion. CD JR-, II. rue Gcssia, 92049. 
Montrouge, t£L : (!•) 656-52-66.' 


Au commencement était le 
verbe. Mais le verbe était trop 
long. Après avoir « rétréci » une 
quantité de livres célèbres, le /fes- 


sa vitalité. L'avenir, avec les pro- 
grès des manipulations généti- 
ques» semble être àla conserva- 
tion des gènes isolés. Cette 
méthode souple permettrait de 
faire des assemblages à volonté, 
comme, an « JMéccano généti- 
que ». Mais c’est encore de la 
sciences-fiction. 

; Aussi, pour les spécialistes, si 
perfectionnée que devienne la gé- 
nétique, « le maintien d'animaux 
dans leur milieu panât indispen- 
sable. Pour les voir, c'est pri- 
mordial, et pour que le génotype 
continue " dévaluer avec te mi- 
lieu ». 

. Sur le terrain, le pragmatisme 
est de mise ét les actions varient 
avec les espèces. En aviculture, 
le Conservatoire national des 
races d’animaux de basse-cour a 
passé contrat avec les « éleveurs 
sportifs », ces passionnés qni col- 
lectionnent précieusement quel- 
ques poules Crèvecccur, (ou 
quelques lapins Grands-Russes). 
Au total, Quelque soixante races 
avicoles, inscrites sur les ta- 
blettes ronges du Conservatoire, 
sont ainsi préservées. Les sujets 
sont exposés dans les Salons : les 
organismes de recherche y pui- 
sent informations et chepteï 'ex- 
périmental, mais les scientifiques 
soupçonnent les. « amateurs » de 
sélectionner leurs animaux: sur 
des critères esthétiques plus que 
sur des critères de reproduction 
ou de rusticité. \ ..- 

Daniel Cordier, président du 
H ou dan Faverolies -Club de 
France (quarante-quatre éle- 
veurs et deux cents poules) ( 6 ) 
est l’un de ecs élevears sportifs. 
* Je fais, ça par esprit cocardier, 
pour la beauté ae l 'animal et 
pour l'élevage, dit-3. En France, 
on perd bêtement toi patrimoine 
génétique, fai vu des exposé 
tions à l'étranger: à Gond, on 

: '5 



igricut- 

Utre-r quatorze cents. » Liu .Sève 
ses Faverolies à la traditionnelle : 
« Les pieds dans la boue quand 
il pleut. J'essaie dé concilier là 
prolifération, la rusticité, avec 
l'aspect. » '■ 

* Pour les gros animaux,, il 
n’existe pas d’éleveurs sportifs 
. - c’est un loisir , qui coûte cher. 
Tout est entréJes mafiaS'des agri- 
culteurs. Mais tes premières ac- 
tions soutenues par- le ministère 
de. l'agriculture remontent à 
1968 : la brebis Solognote (Loir- 


et-Cher. j éteignait dou- 
cen3ent * a ” quatre cents fe- 
melles surv^gg ce sont des 
éleveurs qui .«ssenL Ils déci- 
dent de cror^onnais ces 
brebis avec dég^ de même 
race - an lieu- béUers perfor- 
mants, — . pour sgf ya dissolu- 
tion génétique. £ 1975 . on re- 
cense déjà huit femelles, 
pour éviter la con^g^niié- un 
schéma ..strict d’a< m pi C ftients 
est adopté et un «vage de 
jeunes béliers Sologne démarre. 
En 1982, quelque d»* mille 
brebis paissent rherbe* e Solo- 
gne : un sauvetage réussi. 

. . Au ministère de l'agri^faire, 
ou coudât : « Quelques péd- 
mens d’une race à causer à 
côté du troupeau « onfiuô^ . 
semble être la solution » A**, 
en Bretagne, plusieurs élevers 
maintiennent . quelques vach«s 
Bretonnes picr notre (trois mift- 
survivants) à côté de leur chepie. 
.de Frisonnes; En outre, « le 
maintien chez. V agriculteur coûte 
moins cher et l’animal resté pro- 
che de son milieu naturel • (7). 

A l'heure actuelle, en France, 
pour les grands animaux, on a 
« sauvé . les, meubles ». D’au- 
ire,pays s’en préoccupent aussi. 
Les Britanniques ..qui ont d’abord 
traité le-probl&ne en « amis des 
animaux» (fl y a des «éleveurs 
sportifs» dé bovins. en Grande- 
Bretagne), le considèrent au- 
jourd'hui sous sou aspect techni- 
que. Les Italiens aussi. Hongrois 
et Finlandais essaient dé conser- 
ver {cors races régionales- Et les 
Chinois ont entamé un vaste 
recensement de leurs espèces 
animales-. m 

FRANTZ WOERLY. 


Oer's Digest s’eôt attaqué è ta" 8F 
bte Trois . ans. de travail, d'une 
équipe dirigée par Broc» Mstzger. ' 
un éminent spécialiste dè-te SÆrté, 
enseignant è F université de Prince- 
ton, ont permis de: ta -ramener de: 
800 OQO i 45 O OOOmors. £ partir 
de la ■e/av/aedatàndént version ». 

B existe sur la marché -cL‘ autres 
«.abrégés-», de ta^Bjble,. priais àu-, 
cun. d'après fa Ftaader's Djgiast, 
n’était' une’ vraie « condensation » ; 
et . né respectait ta structura des 
soixante-six fiyres qui ta compo- 
sant.' .Certains, cepmdant/oot 
souffert plus; que d’autres. L'Exode 
a. perdu 70 56: de ses .textes, A'Ecr 
clésiaste a gardé: tes trots/ quarts 
des seosi.Là langue moderne rend 
d'autre part Dièu mpins'ùnposam 
et plus prosaïque, /les - prophètes 
moins irêSgnés. ; Les prévisions de - 
vente sont àpoçalyptkâws. L'ou-, 
vrage sera distribué par. RantJom 
Housa... , St- ; - J ,V. . ■ ;■ 

' irarraotwHçl Serait! Tribune, \ 
18ÏVi ‘ avenue :do .Général-. 
Chwles-de-GmOlé, 92200 Neditty- ' 
SnpSBÙjtvdS. t) -747-1265. ; . S : 


Deux cent qûarante-oriq Bvres 
récents, dispopîbies à ta World 
tue Society r sont tecensés. dans-la 
numéro 4 du -volume .XVI du ftrtu-- 


(1) .U/agfrdhm reptile canrivaie. 

(2) Société centrale tfavicalture de 
fiance, 34, tue de LOle, 75007 Paris, 
ifl. (!) 261-14-76. 

(3) Domaine expérimental doMa- 
gneraùd, Saint-Pierte-d’Amilly. 
17000 Surgères. Ta (46) 07-06-83. 

. - , .(4).I.NA. Parn-Grignon» 16, rue 
Claude-Bernard, 7523 T Paris Ce- 
dex 05. m (l) 331-65-21. 

(S) Rusticité: aptitude des ani- 
maux & s’adapter ides niïKciui géogra- 
phiques et cumatiqucs difficiles, i ré- 
sister aox maladies et à absorber des 
. nourritures grossières. 

, (6) Domaine de Vifiemonble, 

• 91 400 Sâday.TéL 95608-47. : 

- (7) Quelques ammaux sont parfois 

conservés dans des stations fNRA- Les 
haras peuvent ég a le m e nt posséder, des 
fines on desqbcwanx dé mes en voie 
<f extinction. •• •. v- ;*•: 


par Annie Batîle 


net- Una cyntbôse de quelques li- 
gne® est proposée pour chaqu»:ou- 
vrage. Jl s’agit un|quemem .de 
travaux prospectifs. Ils /, sont 
classés selon las '.'rubriques -jsut- 
vântes.r futurs alternatifs ; affairas. 
(thjsingsz) : convrHjnu&nons : 4co- 
nomta ; éducation ^ énergie i .envi- 
rqonemarrt afirnémation.; -appro- 
ches . futuristes (Futuristidsi- : 
habrtat ; santé : valeurs humâmes.^ 
styles de. vie : pofitique-i-setaoeà et 
technologie i espace ; travaiL 

* World Future Society, -49 16 
Selat-Ehoo Avenue, B«be*d* MD 
208 14," États-Unis. • • • 


Formation pour pays en 

tiedéyeloppdfmnt 


: Le Can&a, .européen .de forme» 
itori do» stettadeiens économistes 
dès paya m voie 'dn q&etoppe- 
-mant-(C.ES-D T - Paris) veut fofrns- 
«tes cadrp» supérieurs dé là stattadr ' 
que, appelé* dans cespay^àcreer. __ 
gérer flt trtilisa: l'kiformaticn. statfe- 
tique pour la préparation dé déci- . 
rions de- nature éotnomiQue^ou ao-. 

claie . concernant la.-, flattait- dés , ‘ 
réÿons où des erareprtaes. r .’ . ; 

■ C.É.S.D. . 3, avenue KcrréV 
Larcwssc, 92249 MalafcôfL ta t (i) 
540-10-07. : ... , 
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Les indépendantistes québécois ne sont plus seuls à vouloir faire chambre à part. 

La « menace séparatiste * a atteint l’aile ouest, où se trouvent le garde-manger et le réservoir à 


I L est -20 heures précises- au 
Manitoba, en Saskatchewan 
et en Alberta, ce lundi 18 fé- 
vrier L980. Les Black, Dou- 
gberty, MàcPherson et Boyd 
sont de retour de leurs bu- 
reaux de vote. Dans leur sa- 

■ lon, bière et chips à la matfi, 
Us attendent - impatiemment 
les échos de la chaude lutte 
qui, croient-ils, opposera ce soir- 
là conservateurs etlîbéraux dans 
la course au pouvoir fédéral. ■ 

, Le logo rouge de Radio* 
Canada à peine effacé de récran 
laisse place & l'incroyable nou- 
velle, en grosses lettres blanchû 
sur fond bleu : Majority libéral 
government elected. « Bas- 
tards ». lancent les Black, Dou- 
gherty, MàcPherson et Boyd, 
avec F amère sensation de s’être, 
encore une fois, fait rouler par les 
Eastemers, les habitants de l’Est 
canadien. 

Car c’est l’Est qui vient, une 
heure plus tôt à causé de la. diffé- 
rence de fuseaux horaires, d’élire 
une nouveDe fois Piefre Elliott 
Trudeau et ses libéraux, ren- 
voyant les conservateurs de Joe 
Clark aux bancs de Fopposition 
qu’ils n’avaient quittés que neuf 
mas auparavant. 

A 20 heures, le dépouillement 
des bulletins de l'Ouest n’a pas 
commencé, mais cela n’a pas 
d’importance : l’Est (provinces 
maritimes, Québec, Ontario) 
phis populeux, a choisi. 

Les habitants de la province 
du Pacifique, la Colombie- 
Britannique, connaîtront la 
même déception une heure {dus 
tard, lorsqu'il .sera -.enfin 
20 heures chez eux. -, ; 

An total, à Touest de rOotarioi, 
deux libéraux sont élus, dans des 
circonscriptions & forte concen- 
tration de francophones. Deux li- 
béraux sur soixante-dix-sept dé- 
putés. La France coupée en 
deux? Foutaise! Au Canada, là 
frontière est plus, qu’idéologique, 
elle est géographique... 

« Bastards ». : ce soir-là, et 
souvent depuis, le sentiment 
d’aliénation des habitants de 
FOuest a monté d’on cran, mon- 


tées propice aux velléités latentes 
d’autonomie, d’indépendance. 

« Disons-le tout net », affirme 
Pierre Bourgault; leader indépen- 
. dantiste québécois de la première 
heure, « le gouvernement fédéral 
est un gouvernement ontarien. Il 
sert ; les . intérêts de l'Ontario, 
point à la ligne. Les Québécois 
s'en sont aperçus depuis long- 
temps. Mais les provinces de 
l’Ouest devaient attendre i ac- 
croissement de leur population 
et de leur richesse avant de pou- 
voir réagir. » . 

L’heure est venue. Celle de la 
potasse et de F uranium au Mani- 
toba et en Saskatchewan, celle 
dn charbon en Colombie- 
Britannique; mais surtout celle 
du pétiole en Alberta. 

La grogne de FOuest n’est pas 
nouvelle. Le prix du blé, fixé à 
Ottawa, les tarifs douaniers for- 
çant les fermiers de l’Ouest à 
acheter les produits manufac- 
turés de l’Est plutôt que ceux des 
EtatsJÜnis, meilleur marché et 
disponibles à quelques miles au 
sud, ont toujours fait regimber 
les Westemérs.' 

L’arrivée au pouvoir à Ottawa 
-du « French power » (pouvoir 
«français»), en 1968, avec 
Pierre Elliott Trudeau et son 
équipe largement francophone en 
a irrité plusieurs. La tentative du 
gouvernement Trudeau de «bi- 
Iinguiser» le Canada a ensuite 
' fût naître le « corn flakes box 
syndrome » .* les Westemers as- 
surent qu’ils sont allergiques aux 
boîtes de céréales bilingues^, un 
symbole. 

C’est dans ce climat déjà 
tendu que le gouvernement fédé- 
ral a rejeté les prétentions alber- 
taines en matière de prix de son 
pétrole. L’Alberta voulait suivre 
la courbe montante des prix in- 
ternationaux et empocher les pro- 
fits.. L’administration fédérale 
voulait aider les entreprises na- 
tionales en gardant un pétrole 
moins cher. A défaut, si des 
-hausses étaient consenties, Ot- 
tawa exigeait la part du lion dans 
les profils. 


La guerre du pétrole a eu lieu. 
Les cheikhs albertains ont, en 
1980 et 1981, régulièrement et 
volontairement réduit leur pro- 
duction, forçant le gouvernement 
central à importer dn pétrole 
étranger en plus grande quantité 
et à hausser son prix. « Let the 
eastem bastard freeze in the 
dark » («Laisser les salauds de 
F Est geler dans le noir»). Des 
milliers de pare-chocs de FOuest 
arboraient ce slogan revanchard. 

L’épreuve de force a connu un 
dénouement de compromis l’au- 
tomne dernier (1). Les prix mon- 
tent, les profits sont partagés. 
Mais un ressort .est cassé. Pour 
une fois, l’Ouest a fait parler sa 
richesse nouvelle. Pourquoi ne 
pas la faire parier tous les jours, 
dans un pays nouveau ? 

le eonp de poker 

« Je n 'avais que dix ans et 
mon grand-père me disait que le 
Canada était comme une vache : 
l'Ouest le nourrissait et l’Est lui 
prenait son lait. » Shiriey Bas- 
sini, quarante-huit ans, est ména- 
gère, mère de quatre enfants, Al- 
bert ai ne et séparatiste. Six 
heures par jour, elle adresse des 
enveloppes, remplit des cartes de 
. membres et inscrit de nouveaux 
-adhérents à la Western Canada 
Foundation (West-Fed), un des 
principaux mouvements sépara- 
tistes de l'Ouest. La West-Fed re- 
vendique vingt-cinq mille mem- 
bres. Certains sondages 
indiquent que plus de 1 1 % des 
Albertains sont favorables à Fin- 
dépendance de l'Ouest. 

Mais Shiriey Bassini, son mari 
et ses deox aînés travaillent pour 
une organisation qui n'a pas que 
des amis, même au sein du mou- 
vement séparatiste. La West-Fed 
se définit comme un groupe non 
politique agissant pour l’union et 
la sécession des quatre provinces 
.de l’Ouest Elle entend pour cela 
convaincre les députés et les gou- 
vernements provinciaux de la jus- 
tesse de son projet Pas question 
d’attaquer de front les politiciens 
fédéralistes provinciaux. 


Plusieurs ont accusé le premier 
ministre albertain, Peter Lou- 
gheed, et les sociétés pétrolières 
de FOuest de soutenir la West- 
Fed pour Futüiser comme épou- 
vantail dans leurs négociations 
avec Ottawa. La recette a déjà 
servi. Au cours des années 60, les 
premiers ministres québécois 
avaient eux-mêmes fait un chan- 
tage au séparatisme afin d’arra- 
cher des concessions au gouver- 
nement central. 

A l’Ouest, les arguments ne 
manquent pas pour étayer cette 
thèse. Un des principaux ora- 
teurs de la West-Fed est Cari 
Nickle. Ancien député, Nickie 
est à la tête d’un petit empire pé- 
trolier de 700 millions de francs. 
Un autre géant du pétrole alber- 
tain. Jack Gallagber, confiait que 
« bien que les compagnies pétro- 
lières n'appuient pas officielle- 
ment les séparatistes, leurs diri- 
geants et leurs employés leur 
offriront probablement un sou- 
tien moral et financier ». Uq sou- 
tien qui, selon certains, attein- 
drait 2 millions de francs par an. 

Le mouvement est également 
utile au leader de Fopposition 
conservatrice, l’ex-premier minis- 
tre fédéral Joe Clark, qui accuse 
Pierre Elliott Trudeau de susci- 
ter, par ses choix politiques, les 
sentiments séparatistes. « Pour 
la première fois, affirme 
M. Clark, des citoyens sérieux de 
l'Ouest canadien songent à des 
décisions qui pourraient sous- 
traire cette région au Canada... 
Dérisions qui sont profondément 
mauvaises, mais que nous de- 
vons reconnaître comme dange- 
reusement réelles. » 

Du bluff, du vent ? Un bluff 
risqué en tout cas. Car, à côté et 
parfois contre la West-Fed, d’au- 
tres organisations, autrement mi- 
litantes, entrent en jeu. 

Le Western Canada Concept 
(W.C.C.) de l'avocat Dough 
Christie, de Colombie- 
Britannique, est de ceux-là. 
Christie estime que « l'Ouest in- 
dépendant serait la nation la 
plus prospère du monde, plus 


mazout. 

prospère que l’Arabie Saou- 
dite ». Il n'a aucune confiance 
dans les politiciens traditionnels, 
qu'il accuse d'abandonner les in- 
térêts véritables de FOuest. 

Au début de l'année, excédé 
par les critiques acerbes du 
W.C.C., Peter Lougheed l’a 
sommé d'accepter un affronte- 
ment électoral II a eu tort 

En février, le W.C.C. présen- 
tait Gordon Kessler, un parfait 
inconnu, à une élection partielle 
dans une zone rurale. Avec 42 % 
des voix, 1 343 voix de majorité 
sur son plus proche concurrent 
Kessler devenait le premier dé- 
puté indépendantiste élu à l'exté- 
rieur du Québec. « C’est le début 
d'une ère nouvelle », se plaisait-il 
à répéter. 

Un Lévesque de l'Ouest 

Fort de sa nouvelle légitimité 
et de son indépendance affirmée 
envers les politiciens locaux, le 
mouvement s'est lancé un défi 
plus ambitieux encore. Fin mars, 
le gouvernement social- 
démocrate de Saskatchewan a 
déclenché des élections antici- 
pées. Au moment de la dissolu- 
tion, deux députés indépendan- 
tistes siégeaient à F Assemblée 
nationale : deux transfuges du 
parti conservateur qui avaient 
adopté la bannière du petit parti 
séparatiste « Unionest » en cours 
demandât 

Le Western Canadian Concept 
mobilise ses troupes, sort de soi 
chapeau quarante candidats sur 
un total de soixante-quatre cir- 
conscriptions. Sans organisation, 
expérience ni argent il fait salle 
comble en début de campagne, 
mais s’essouffle rapidement. Au- 
cun de ses candidats n’est finale- 
ment élu. Même s’il arrive sou- 
vent troisième devant le parti 
Obérai, il n’atteint que 3 % des 
voix. 

Les sondages lui donnent ac- 
tuellement la même cote en 
Colombie-Britannique, où une 
élection provinciale pourrait 
avoir üeu d’ici peu. Le W.C.C. 
vient d’y faire une belle prise. Le 


leader du petit parti conserva- 
teur, Brian Westwood, et plu- 
sieurs de ses principaux organisa- 
teurs ont embrassé la cause 
indépendantiste. Les conserva- 
teurs avaient récolté 6 % des voix 
lors des dernières élections pro- 
vinciales, en 1979. 

• Il y a des similitudes cer- 
taines de pensée, de politique et 
de philosophie entre nous et le 
W.C.C ». déclarait Brian West- 
wood au moment de faire le saut, 
en août dernier. On est loin des 
racines de gauche du mouvement 
indépendantiste québécois. 

Il faut s'y faire, le séparatisme 
de FOuest est une réalité nou- 
velle de l'univers politique cana- 
dien. 

• Aujourd’hui, l'Ouest est 
aussi séparatiste que l'était le 
Québec il y a quinze ans ». es- 
time Gordon Gibson, ex- 
conseiller du premier ministre 
Trudeau. Comme maints ana- 
lystes, il estime que les conditions 
sont maintenant réunies pour 
l'émergence d’un fort courant sé- 
cessionniste. 

Maïs manque encore une pièce 
au puzzle : un René Lévesque de 
FOuest. Un leader connu, charis- 
matique, ferme mais modéré. On 
ne voit rien venir. 

A Ottawa, les membres de 
l'équipe Trudeau, et en particu- 
lier Jean Chrétien, ministre de 
l’énergie, jurent qu'ils combat- 
tront « l'affreuse tête du sépara- 
tisme chaque fois qu’elle sort au 
grand jour ». 

Mais le séparatisme est peut- 
être moins dangereux qu’on ne le 
croit Car si FOuest est aussi sé- 
paratiste que le Québec d’il y a 
quinze ans, le Québec, lui, n’est 
pas encore indépendant ■ 

JEAN-FRANÇOIS USÉE. 


(!) L'accord de septembre 1981 m 
prévu des bénéfices de 212,8 milliards 
de dollars canadiens (environ 
1 212 milliards de francs) pour la pé- 
riode de 1981 ï 1986. te gouv e rne m ent 
fédéral en reçoit 26 %. l’Alberta 30 %, 
l'industrie pétrolière 44 %. An départ 
de la négociation. F Alberta rédamait 
45 % et laissait 17 % an « fédérai > et 
38 % au* pétroliers. 
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Les yeux du Nicaragua 

Alphabétiser, c’est bien. Encore faut-il que les intéressés puissent lire... 

Des opticiens français ont lancé un programme d’aide « visuelle » au tiers-monde. 


"E soyez pas étonnés si 
vous rencontrez un jour, 
dans un coin reculé de la 
campagne nicara- 
guayenne, une paysanne 
portant des lunettes si- 
gnées Christian Dior. Le 
Nicaragua a, en effet, 
reçu, au coursde L’année 
1980, environ vingt mîHe 
montures françaises, du pinco- 
nez aux lunettes dé collection. 
Développement spectaculaire des 
exportations de lunetterie fran- 
çaise? Tout simplement solida- 
rité. 

Le Nicaragua sandiniste avait 
entrepris, en mars 1980, une.gt- 
gansiesque campagne d’alphabé- 
tisation. Cinq mois durant la 
moitié «lettrée* de la popula- 
tion s'était mobilisée pour ensei- 
gner à lire, écrire et compter à 
l’autre moitié essentiellement ru- 
rale. 

« Comme beaucoup de gens. 
expliquent Wîlhefan Friedman» 
et Annick Hovelaque, nous 
avions suivi avec intérêt la lutte 
contre la dictature somozisie en 
1979. puis encore contre l'anal- 
phabétisme en ! 980. » - 

Deux semaines après l'ouver- 
ture de la campa®» est publié 
un appel du comité de solidarité 
avec le Nicaragua (1). Il do- 
mamie qu'on vienne en aide aux 


nombreux analphabètes dans 
Fimpossibilité. de suivre les cours 
en raison d’une vision défec- 
tueuse. Opticiens de profession 
Tun et l'autre, 3$ y voient la pos- 
sibilité d’exprimer d’une manière 
concrète leur solidarité avec le 
Nicaragua. Sans imaginer pour 
autant dans quel engrenage Us al- 
laient être pris... 

Un membre de la commission 
optique du Comité se rend au Ni- 
caragua. * Il se rendit compte 
immédiatement des besoins, ra- 
conte Wilhelm Friedmann. Dans 
le taxi qu'il prend à son arrivée à 
Managua, avec une première li- 
vraison de lunettes, le. chauffeur 
lui confesse qu'il distingue à 
peine les panneaux indicateurs. 

_ .Ce fut le premier bénéficiaire du 
projet ... » 

La commission élabora, en col- 
laboration avec les ministères de 
l’éducation et de la santé du Ni- 
caragua, un projet d’aide techni- 
que ; création de centres d'opti- 
que- dans les différents 
départements du pays, mise sur 
pied d'un cour de formation d'op- 
ticiens, capables d’effectuer exa- 
mens de vue et montage des lu- 
nettes: Ainsi les couches 
défavorisées concernées par l'al- 
phabétisation (30 % de la popu- 
lation) auront accès à un service 
qui leur est devenu indispensa- 


ble: La formation de techniciens 
et la création de centres de pro- 
duction diminueront la dépen- 
dance économique et technique 
d'un pays en voie de développe- 
ment 

« Restait, avant d'aller former 
ces nouveaux opticiens, à récol- 
ter des lunettes, des verres, du 
matériel d'optométrie. On com- 
mençait à envoyer du matériel 
au comité de solidarité. Mais 
nous avons décidé de travailler 
en grand : cinq mille lettres ont 
été adressées à toute la profes- 
sion, suivies d'un tour de France 
en camionnette pour ramasser le 
matériel « lourd », raconte An- 
mck Hovelaque. En quelques se- 
maines, ce fut l’avalanche : vingt 
mille montures, trente mille 
verres, des tonnes de matériel 
d’optique, au total l'équivalent 
en valeur de 70000 dollars. Le 
local du comité s'est transformé 
en entrepôt, et les membres du 
comité en manutentionnaires. » 

En même temps, Wilhelm 
Friedmann et Annick Hovelaque 
rédigeaient le programme d’un 
cours intensif de douze mois à 
raison de trente-cinq heures par 
semaine, suivi d’une posi- 
informarion de deux ans. A la mi- 
juillet 19S0, ils arrivent à Mana- 
gua et sont tout d’abord intégrés 
aux « unités populaires de 


santé » de la campagne d’alpha- 
bétisation. Ils commencent en- 
suite les cours à l’Institut poly- 
technique de Managua : 
installation des laboratoires, re- 
crutement du corps enseignant et 
des étudiants. Ils optent pour une 
pédagogie non directive, vu le 
haut degré de motivation des étu- 
diants, qui pour la plupart 
avaient participé à l'insurrection 
de juillet 1979 ou à la campagne 
d'alphabétisation. La marche du 
cours est débattue avec le conseil 
des étudiants. 



opposés 


Mais l’affaire ne va pas sans 
difficultés. L’équipe pédagogi- 
que française, qui n’avait pas eu 
le temps de trouver un finance- 
ment de son séjour au Nicaragua, 
doit se contenter du salaire d’un 
ouvrier, soit environ 600 F par 
mois. « Nous avons pu ainsi par- 
. tager et comprendre les diffi- 
cultés de la vie quotidienne des 
Nicaraguayens », dit Wilhelm 
Friedmann. Certains des étu- 
diants particulièrement démunis, 
ne mangeaient pas tous les jours 
à leur faim et devaient faire deux 
heures de marche à travers la 
ville pour se rendre aux cours. 




* Des trésors de diplomatie 
ont été nécessaires, explique An- 
nick Hovelaque, pour intégrer à 
notre projet des Nicaraguayens 
venant d'horizons politiques op- 
posés. depuis le sandiniste 
convaincu jusqu'à l’ancien capi- 
taine somozisie. que i'on gardait 
au ministère pour ses compé- 
tences en optométrie. Notre pro- 
jet n’a pas échappé à la lutte en- 
gagée entre les forces sandinistes 
et les secteurs d'opposition. » 

Après deux mois de pratique 
intensive, les étudiants étaient ce- 
pendant en mesure, sous contrôle 
du professeur, d'examiner la vue 
des réfugiés salvadoriens envoyés 
par le ministère du bien-être so- 
cial. A la fin du premier semestre 
1981, le ministère de la santé 
transféra les cours pratiques dans 
les hôpitaux de Managua, afin de 
satisfaire la demande d’examens 
de vue. Au cours de l’été 1981, 
après un an d’activité, l'équipe 
française est revenue à Paris re- 
lancer la solidarité internationale 
et organiser la suite du pro- 
gramme. 

« Nous nous sommes rendu 
compte, sur le terrain, qu 'une ac- 
tivité aussi spécialisée que la nô- 
tre dépassait la compétence d’un 
comité de solidarité II fallait 
former une équipe pluridicipli- 
naire composée des divers spé- 


cialistes de la vision ». explique 
Wilhelm Friedmann. 

11 fallait créer une association 
spécialisée. Ils présentèrent Fex- 
périence réalisée au Nicaragua 
au V' Congrès d’optométrie de 
Paris, en janvier 1982, devant un 
millier d’optométristes. Elle inté- 
ressa de nombreux profession- 
nels. En mai 1982, k>rs du sym- 
posium sur « l’opticien et la 
prévention visuelle», une ving- 
taine d’optométristes fondèrent 
le Conseil d'aide au développe- 
ment du tiers-monde en optique 
oculaire (2), sous la présidence 
du professeur Roger Bonnet an- 
cien directeur au Muséum d’his- 
toire naturelle. 

Le conseil avec le concours de 
la CIMADE, service œcuméni- 
que d'entraide, prépare la pour- 
suite de ce projet et recherche 
des aides techniques, financières 
et en matériel. Wilhelm Fried- 
mann est reparti au Nicaragua 
pour étudier l'implantation de 
centres d'optique dans les seize 
départements du pays. L’aven- 
ture ne vient peut-être que de 
commencer... ■ 

ROGER DUFOUR. 


(1) 14, rue de Nsnieuil 75015 
Paris, tél.:531-43-38. 

(2) 153, rue Ordener, 75018 Paris, 
léL : 259-70-46. 
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REFLETS DU MONDE 


Venise 

aux Vénitiens 


Venise indépendante ? Un rêve venu du passé 
et des misères de l’heure. 

Mais un rêve que partagent quelques Vénitiens très vieux et très jeunes. 


_ ES touristes partis, l'eau 
Ig envahit la Grande Place, 
H surnommée le « Salon ». 
fi Des ombres traversent le 
9 i brouillard glacé, cbaus- 
H j 5 ccs de bottes, coiffées 
fi g comme des pêcheurs d’Is- 
__ lande. On est dans une 
B ville qui s'engloutit, sur le 
pont même d'un navire en 
détresse. Les commerçants ont 
fui. scellant leurs auvents de bois 
comme des couvercles de cer- 
cueils. Dans les hôtels et les pa- 
lais, un flot verdâtre charrie rats 
et coquillages pourris sur des dal- 
lages de marbre posés par Palla- 
dio. Près de l'église du Rédemp- 
teur à la Giudecca, des jeunes 
gens en ciré gravent sur les 
murs : « Venise aux Vénitiens ». 
Pas de circulation, pas de carabi- 
niers se mouillant les pieds pour 
ces insulaires vivant dans des dé- 
combres. Les «vaporetti», les 
boueux, sont en grève comme la 
superbe gondole empanachée des 
morts. A. S. Aponal, on a rossé 
des présumés «gauchistes» mi- 
lanais, et, à Mura no, des artisans 
ont failli enfourner dans le verre 
en fusion des • camorrais » napo- 
litains qui parlaient trop fort. 

« Une querelle d’ivrogne « ti- 
tre le Gazzellin (o) local. D’au- 
tres péninsulaires et continentaux 
se sont retrouvés à moitié lynchés 
à l'aube à la « Pescheria » ou de- 
vant le bossu du marché du 
Rialto, Heu traditionnel de sup- 
plice pour les traîtres à la « Do- 
minante ». Conduits par des étu- 
diants, la matraque sous leur 
veste matelassée, nous lisons 
parmi les gravats de l'escalier en 
colimaçon Cantarini : « Hors 
d'ici les proconsuls bandits », et 
même :* Morte ali’ Italie * 
parmi des chats faméliques. A 
deux pas, sur le socle de la statue 
de Maiün, qui chassa les Autri- 
chiens, s’étale une affichette ré- 
digée à la main : « Reviens ! • 
Même au théâtre et au cinéma, 
le nom de Rome, unique objet du 
ressentiment général, est proscrit 
du répertoire. 

Qui habite souvent Venise en 
hiver n'ignore rien de ces inscrip- 
tions. sifflets, brimades, même 
s'il n'y a pas eu jusqu'ici mort 


d'homme ou attentat à la bombe. 
Ce qui permet aux « occupants » 
de nier le problème. Qu’un marin 
ligure descende de son torpilleur 
amarré aux Esclavons, ce n’est 
pas une grenade mais un bail on 
«shooté» en pleine figure qu’il 
reçoit illico. Bien sûr, la société 
secrète « Venezia Libéra » relève 
encore pour la police de l’enfan- 
tillage : elle est habituée aux si- 
nistres brigades terroristes de Pa- 
doue ou d’ailleurs. Pourtant, elle 
s'inquiète. On murmure que dans 
les hautes herbes des lagunes des 
traditionalistes, des futurs 
chouans, s’entraînent à la kalacb- 
nikoff et non plus à la tradition- 
nelle chasse au canard sauvage. 
Est-ce une légende ? 


Proche 
de la Vendée 


La Venise authentique, celle 
des îles et de ses cent mille habi- 
tants, n'est pas l’Irlande ou le 
Pays basque. Enclavé du passé 
dans le monde moderne, elle est, 
avec ses marécages, ses passages 
balisés d’espars, ses ruelles 
étroites, ses bruits de pas, ses 
odeurs, plus proche de la Vendée 
ou du Paris de François Villon 
que de Beyrouth. Epargnée par 
l'automobile, inaccessible aux 
tanks, elle ne veut pas perdre son 
Moyen Age, sa beauté inégala- 
ble, son art, son charme pollué 
par des boutiquiers et le tourisme 
aux mains des Italiens. . 

Ceux-ci quittant la cité à la 
saison du « conge lamento » et 
des inondations, des centaines de 
barques partent eu mer, des den- 
telières se remettent à l'ouvrage ; 
et. de Santa Maria Formosa à la 
Miséricorde, des fantômes vêtus 
généralement de noir élimé on de 
brocarts déchirés sortent de leurs 
habitats jalousement cachés pour 
se rendre à l’Opéra de la Fenice 
ou aux concerts religieux des 
Frari. précédés par des domesti- 
ques chenus, fragiles comme des 
toiles d'araignée. Ainsi, pour 
l'habitué des mystères de Venise, 
la noblesse pauvre a rejoint, cô- 
toie les verriers, les artisans, les 


maraîchers, tout le « popolino », 
le petit peuple, dans une nostal- 
gie suraiguë du passé de la Séré* 

. nissim e. 

En vingt siècles de triomphes 
féodaux organisés par une Répu- 
blique unique, de fêtes, de mono- 
poles fructueux s’étendant de 
l’Eoosse à l'Afrique, à la Chine, il 
n’y a pas eu une seule journée de 
lutte de classes. Ruinée par 
l’étranger et les usines qui l'assiè- 
gent de la terre ferme avec leurs 
boues rougeâtres, elle s’entend 
comme nn bloc, unanime contre 
la civilisation industrielle qui la 
détruit. Simplification ? Ce n’est 
pas si sûr. * Ici. le rouge, c’est le 
sang versé pour la gloire de nos 
galères, a le noir, c’est l'église 
locale, féroce certes, mais tou- 
jours indépendante, opposée à 
Rome depuis les croisades ». dit 
un infirmier de l'bôpital Giusti- 
nian poussant nn mort sur une 
charrette ; les pieds nus du mort 
dépassent de la couverture, l’eau 
gicle sous les roues, et il zézaye 
comme an temps de Goidoni en 
riant : « Nous avons tout inventé, 
même le calembour. Commu- 
niste. moi ? Je préfère saint 
Marc à saint Marx. » 

Nous allons à la morgue, es- 
cortés par un apprenti tailleur, 
un croque-mort, des ouvriers de 
r« usine » à gondoles toute pro- 
che. Invité à la taverne par cette 
assemblée pour une barrique de 
« Suave ». nous recueillons l’avis 
général : « Les riches ? Ces mal- 
heureux sont plus pauvres que 
nous. » « Nous sommes tous 
pillés par les « occupants » qui 
détournent à leur profil les mil- 
liards que le monde, et notam- 
ment la France, nous envoie pour 
sauver notre ville. » Ils » sont 
pires que les Autrichiens et les 
Turcs. » 

Même son de cloche chez un 
aristocrate branlant du chef, hon- 
teux de devenir le citoyen d’une 
cité mendiante alors que son 
trisaïeul, amiral battu par le Sul- 
tan, a été écorché vif avant d’être 
empalé, ce qui aurait valu au bla- 
son de sa famille cette inscription 
étonnante et pour le moins exces- 
sive : « Vives bien votre dernier 
plaisir » Le vieillard offre un 


verre de vin aigre et s’en prend, 
en présence des siens, à Bona- 
parte, « ce Génois (ennemi héré- 
ditaire), ce jacobin qui a détruit 
la République deux fols millé- 
naire d’un coup de tricorne »~ 
« Le scepticisme vénitien est à 
V opposé de l'esprit jacobin », 
souligne son fils bibliothécaire en 
' rappelant que Casanova a écrit à 
Mirabeau : « Je me méfie de vos 
utopies non encore confirmées 
par des siècles d'expérience. » 


Casanova 

tranche 


Casanova, nous allons renten- 
dre lui-même au cours d’une 
séance de spiritisme parmi des 
candélabres, des ors et pourpres 
un peu passés, des tables tour- 
nantes, dans une maison un peu 
de guingois.- Comme dans un 
spectacle bien ordonné, c’est Cï- 
marosa qui fait l’ouverture : 
« Les barbares italotes. dit-il, 
sont tout juste bons à apprécier 
les trompettes rf'Aïda. » Suivent 
les divers quolibets de Tiepolo et 
de Vivaldi et le rire cascadeur de 
la Malïbran. Le Grand Maître, 
inventeur de la science cabalisti- 
que. fait la coquette, tarde à ve- 
nir comme s’il était ^gêné par la 
proximité de l’église des jésuites, 
ses ennemis personnels. Enfin, il 
frappe trois coups furieux et an- 
nonce qu’il ne répondra qu’au jeu 
de cartes de la pyramide, seul 
bon pour interroger les morts de 
sa qualité. Les cartes tournées et 
retournées, Casanova s’en prend 
au cinématographe, lequel a fâ- 
cheusement, pour lui, • remplacé 
la lanterne magique. * Il en veut 
à Fellini », commente mezza 
voce la- maîtresse de maison 
avant de poser la question di- 
recte : « Giacomo. comment sùu - 
ver « ta » ville ? » Elle tire deux 
cartes : le Doge et un Renard 
(Volpi). « Volpi, Vol pi di Mesu- 
rai a, te fils du Mécène; de l’in- 
venteur de la Biennale ». s'ex- 
clame l’assistante extasiée. Nous . 
quittons, gelés, l’oracle, sûrs 
d’avoir bientôt un Doge. . ■ 

JEAN MARAB1NL 



‘ Le journal économique ouest- 
allemand, le Ha/xSafsbiett, écrit : 

« Ce n'esr pas seulement 
d'hier quefa isaft que l'A/terna- 
gne fédérale' est un véritable pe- 
ndis pas- tes espions-de TEst. 
Les dernières nouvelles selon 
lesquelles la fUXA. {Allemagne 
de rést) s’efforce actuellement 
d'engager des chômeurs ouest - 
allemands pour des activités 
d’espionnage. è son profit souA- 
gnent seulement une fois de 
plus la réaTité des services se- 
crets dans notre pays 

a Mais è nous paovieni de Ba- 
vière une nouvelle qui évoque 
les souvenirs d’une affiche nazie 
avec te silhouette noire d'un es- 
jnon et la misa re garde: « At- 
tention 1 Des oreilles ennemies 
vous écoutent 1 * Selon le mi- 
nistre bavarois de l’intérieur ; 
GerokJ Tandler. les membres 
des comités d'entreprise et les 
synOcatistea .peuvent être par- 
faitement enrôlés par le Verfas- 


sungsschutz pour démasquer, 
en tant que mouchards, les 

mouchards de r adversaire, 

a Les sùrvhants.da l'Etat in- 
dicateur nazi n’étaant-Hs pas 
Bats à juste due que la&jérate 
Répubfiçùe fédérale d’Allema- 
gne n’ari pas repris- à son 
compte le système de délation 
dans laquelle sa complaît pour 
sa part la B.DJL ? La défense 
nécessaire contre l’kiBtration et 
J& sabotage ctofr-effe déboucher 
dans une mentaBté d’indica- 
teurs 7 f...J 

- » Employeurs et satanés de- 
. vraienz résister à de. tais efforts 
dans fênécêt bien compris de la 
solidarité, démocratique. Les 
syndicats rappellent à juste titre 
que four substance démocrati- 
que a toujours suffi pour démas- 
quer ter personnes qui s'avise- 
raient de saper les fondements 
politiques, économiques et so- 
ciaux de la République fédérale 
d’Altamégne. a 


LE SOIR 


Bre$tade... 


Le quotidien bruxellois le Soir 
s'étonne de l'ignorance d’un 
journal parisien à grand tirage et 
écrit : « Nos voisins du Sud 
compr e n dron t-ils un jour quel-, 
que chose è ndentitécuttureOe 
hybride de nos grands créateurs 
de la lignée de Verhaeren et de 
Maeterlinck ou GbaWerode ? il 
faut croira que non. puisque no- 


tre confrère annonçant 

r inauguration de la Station de 
métro Jaoquea-BcN i Bruxelles, 
et prédsmxt qu’èBa est décorée 
d'une immense fresque repré- 
sentant la Plat Paya, rappelle 
que c'est là le titre d'une des 
plus célèbres chansons dé 
€ r auteur compositeur et httar- 
prète flamand ». 


L’EUROPEO 


La mert du Trastevere 


L'hebdomadaire de Milan, 
t'Europeo. raconte, sous le titré 
< Il était une fois le Trasté- 
.vere *, commentes!; en train de 
mourir le quartier ta plus célèbre 
et le plus a typique » dé Rome, 
c Ici on né ; peut plus vivrai, 
nous dit une petite vieille assise 
devant son portaB. Etla vendeur 
de journaux,. dans son; kiosque^ 
explique pourquoi : a. ter, la po- 
lice rie viarit jamais, ■ sinon en 
compagnie ' des ‘ carabatierS. Et 
comme tes carahmiars eux- 
mSmes ne peuvent pas venir 
parce qu’on leur tire dessus ui. » 
En' effet, les attent a ts et râle- 
ments de comptes sont innom- 


brables et», dans ce quartier où 
Ton vivait dehors^ depuis tou- 
jours, personne n'oee plus sor- 
tir. Le propriétaire d'un petit bar 
se bnwite : « Je ne peux plus 
rester tété dé jour. On a fracturé 
trois fois le téléphone pour récu- 
pérer les jetons. on m’a volé ma 
Hat-SOO, et ne parions même 
pas des pneus entaillés L.» 
Cartes. H. arrive encoie . de nou- 
veaux habitants, membres da te 
que t’Europeo appelle < l'ônatE- 
gentsia à mansardés », attirés 
par le charnus du quartier, mats 
ëatane fort qué letnchr la mort 
d'un IFrastevere puis que . me- 
nacé. • 


PANORAMA 


L'hebdomadaire rtafian Pano- 
rama rapport#! & dérnèrè.suQr \ 
gestion d'un .membre du parti 
radical rtafiari. -dont les .initie-; 
tives fracassantes/ ou surpre- 
nantes ne s» comptent, plus. 
L' un de ses militante de ' Milan 
s'êst «fit que - foq pourrait fane 
servir le sport au désarrriëmbnt 
«reverse! cT une façon très' sim- 
ple : ’M ft ne fauckaff’pfus 'char-- 
cher à obtenir- dés. mëdaSfes, 
mais la dkrmutiondes.fôtcea ar- 
mées de radversave. Aux vingt- 
six spécialités des Jeux otympi- 
ques, 3 fèudrait.. donc^' apparier 
autant de types d’armes. Par 
exemple. :ét c'est-4in . Américain . 
.qui. gagne l'épreuve, de saut en 
hauteur. , tes Russes, devront de- 
iruire trois cents de. leurs jtâe- 
sùkts intercontinentaux,. Sites 


Soviétiques remportent en haP 
térophiBg, les Américains de- 
vront renoncer à cinq riants 
] bombarxStxs, etc. La. jeu doit 
être ainsi poursuivi jusqu'au dé- 
sarmement universel. »■ 

L'auteur de cette proposition 
•Adriaoo tSceioni; s'est déjà fait 
remarquer' per ^originalité des 
procédés auxquels iL recourt 
- pour faire triompher les pauses 
■ du parti: ainsi H s’est 'enchaîné à 
une cage du zoq~de Milan, e ao- 
crochêun calicot A lé‘pkK'hàüta~ 
tour dé la cathédrale et a . tancé 
Y * objection fiscale '»; jsn J anr - , 
voyant par chèque au président 
Partira ; &JS % dè sas impôts, 
.afin- qu'ils échappent eu -budget 
. militaire et soient utilisés A des 
fins civiles» . 


NEPSZABADSAG 


L’organe ,du. parti .soefafigte 
ouvrier hongrois. Népszàbéd- 
sag, reproduit la lettre' d'un 
consom m ateur mécontent. Un 
certain MBdes SrekeJy- récente 
«ha ses mésaventures : e tor»- 
qoeja me. suis adressé su grand 
et efer de réparatioris. gété par' 
l'étBx povr fera réparer mon ra- 
soir électrique en pâma, ünjrifa 
déclaré' d’orikéée-qo’on riavait . 
pas la pièce de rpehanga voulue. 
Mespro testatiùnis^fiétiPq: 
n'avaierit thème pas regarsféeo 


: Quci corisistaït la paà rie»-i5 V fi= 
rerrt rieri- je\rhe_ramBs : donc 
dans une petite bouhque privée 
située- dana ias, environs,, la: 
ykûBo dâ me qui était derrière; là 
comptoir prit ie rasoir ét iê «P 
. .para en quâfqùes riiinutas effe^ 
. mène. Locsque ja ffî departmact 
■si efiesiqiit'eu besoin da pièces 
■_ derechangèpour faire larépara- 
' üap, effa méréptriàBt-j ■ - ; A 

t Nop, dans ce paya, c'est' 
’noaales piècasde rmChètiffe \» r - 
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Organisé pour là première 
fois on ' novembre 1980 à 
rînitiat&à: /dé l'association 
T ..' Paris Audiovision, le Mois 
? /a photographie se 
- déroute désormais tous tes 
deu*t ans~ dans les musées 
.déjà Vide de Paris r ainsi 
que dans une cinquantaine 
. . d'autres lieux accueillant - 
te» manifestations de ce 
l festival a éclaté a de 
~ "l'image. ; ?' ... 
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l’avenir 

de la communication horizontale 

L F succès du Mois de la photo 80, mobilisant 
quelque trois cent ntiUe visiteurs à en Juger 
cT après lès statistiques des musées, galeries et 
ateliers ayant mcenséles entrées, ne s'expliqua-t-il que 
par r effet de surprise, l'attrait . de la nouveauté ou 
encore l'éclectisme des expositions proposées au 
public ? Faut-il croire que la réputation d'Henri Cartier- 
Bresson dépasse celle du peintre Potiakoff, ou encore 
que le génie de Gina Lollobrigida photographe efface Je 
souvenir cTEsmeraldà ? Que s'est-il donc passé il y. a 
deux ans pour que des milliers de Parisiens de tous 
âges et de toutes conditions sociales envahissent des 
lieux qu'aucune grande Rétrospective picturale ou ciné- 
matographique ne parvient phis à remplir ? 

Phénomènenouveau, rengouemant populaire pour 
fa photo tient d'abord à l'appétit des Jeunes générations 
pour ('image. Accessible à quiconque, la photo est 
devenue inséparable de la subjectivité contemporaine : 
on s'exprime en toute liberté, on choisit, on constitue 
ses propres archives sans que cet acte soit soumis à la 
moindre censure. La photo est à la fois jardin secret, 
défoulement sensuel \ ou affectif, ou encore prise de 
conscience poÙtiqùè : Dans le . cas d'une exposition, elle 
devient l'amorce d'un dialogue avec autrui. 

Autrement dit, la photo marque le départ de la 
révolution audiovisuelle en cours, elle ouvre l'ère de la 
communication horizontale. A la différence de la télévi- 
sion telle qu'on ta pratique encore, à savoir la diffusion 
d'une vérité du d'un impressionnisme imposé d'en haut, 
la photo est une proposition d'univers qui stimule la 
réponse et provoqua aussitôt la contre-épreuve 
n'importe quel spectateur d'une imagé sait qu'il est 
également capable d'en prendre une autre et qu'à ce 
niveau de la création U n'y a plus dé passivité, mais un 
échange. 

Dès lors que cette sorte d'égalité s’étabUt entre 
ce qui est montré et celui qui contemple, la curiosité se 
développe à l'infini, en même temps que la soif de 
connaître, et tf assimiler, pour créer autre chose, à son 
tour. 

. Le Mois de la photo est donc condamné à réussir, 
tant que cette forme d'expression ne rencontrera pas 
d'autre exercice mdhnduel créatif concurrent 

Deuxième chef de succès de l'opération : 
l'étendue hrfinïrhérii variée de l'investigation culturelle 
proposée. Le Mois de là photo 82 promène allègrement 
le visiteur à travers le temps et t'espace, sans se 
soucier de cette boulimie tous azimuts qui le mène de 
la vie quotidienne du Secçôid Empire aux phantasmes 
de Fellini, à la radioscopie de Gamma, ou encore aux 
tendances les plus actuelles. Les mêmes données histo- 
riques,. sociales où poétiques seraient paradoxalement 
ignorées sr le support était lé documentaire filmé, le 
manuel du lycéen ou encore un quelconque brûlot. Ce 
miracle tient peut-être au fait que la photo n'a pas - 
encore trop souffert-des Vadius -et Trissotin qui 
semblent d'ores et déjà Fecàdémiser, la mettre en 
fiches, et la couper de sesassises populaires : comme 
la chanson , la photo est rebelle à ces assauts, ce qui ne 
veut dire en aucun cas qu'il faite être léger à V égard, 
des trésors du passé, et même desjarchiyés du présent - 
Enfin, le Mois de la photo 82 bénéficie de. cet état 
de grâce qui caractérise les jeunes m an ifestations qui 
prennent un peu partout racine dans une ville où la 
culture naît à tout instant de l'événement quotidien, du 
mouvenwnt'des idées et de l'évolution des mœurs. 

Le calendrier des expositions témoigne du 
parcours proposé : à chacun d'y trouver le reflet de ses 
propres krùerrogatians,;jet ce miroir de notre société et 
des passions qui rhabitenL Le véritable destin du: Mois 
delà photo 82 sè joue, du côté, du pubRc^. ■' 

JEAN-LUC MONTEBOSSO. 

-• • • Commissaire da Moôt du la photo. 


Pour la recherche 
et le doute 


I L serait grand temps, quand 
on parle de photographie, 
de cesser de bêtifier. Certes 
noms appelons « photographie.» 
l’industrie puissante et prospire 
qui produit les appareils et les 
émulsions utiles à la fabrication 
des photos. Nous parlons de 
«photographie» pour désigner 
les activités professionnelles ou 
d'amateurs, (publicité, mode, 
journalisme, photos de famille et 
de vacances) capables d’assouvir 
les besoins des masses modernes 
et de les confirmer dans l'image 
qu’elles se font de leur bienheu- 
reux asservissement « Photogra- 
phie » aussi le beau cadre que le 
bourgeois cossu a acheté fort 
cher et mis dans son salon, en 
témoignage de ses capacités 
financières et donc intellec- 
tuelles. 

Des idées 
toutes faites 

Mais il y a aussi ceux qui sont 
entrés en photographie pour 
savoir ce qu'elle est Ils savent 
déjà qu’elle est une façon diffi- 
cile de vivre et de vivre le 
monde, mais continuent à cher- 
cher ce qu’elle est eüe-niême. 
•Si je suis sculpteur, disait 
Alberto Giacometti, c’est que je 
n’d jamais rien compris à ce 
qu'est un volume. Alors je 
continue. » Dans un pays comme 
la France ils sont vingt ou 
trente, souvent sans le sou, veil- 
leurs de nuit par intérim, 
maçons en Lozère, gardes- 
barrières en chômage (j'en 
connais), à claquer du bec. à 
tout sacrifier à leur inquiétude, 
à leur quête, et à faire les 
images qui deviendront irn jour 
la vision de nous tous; La photo- 
graphie c'est eux. Participer à 
leur recherche, et non défendre 
un produit, voilà ce que devrait 
être une action culturelle diffé- 
rente des vaines agitations bud- 
gétivores. 

.Je voudrais parler de quelques 
. engagements photographiques 
d'aujourd'hui. D’abord ce qui a 
cessé d’être possible : croire que 
le réel et la technique prennent 
sur eux- une partie des responsa- 
bilités. Fini de voir la réalité des 
rues et-des campagnes parsemée 
de situations exemplaires, tou- 
chantes ou cruelles, scandaleuses 
ou édifiantes, tristes cm cocasses, 
à s u r p r e n dre après un patient 1 
affût ou- dans une furtive danse 
du scalp. Fini donc de conforter, 
par innocence ou complicité, les 
idées tontes faites que nous 
entretenons sur nature et société, 
et dMHustrer d’images bien 
venues le dictionnaire des idées 
reçues. On ne peut plus, sans tri- 
cher, imaginer le monde comme 
un magazine où. tout, et même le 
pire, finit réconcilié dans l'agré- 
ment des mises en page. 

Mais tout aussi morte est une 
photographie avide de- s’élever 


dans la hiérarchie des beaux- 
arts, de se débarbouiller de sa 
spontanéité roturière, afin 
d’atteindre la dignité de « mode 
d'expression». Photographie à 
étages avec, en haut, les photos 
pas comme les autres et. en bas, 
la tourbe des photos ordinaires. 
Secrète, inavouée jubilation de 
s’apercevoir que l’image photo- 
graphique est bien moins réaliste 
qu'un vain peuple ne le pense et 
qu’elle peut postuler son admis- 
sion dans le cercle restreint des 
extravagances de la peinture 
moderne. Nous savons bien, 
maintenant, que tout est permis 
et que le scandale est sans 
mérite. Ni la grosseur du grain 
ni les effets spéciaux n'apportent 
l’art avec eux. Tout est libre et 
tout est égal. 

Aussi terminé de se tortiller, 
rougissant, chichiteux, en 
demandant : * Suis-je un 
artiste ? » comme si c’était une 
promotion sociale, une distinc- 
tion ridicule tel avoir la Légion 
d’honneur ou entrer à l’Institut. 
Le photographe (le vrai) 
assume totalement d’êlre un 
artiste, il revendique calmement 
l'honneur du labeur créateur, 
mais douloureusement aussi, et 
comme malheureusement, car 
sans illusions sur l’usage que 
notre société fait des artistes : 
repoussoirs ou bouffons. 

Le dernier 
des arts 

Si l’art devait mourir demain 
- ce qu’à Dieu ne plaise — la 
photographie aurait l’émouvant 
privilège d’avoir été le dernier 
des arts. Son sempiternel retard 
est devenu son plus précieux tré- 
sor. On en viendrait presque à 
bénir tant de stupidité adminis- 
trative et de crétinisme corpora- 
tiste qui ont remis jusqu'à 
aujourd’hui, avec soixante-dix 
ans de retard sur l'Amérique de 
Stieglitz et cinquante ans sur 
l'Allemagne du Bauhaus (brisée 
par le nazisme), l’avènement 
d’une photographie consciente 
«reHe-même. Cest-à-djre d'une 
photographie pour qui il est, en 
elle-même, question d'elle- 
mâme. Une photographie de 
recherche et de doute, inquiète, 
le contraire d’une photographie 
triomphante. Une photographie 
qui se retrouve d'emblée là où 
en sont les autres arts : se définir 
par une perpétuelle Tamise en 
cause de sa définition. Un art 
non encore embaumé, ouvert sur 
la vie, et qui n’a pas fini de 
conquérir son propre territoire. 

' Car nul décret ne peut faire 
dé la photographie un art II y 
faut des artistes. Le front pion- 
nier est autant dirigé vers l’inté- 
rieur que vers l’extérieur. Ce 
n’est pas en exposant dans une 
galerie de luxe des images raco- 
leuses et vulgaires qu’on fait de 


leur auteur un artiste. Mais on 
sait aujourd'hui que tels repor- 
ters des années 30 ou 50 étaient 
de grands artistes. Malgré 
l'usage oppressif fait de leurs 
images dans les médias, et 
même si certains d'entre eux 
sont encore tout ébaubis de 
l’apprendre. C'est donc possible. 
Mais les pouvoirs publics ou 
privés ne peuvent au mieux que 
coller derrière, se mettre à 
l’écoute, ou sourdre de la créa- 
tion. 

Par rapport 
à une histoire 

Quand on voit vivre les 
images, leurs courants et leurs 
remous sont aussi manifestes 
que dans un grand fleuve. Et les 
inquiétudes de ceux qui les font, 
leurs questions, se rejoignent et 
s'imposent d’évidence. La pre- 
mière est que le photographe (le 
vrai) ne travaille désormais que 
par rapport à une histoire. Car 
la création photographique a son 
incarnation et sa preuve dans 
une histoire. Les lenteurs institu- 


tionnelles n'ont jamais empêché 
les grands photographes de 
s’exprimer. Et nos jeunes ne 
peuvent plus faire semblant de 
croire à une photographie en soi. 
entité intemporelle. Ils ont enfin 
dépassé le stade qui était encore 
celui de la peinture au dix- 
septième siècle : se définir par 
rapport à des modèles parfaits, 
jamais vus mais toujours recom- 
mandés. Il n’y a que des états de 
recherche. Mais d'autre part ces 
jeunes ne veulent pas récupérer 
les vertus de leurs aînés comme 
des recettes. 11 ne s'agit pas de 
mettre de l'art dans leurs 
œuvres, comme font les peintres 
mondains ou les mauvais photo- 
graphes de mode. Il ne s'agit pas 
d’orner mais de porter témoi- 
gnage. Quand Weston faisait un 
poivron, c’était pour voir com- 
ment un poivron est fait, comme 
Cézanne faisait des pommes. Si 
les exemples des anciens sont 
présents, c’est en tant qu’atti- 
tudes. 

JEAN-CLAUDE LEMAGNY. 

(Lire la suite page XIV.) 


PARIS AUDIOVISUEL : PHOTO ET CINÉMA 
Après « AURÉLIA STEINER » 

de Marguerite DURAS 

Après u PARIS S f EN VA » 

de Jacques RiVETTE 

Le département cînéma de « PARIS 
AUDIOVISUEL » est heureux d'annoncer 
dans le cadre du mois de la Photo 82 une 
avant-première mondiale : 

« ULYSSE » 

d'Agnès VARDA 

Une coproduction 

PARIS AUDIOVISUEL - GARANCE FILMS 
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Nouveau. Nikon FG: 
le"Programme" 

qui progresse avec vous, 


fi&'ff&l'ft'SâSCV* ' : . i! ’ ■ .. 


P..., une petite lettre en majuscule 
sur le sélecteur de vitesse du nouveau 
Nikon FG. 

P, comme Programme, une petite 
lettre importante qui fait du FG un Nikon 
un peu différent des autres. 

P..., c’est la paix des photographes. 
C’est la possibilité de se libérer de la tech- 
nique pour se concentrer sur les images. 

Quand le FG est en position P, vous 
n’avez aucun réglage d’ouverture ou de 
vitesse à faire. . . Vous visez, vous mettez au 
point, vous déclenchez, c’est tout. Comme 
le ferait l’assistant d'un professionnel, le 
microprocesseur règle pour vous la combi- 
naison ouverture-vitesse optimale pour 
une exposition parfaite. 11 fait plus, il affi- 
che la vitesse dans le viseur et peut même, 
en cas de nécessité, corriger sa program- 
mation après fermeture du diaphragme. 

Si vous êtes attiré par les perfor- 
mances des Reflex 24 x 36, mais retenu 
par leur complexité d'utilisation, la 
position Programme est une bénédiction 
pour vous. Ce serait une raison suffisante 
pour faire du Nikon FG votre appareil. 
Mais il y en a bien d’autres. 



Tout d’abord, le caractère évolutif 
du Nikon FG. La simplicité de l’automa- 
tisme programmé va vous faire progresser 
rapidement, développer votre sens de 
l’image. Et demain votre créativité, votre 
imagination vont réclamer des armes plus 
personnelles. 

Nikon a donc prévu sur le FG 
d'autres modes d’exposition : automatique 
avec priorité à l’ouverture et information 
sur la vitesse, semi-auto à part entière 
avec contrôle permanent dans le viseur, ' 
ou manuel avec libre choix de l’ouverture 
et de la vitesse qui vous permettront 
d’accéder, comme les professionnels, à la 
maîtrise complète de la photographie. 

Une autre raison — et non la moin- 
dre — est que le FG est créé par Nikon. 

Depuis longtemps, Nikon équipe 
les plus grands professionnels dans tous 
les domaines de la photographie: repor- 
tage, illustration, sport, mode, publicité, ... 
Le FG récolte aujourd’hui les fruits de 
cette collaboration unique pour vous en 
faire bénéficier. 

C’est un boîtier tout de précision, 
de simplicité, de fiabilité. Protégé par un 
châssis en aluminium injecté. Truffé de 
sécurités: informations visuelles et 
acoustiques sur les risques de bougé et de 
sur ou sous-exposition, touche de compen- 
sation pour jouer avec les contre-jours. 

La majorité des appareils automa- 
tiques ne peuvent plus fonctionner sans 
piles : le FG, lui, est doté de positions 
mécaniques qui lui permettent encore 
d’opérer, même si vous êtes perdu dans 
la brousse. 



Rare également, l'automatisme 
TTL au flash qui, par son analyse 
en temps réel, permet le même nombre, 
d’ouvertures qu’en lumière du jour.. 

La synchronisation au flash 
s’effectue au 1/90* dé seconde réduisant 
ainsi le risque de bougé. Ced est dû à 
l’obturateur métallique par ailleurs plus 
endurant que les rideaux textiles géné- 
ralement utilisés. ’ 

• Depuis 1917, Nikon élargit et 


enrichit sa vocâtionde chercheur et de 
fabricant d’optique dans toutes ses Vi 
applications: 'télescopes astronomiques, 
microscopes» verres de lunettes, optô- 
électronique, etc. * ; ^ 

: . Le Nikon FG vous donne accès; : 
à cette extraordinaire tradition en vous 
onyraut les portes du Système Nikon, . 


vers le plus riche .et lè .plus performant 
de toute la photographie 24 x 36 Reflex. 


Nikon FG équipé d un objectif 50 mm f/ 1,8 série E et d'un moteur MD 14. 


Avec le FG comme avec tous les Nikon, vous entrez dans le système Nikon, un univers de perfection optique qui vous permet toutes les-approchès. 
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Pour obtenir une information complète sur les appareils, les objectifs et l'ensemble des accessoires Nikon, il suffit de vous renseigner au 

Maison Brandi Frères, 16 rue de la Cerisaie, 94227 Charenton Cedex. Têt 375-. 97. 55 : * -- 
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PARIS PHOTO 


TECHNIQUE 


L A photographie est en mu- 
tation, et les change- 
ments qni raffectent de- 
puis quelques années en 
modifient lentement les techni- 
ques et le marché. L'arrivée do- 
pais septembre de procédés 
comme la photo-disque et PEkta- 
flex de Kodak, on la diapositive 
instantanée de Polaroid, sont des 
signes de cette évolution pro- 
fonde. 

Le lancement de la photo- 
disque, tout d'abord, est particu- 
liérement significatif. Le procédé 
qui avait été annoncé au prin- 
temps dernier par Kodak est 
m a inte n ant entre sur le marché 
français, n comporte avant tout 
an nouveau conditionnement de 
l'émulsion, an Kodacolar haute 
sensibilité (200/24° ISO) sous 
forme de disque de 6,5 centimè- 
tres de diamètre, enfermé 
un chargeur très plat de 6 milli- 
mètres d'épaisseur et d'un peu 
plus de 7 centimètres de largeur. 
Chaque disque proc u re quinze 
négatifs de 8 x 10 millimétrés 
destinés aux tirages d'épreuves 
en couleurs sur papier. De nou- 
veaux appareils miniaturisés et 
très plats sont nécessaires pour 
photographier avec ce disque. De 
nouvelles machines de dévelop- 
pement et d’agrandissement de- 
vront équiper les laboratoires 
pour effectuer le traitement et les 
tirages. 

Pour Kodak, la raison d’être, 
avouée, de la photcKÜsque, c’est 
de mettre à ht disposition du 
grand public un matériel léger, 
plus simple d’emploi que tous 
ceux existant, réduisant le nom- 
bre de photos ratées et donnant 
des images de qualité supérieure 
à celles que procure le pro- 
cédé 1 10, qui était jusqu'ici le 
procédé de grande vulgarisation 
de b photo (film en duugeur 
donnanl des images 13 x 17 mil- 
limètres et faisant appel, pour la 
prise de vue, & des appareils de 
poche). En vérité, la photo- 
disque est destinée à prendre la 
place du système 110, au- 
jourd'hui en régression, et pour 
lequel les constructeurs de maté- 
riel ne produisent plus beaucoup 
d'appareils. Déjà, on 1981, U 
avait été vendu en France autant 
d’appareils 24 x 36 (huit cent 
mille) que de 110, alors que, 
deux années auparavant, les chif- 
fres dépassaient le million 
d’unités pour les 110 et étaient 
inférieurs à cinq cent mille pour 
le 24X36. 

Le secteur grand public 
en crise 

S'il est probable que la photo- 
disque permettra, dans les pro- 
chaines années, de réaliser pins 
de vente que le 110, il n'est pas 
certain, par contre, que le nou- 
veau système connaîtra le succès 
qu’avait obtenu le 1 10 durant les 
années 70. Car la crise économi- 
que touche aujourd’hui tout par- 
ticulièrement le secteur photo 
grand public. Celui-ci stagne 
quand u n’est pas en régression. 
Xa progression des ventes de pd- 
JrçuJcs s’est ralentie. La photo 
Instantanée, en oe qui concerne 
les produits destinés aux ama- 
teurs, est en recul. Dam cette si- 
tuation, l'annonce en 1981 de 
Tarrivée possible d’un autre dis- 
que pour image, fondé sur la vi- 
déo, le Maries Sony (1), n’est 
uns doute pas restée sans effet 
sur le comportement des ama- 
teurs. Le consommateur, dont le 
pouvoir d’achat s’effrite depuis 
phcBcon années, devient moins 
«Jnible aux joies de la photo et 
jttç* enclin à attendre un produit 
M remplacement apparemment 
pft» avantageux. C’est le cas du 
jffisqpc vidéo Sony, qui permettra 
tT&Çtcxitr des images immédiate- 
ment visibles, sans traitement 
(i ré Uabte en laboratoire, et aussi 
d’efteer une mauvaise prise de 
vue pour la recommencer . 

La qualité n'aura guère (T'in- 
fluence sur oe point. Nous avons 
pu tester tant la photo-disque que 
m prototype dû disque vidéo. 
Comparées aux images que pro- 
curent les appareils 110 courants, 
les différences restent faibles, es 
il est probable que les amateurs 
n'es verront pas. Est-ce A dire 
que le disque vidéo remportera ? 
Certainement pas. dans les pre- 
mières années du moins. Car le 
matériel de prise de vue et de lec- 
tine sera beaucoup plus cher que 
celui de h photo-disque (de 
,6 000 à 10 000 F contre quelques 
ctesalnes de francs). De plus, le 
disque Kodak aura une impor- 
tante avance, puisqu’il est déjà 
sur le marché. 


Les procédés se diversifient 


Rien que pour 1982 Kodak 
pense vendre huit minions d’ap- 
pareils à disque dans 1e monde. 
Déjà un autre fabricant de sur- 
faces sensibles, le Japonais Fuji a 
présenté un film disque identique 
à celui de Kodak (le Fujicolor 
HR) qui sera commercialisé 
dans les premiers ohms de 1983. 
Enfin, Kodak a décidé d’attaquer 
Sony sur son propre terrain en 
présentant début octobre A Colo- 
gne un lecteur pour disque Koda- 
color qui procure directement sur 
un téléviseur couleur. une photo 
en couleur, que nous avons vue, 
et qui est réellement de grande 
qualité. Pour l’instant cet appa- 
reil ne sera pas commercialisé 
car il est coûteux. 

Les films 

de haute définition 

Tout ccd laisse entrevoir le 
sort futur de la photo grand pu- 
blic, qui cessera d’appartenir à 
un seul procédé, le 1 10. Les ama- 
teurs se tourneront de plus en 
plus vers des procédés très diffé- 
rents : photo-disque, disque vidéo 
(s’fl est lancé par les construc- 
teurs), photo instantanée (trois 
procédés actuellement avec le 
SX 70 et le 600 de Polaroid, le 
Kodamatic 320 de Kodak (qui 
vient de remplacer le premier 
film, le PR-10), et Fl-10 de Fuji, 
ce dernier étant pour l’instant ré- 
servé aux Japonais), sans oublier 
le 24 x 36, dont les appareils 
compacts et les modèles refiex 
connaissent un succès important 
(la moitié du total des ventes 
d’appareils d’amateur pour la 
photo clasâque). 

L'annonce d'un procédé de 
disque-image vidéo par Sony a 
souvent été considérée par les 
commentateurs comme sonnant 
le déclin de la photographie, 
conventionnelle. S'il est possible, 
comme nous venons de le voir. 


que l’image vidéo puisse un jour 
concurrencer les procédés de 
photo grand public (A la condi- 
tion que Je prix des appareils de 
photo vidéo baisse considérable- 
ment), elle ne saurait pour au- 
tant remplacer la photographie 
dont les qualités sont bien supé- 
rieures (même s'il était créé une 
photo-vidéo de haute définition, 
comparable A la télévision de 
haute définition annoncée aux 
Etats-Unis et au Japon). Or 
l'écart de qualité entre la photo 
et la vidéo ira en s'accentuant car 
les émulsions photosensibles sont 
actuellement fortement amélio- 
rées. En particulier, les films en 
couleurs récents font appel A de 
nouvelles substances formatrices 
de odorants et A une structure 
multicoucbe qui augmente leur 
finesse et leur pouvoir résolvant, 
même avec les films de haute 
sensibilité. Le Kodacolor 200 et 
le Fujicolor HR utilisés pour la 
photo-disque et le nouveau film 
professionnel Véricolor de Kodak 
en sont des exemples. Les der- 
niers progrès de la photochimie 
permettent même de conserver 
un grain fin avec un négatif cou- 
leur de 1000/31* 150. le Kodaco- 
lor VR 1000. Ce film comporte 
de nouveaux grains d'halogénure 
d’argent larges et plats qui cap- 
tent mieux la lumière et sont 
ainsi plus sensibles. 

L’évolution de la photographie 
tend aussi A donner une place im- 
partante aux procédés A dévelop- 
pement instantané. A côté des 
systèmes plus spécialement des- 
tinés au grand public comme le 
Polaroid SX 70 et le Kodak Ko- 
damatic 320, il existe des pro- 
cédés, comme le Polacxdor ER de 
Polaroid et TEktaflex de Kodak, 
qui sont destinés aux profession- 
nels ou aux amateurs avertis. Ils 
donnent des images en couleurs 
très fines. Le Polacolor est utili- 
sable à la prise de vue. L’Ekta- 
flex ne sert qu’aux agrandisse- 
ments en laboratoire (où il 


permet d'éliminer tous les bains 
de traitement en les remplaçant 
par un processus de développe- 
ment automatique). Mais Q n’est 
pas exclu que TEktaflex soit un 
jour adapté A la prise de vue. 

La réalisation de ces émulsions 
de photo instantanée montre 
l'emprise de plus en plus grande 
de ces procédés. Ceux-ci ne ces- 
sent de se diversifier et d'entrer 
en concurrence avec la photo 
conventionnelle. Les derniers 
procédés annoncés dans ce do- 
maine sont la diapositive instan- 
tanée de Polaroid et l’Agfa- 
chrome Speed d’Agfa. La 
diapositive est obtenue avec un 
film nouveau (en fait trois films, 
le Polachrome 35, un couleur et 
deux noir et blanc), conditionné 
en chargeur 24 x 36 classique. Il 
pourra donc être utilisé dans 
n’importe quel appareil, dans les 
mêmes conditions qu’un film 
35 mm ordinaire. Une fois les 
prises de vues achevées, la car- 
touche sera placée dans une ti- 
reuse avec des sachets de traite- 
ment, par l'amateur lui-même. 
En quelques minutes, en plein 
jour, automatiquement, le film 
sera développé et sera sec, prêt à 
être monté sous cache carton 
pour la projection. L’Ag fa- 
chrome Speed, d'autre part, est 
un procédé d'agrandissement 
donnant des épreuves en couleur 
qui s'apparente A TEktaflex de 
Kodak. 

L'automatisation 
des appareils 

D'année en année, la photo ins- 
tantanée occupe ainsi de nou- 
veaux domaines, soit entièrement 
nouveaux, soit en concurrence 
avec la photo traditionnelle. 
Cette évolution ne fait qne com- 
mencer et il est probable que les 
opérations de laboratoire seront 
de plus en plus souvent éliminées. 
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Les transformations futures 
des appareils photographiques se- 
ront moins spectaculaires. En ef- 
fet, les modèles actuels sont déjà 
largement équipés de circuits 
électroniques et automatisés. On ' 
ne pourra donc qu'assister & une 
généralisation de certains dispo- 
sitifs -comme l’automatisme de 
l'exposition, au flash, l’automa- 
tisme de Ton traînement de la pel- 
licule par moteur intégré ou l’au- 
tomatisme de la mise au point 
En ce qui concerne la mise au 
point sont arrivés cette année les 
première modèles refiex 24 x 36 
équipés d'un système de fonc- 
tionnement automatique ou serai- 
automatique (dans te dernier 
cas, l’opérateur fait la mise au 
point et Tarrête dès que des si- 
gnaux lui font savoir qu'elle est 
réalisée correctement) : Pen- 
tax ME-F, Canon AL-1, Ni- 
kon F3-AF, Olympus OM-30, Ri- 
coh XR-F. Il est maintenant 
évident que tous les refiex 
24 x 36 seront bientôt proposés 
avec ce dispositif de mise au 
point. Le syttème lui-même est 
appelé A évoluer. Actuellement, 
la mise au point automatique est 
assurée par un micro-moteur qui 
fait tourner la bague de réglage 
des distances de l'objectif et 
commande donc le déplacement 
de tout le bloc optique. Cette for- 
mule a l'inconvénient d'alourdir 
les objectifs, d’augmenter nette- 
ment leur volume et d'accroître 
la consommation électrique. 

Avec son modèle F3-AF, Ni- 
kon a. sur ce point, adopté une 
technique nouvelle : le micro- 
moteur ne commande qne le dé- 


placement du groupe de lentilles 
arrière. Cette technique, dite.des 
lentilles flottantes, était déjà uti- 
lisée pour foire varia k focale 
d’un zoom. Elle permet d'alléger 
nettement les dispositifs de com- 
mande et de réduire le volume de 
l’objectif. 

Zooms • 

Dans le domaine des objectifs, 
précisément, l’avenir appartient 
de plus en plus aux zooms. L'an 
dezîner déjà, 60% des objectifs 
fabriqués an Japon étaient des 
zooms. De plus en pins com- 
pacts, ils tendent à remplacer 
l’objectif à focale fixe pour la 

prise de vue ordinaire. Lons per- 
formances ne sont pas toujours 
égales A celles des focales fixes, 
mais s’en approchent très sou- 
vent, ce qui suffit à les faire ap- 
précier des photographes, petit A 
petit, les zooms gagnent en lumi- 
nosité (de ce point de vue, ils res- 
tent encore moins satisfaisants 
que les objectifs & focale fixe) et 
en possibilités (plages grand an- 
gulaire couvertes, distances de 
prise de vue abaissées à quelques 
centimètres). Lorsque ces carac- 
téristiques pourront être obte- 
nues à des prix relativement bas, 
fl est probable qu’elles détermi- 
neront un nouveau changement 
Hun* les appareils : un zoom com- 
pact pourra être purement et 
amplement intégré au boîtier. 

ROGER BELLQNE. • 

(1) Sur le Maries Sony, «ht te 
Honte du 26 août et du 26 septembre 
1981. 
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Quand les collections fabriquent l'histoire 


L E dix-neuvième et le ving- 
tième siècle se tournent le 
dos. Les historiens du siè- 
cle passé ont peu de curiosité 
pour la création contemporaine, 
les critiques une connaissance in- 
suffisante de la photographie his- 
torique. Les photographes, géné- 
ralement, regardent peu les 
images des autres photographes 
et n'ont de considération que 
pour ce qui ressemble le plus & 
leur propre travail. Ils sont 
chargés, pour la majorité d'entre 
eux , d’enregistrer les traits carac- 
téristiques de. Fhistoîre immé- 
diate, en train de se faire, mais ils 
c onnaiss ent mal l’histoire de leur 
moyen d’expression on, plus sim- 
plement, de leur outil de travail. 
La photographie française man- 
que d’un Stifcglitz : photographe 
lui-même, et des plus grands de 
ce siècle, mais aussi créateur de 
la célèbre revue Caméra Work 
en 1902 et du mouvement Photo- 
Sccession, qu’il dote en 1905 
d’une galerie sur la Cinquième 
Avenue, à New-York, devenue 
légendaire sons le nom de 
■ 291 ». Quant aux écrivains qui 
ont toujours été étroitement asso- 
ciés, surtout en France, aux déve- 
loppements de la photographie, 
ils s’intéressent surtout aux 
images faites, qu'ils utilisent 
comme «tes tremplins pour écrire, 
jan* chercher à savoir par qui ni 
comment elles ont été faites. 
Tout cela, je crois, est en train de 
changer. Ici, en France, une 
culture photographique est. en 
train de naître, ou de renaître. 


car il en a déjà existé une dans 
les années 30, et, à nue moindre 
échelle, dans les aimées 50. 

La deuxième édition . . du : Mois 
de la photographie fera . date. 
Pour deux raisons. La première : 
comme en 1980, l’espnt œcumé- 
nique de ses organisateurs leur 
permet de rendre compte de la 
variété des domaines d'applica- 
tion ou modes d’expression re- 
couverte par l'expression généri- 
que abusive « la photographie ». 
La deuxième : plus que la pre- 
mière édition du Mois, celle-ci a 
donné une large place aux essais 
historiques, en encourageant le 
travail des historiens et, surtout, 
la mise à jour par les diverses ins- 
titutions parisiennes de leurs col- 
lections photographies. 

Le musée Carnavalet présente 
quatre expositions qui correspon- 
dent, mieux qu’en 1980, à sa vo- 
cation de musée de Paris : un al- 
bum de vues d’intérieurs d’Atget, 
une présentation de photogra- 
phies du Second Empire, une in- 
troduction au portraitiste Carjat, 
un choix de documents de la col- 
lection Albert-Kahn. Ces exposi- 
tions sont soutenues par des 
études précises et sont accompa- 
gnées d'une publication de re- 
cherches : enquête menée par 
Margaret Nesbit et Françoise 
Rcynaud pour Atget, par Syl- 
viane Heftler pour Caijat, album 
publié par Michel Caband (chez 
Belfond) pour le Paris du Second 
Empire, études du conservateur 
de la collection. Jeanne Beauso- 
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leïl, pour «Les archives de la 
Planète» constituées de 1910 à 
1931 par le Financier Albert 

Au même moment, la Société 
française de photographie, fon- 
dée en 1854, présente un choix 
de son fonds exceptionnel de ca- 
lotypes. Si ce mot n’évoqne rien 
au lecteur, qu*ïi sache seulement 
qu’il s’agit d’images produites en- 
tre 1840 et 1860 selon un pro- 
cédé inventé par un An g l ais , dé- 
nommé Fox Talbot, qui avait 
Fénorme avantage de permettre 
le tirage de plusieurs épreuves 
d’un même cliché, à partir d’un 
négatif sur papier, quand le pro- 
cédé antérieur, le daguerréotype, 
n’autorisait qu’une seule image 
par prise de vue. Le calotype in- 
troduisait, en outre, de nouvelles 
valeurs esthétiques. 

L'univers fantastique 
de Shaw 

Pour en juger, Q suffit de se 
rendre rue Vaucanson, au 
Conservatoire national des arts et 
métiers. La Bibliothèque natio- 
nale s’est jointe à cet hommage 
rendu au calotype, en présentant, 
dyns sa petite galerie du square 
Louvois, des vues de Lyon et du 
Dauphiné prises à la même épo- 
que, selon le même procédé. Le 
Musée d’Orsay (ou Musée du 
dix-neuvième siècle) , nouveau 
venu dans les organismes ayant 
vocation de collectionner, entre 
autres objets artistiques, la pho- 
tographie du dix-neuvième siècle, 
accroche sur les murs du palais 
de Tokyo une extraordinaire série 
d’arbres, qu’il a récemment ac- 
quis, du photographe anglais 
George Shaw. A côté des 
épreuves positives modernes, les 
négatifs sur papier, ou calotypçs, 
seront également présentés, in- 
troduisant encore plus sûrement 
à ce que Françoise Heilbrun a 
appelé « l’univers fantastique de 
Shaw -. Il n’est pas jusqu’à la bi- 
bliothèque de l'Ecole des beaux- 
arts qui n’ait entrepris d’invento- 
rier et de présenter au public sa 
collection de photographies : de- 
nombreux Atget, Baldus, des 
vues égyptiennes d’Antomo 
Beato, des cathédrales par les 
frères Bisson. Pour la première 
fois depuis des années, si l’on fait 
exception pour la grande exposi- 
tion de la Bibliothèque nationale 
an Petit Palais en 1980, les col- 
lections parisiennes de photogra- 
phies du dix-neuvième siècle sont 
largement visibles. 

Considérées aujourd’hui 
comme des œuvres d’art, les vues 
de sites ou d’architecture du dix- 


neuvième siècle, qui forment l’es- 
sentiel de oes présentations, fu- 
rent rassemblées à des fins 
documentaires. Docu m ent at i o ns 
sur l’art à l’Ecole des beaux-arts, 
sur Paris à la Bibliothèque histo- 
rique de la Ville de Paris et au 
musée Carnavalet, sur tous les 
sujets possibles à la Bibliothèque 
nationale. Atget fournit réguliè- 
rement ces diverses collections 
publiques de Paris pour leurs 
dossiers topographiques. C’est 
ainsi que la bibliothèque de 
FEcole des beaux-arts acquit pins 
de mille six cents épreuves entre 
1900 et 1913 - die en expose 
trente-sept pendant ce Mois de la 
photo. Ce commerce fut assez 
fructueux dans les toutes pre- 
mières années du siècle, mus il 
se ralentit très vite, puisque les 
ventes au musée Carnavalet ces- 
sèrent après 1905, et après 1907 
à la Bibliothèque nationale. At- 
get fTwagina alors de constituer 
des albums, comme celui, acheté 
en 1910, qu’expose aujourd'hui le 
musée Carnavalet Le regroupe- 
ment des images par thèmes, 
sous reliure, leur donnait une va- 
leur nouvelle, au point que la Bi- 
bliothèque nationale se mit à 
acheter à son tour des albums. 

* Ce s albums, reliés en carton- 
nage avec garniture cuir, com- 
mente Margaret Nesbit, acquié- 
rent en entrant à la Bibliothèque 
nationale une identité propre, 
voisine de celle d’un livre pu- 
blié: ils sont répertoriés au cata- 
logue seau le nom d‘ Atget, lui 
conférant ainsi, au regard de 
l’histoire, un statut d’auteur. » 
Atget ne s’y était pas trompé : il 
préférait - fl est vrai aussi pour 
des raisons fiscales — se présen- 
ter comme éditeur plutôt que 
mm me photographe. Il est tenu 
aujourd’hui pour le créateur de la 
photographie moderne, l’équiva- 
lent de Cézaume ptxrr la peinture. 
A la fin de sa vie, des écrivains 
reconnurent l'intérêt artistique 
de ses images : Pierre MacOrian 
et les surréalistes. Des photogra- 
phes, également, le décou- 
vraient : Man Ray, Bérénice 
Abott, tous deux de nationalité 
américaine. Après sa mon, Béré- 
nice Abott acheta les négatifs et 
les épreuves encore, disponibles, 
parmi lesquels se constitua la ma- 
gnifique collection du Musée 
d’art moderne de New-York, les 
conservateurs actuels en ont en- 
trepris récemment la publication, 
sans trouver de coéditeur en 
France. Dans les collections pari- 
siennes, des milliers d’images 
dormaient. L’album des Inté- 
rieurs parisiens, m aint enant re- 
constitué, avait été dispersé dans 
les rubriques thématiques de la 


Bibiothèque nationale. Ce déca- 
lage d’intérêt on de considération 
pour Atget illustre parfaitement 
les deux régimes, différents mais 
complémentaires, de la photogra- 
phie : documents ou virions d’au- 
teurs. Pendant ce Mois de la pho- 
tographie 1982, ils seront 
manifestes, dans tes expositions 
contemporaines aussi bien que 
dans les expositions historiques. 

A la Bibliothèque historique 
de la Ville de Par^ l'exposition 
consacrée par Marie de Thésy au 
« Groupe des XV » (quinze pho- 
tographes qui se sont rassemblés 
dans les années 50, dont, pour ne 
citer que les plus célèbres, Em- 
manuel Songez, les frères Sec- 
berger, Robert Doisneau, WüJy 
Rouis), a été conçue selon cette 
double «entrée» : les tirages 
présentés, modernes on d’époque, 
montrent le Para des quinze au- 
teurs autant qu’ils illustrent l’art 
de chi««in ou sa « spécialité » — 
ce qui pose problème d’ailleurs, 
car les meilleures images de Da- 
niel Masclet, par exemple, ne 
sont pas ses portraits, qui sont 
pourtant sa spécialité. Double re- 
gard aussi dans l’exposition du 
Second Empire à Carnavalet, et, 
bien sûr, dam l'exposition Atget, 
mais, dans ce cas, tes commis- 
saires n’avaient pas à choisir- : At- 
get avait déjà fait son choix. 

A l’Ecole des beaux-arts, aux 
arts et métiers (les calo types de 
la Société française de photogra- 
phie), à la Bibliothèque natio- 
nale, 1e choix actuel a été fait se- 
lon des critères esthétiques. Pour 
l'exposition consacrée à Puyo, un 
des chefs de file du mouvement 
pictorialiste (dont 3 a été beau- 
coup question ces dernières an- 
nées), ü s’agissait pour 1e com- 
missaire, Yves Aubry, d’achever 
une réhabilitation : tout le mo- 
dernisme, affirmé fortement an- 
tour de 1920 par des photogra- 
phes comme Paul Strand ou 
Bérénice Abbott, et qui avait 
trouvé une référence sûre dans 
l'œuvre d’Atget, s’était inscrit 
contre les pictorialistes, en affir- 
mant la nécessité d’un « pur 
usage » du médium, quand ceux- 
là voulaient, au contraire, lui 
conférer les qualités de la pein- 
ture ou de l’estampe. 

On voit que l’exposition 
«Puyo et la révolte pictoria- 
liste » de la bibliothèque Forney 
relève totalement d’un débat 
d’histoire de l’art, à l'antipode de 
la photographie documentaire. 
Paroi pour la présentation des 
paysages de Shaw : il s'agit, «à, 
d’une véritable découverte d’un 
artiste inconnu, sauf de quelques 
très rares spécialistes, à propos 
duquel le commissaire de Fexpo- 


sition n’a pas hésité à écrire : 

« Les négatifs acquis par le mu- 
sée d’Orkay doivent dater au 
plus tard de 1850 et n’ont rièh à 
envier, par leur qualité esthéti- 
que, à la production de Talbot. 

Ils révèlent que George Shaw fut 
non seulement un homme de 
science mais aussi un véritable 
artiste pouvant rivaliser avec les 
plus grands paysagistes de Vepo- 
que en photographie: Le Grày , 

Le Secq, Baldus et Fenton. » 

. Renouveau de la création 

Peut-être ces noms n’évoquent- 
3s rien au lecteur qui a entendu 
parier de Cartier-Bresson ou de 
Doisneau, de Brassai ou de Kêr- 
tffn. Je connais beaucoup depro- 
fesrioimels dans le même cas. 
D’où l’importance de. la partie 
historique de ce -Mois de -la 
photo, dpns laquelle il faudrait 
intégrer les expositions du Goe- 
the Institut — moins originales 
toutefois, — la rétrospective Bro- 
dovitch, déjà présentée en Arles 
cet été, les vues de catacombes et 
d’égouts de Nadar (le pins 
connu, sans doute, des grands du 
dix-neuvième siècle) à l’hôtel- de 
Sully, et d’antres présentations 
de moindre importance. 

Toute cette batterie d’exposi- 
tions et de catalogues peut être 
é gal ement considérée comme un 
hommage aux collections et aux 
collectionneurs, qui sont les pre- 
miers artisans de l’histoire. Ce 
Mois de la photo plaide efficace- 
ment pour une politique du patri- 
moine, dans ce domaine à la fois 
étroit et immense qu’est la photo- 
graphie. Une politique ouverte à 
la création contemporaine. Un 
personnage comme le grand col- 
lectionneur américain Sam 
Wagstaff pourrait en être le sym- 
bole, par la variété de ses goûts, 
où les images les pins actuelles 
voisinent avec de grands exem- 
ples de Fait du dix- neuvième siè- 
cle. Car on assiste aujourd’hui à 
un phénomène d’une grande am- 
pleur, contemporain du renou- 
veau en France de la création 
photographique au-delà des do- 
maines d’application profession- 
nels (reportage, mode, publicité) 
du à leur limites :1e passage de la 
photographie des bibliothèques 
aux musées, des collections de 
documents d’archives aux collec- 
tions d’œuvres d’art. La Biblio- 
thèque nationale s’est, la pre- 
mière, engagée dans cette 
réforme en regroupant sous les 
noms d’auteurs des images - dis- 
persées dans les rubriques théma- 
tiques. A cela fait écho un nou- 
veau phénomène de collection : 
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PARIS PHOTO 


Des expositions aux quatre coins de Paris 


CBATHO 


uent I hist de la photographie 


■ a 


l'apparition et k multiplication 
des galeries de photographies 
contemporaines. ■'«// y a là un 
changement de perspective, note, 
un auteur du catalogne général 
- du Mois, ce qui était moyen, sup- 
port, devient objet ou projet. » 

La plupart des photographes, 
la plupart de leurs clients consi- 
dèrent la photogr aphie comme 
. moyen pq support dlofdnnatjon. 
On l’a toujours fait. Mais les col- 
lections constituées dans cette 
perspective nous restituent au- 
jourd’hui, dans un contexte diffé- 
rent, de merveilleux objets (des 
pièces de musée) et des projets, 
tel celui d’Atget rassemblant 
dans un album divers types d’in- 
térieurs parisiens, à des fins 
d’analyse sociale. Vingt ans plus 
tard, le grand portraitiste alle- 
mand Sander s’est fixé un projet 
analogue en imaginant d’édifier 
son livre monumental. Visages 
du temps. 

Comme Part hrânéme, Fhis- 


toire d'un art se fabriqué, 
puisqu'elle prend son sens après 
coup, s’élabore rétrospective- 
ment. C’est pourquoi il était juste 
de rendre hommage aux coflec- 
-tions-et aux collectionneurs. 
Comme les. véritables créateurs, 
qui peuvent très bien né pas avoir 
d’intention artistique, ils mon- 
trent Tart dans sou émergence, ils 
nous font voir, avec évidence, ce 
dont, par prudence, nous nions 
l’existence: la- photographie. Le 
critique, le théoricien désertè- 
rent de trouver un statut umvèr- 
sel à des images si diverses. Le 
collectionneur, lui, peut dire, 
comme le faisait récemment Jean 
Henry au cours d’une émission 
de télévision : « Quand je décou- 
vre une photographie que j’aime, 
je pense * c'est formidable, la 
photographie » plutôt que 
« cette photographie est formi- 
dable ». » La mise en ordre histo- 
rique se nourrit du désordre des 
découvertes. 

JEAN-FRANÇOIS CHEVRIER. 


Thèmes et rétrospectives 

Federico Fellini : ses photogra- 
phies. ses dessins. 24 nov. - 
30 janv. - Musée d'an moderne de 
la Ville de Parie. 10 h - 17 h 30 sauf 
le lundi. 

Paris et les Pansions sous le Se- 
cond Empira. 25 nov. - 2 janv. — 
Musée Carnavalet. 10 h - 17 h 40 
sauf le lunefi. 

La collection particulière de l'im- 
pératrice Sissi. 28 oct. - 28 nov. - 
Trianon de Bagatelle. Tous les jours 
de 10 h à 17 h 30. 

Duane Michels. 1958-1982. 
10 nov. - 10 janv. - Musée d'art 
modeme de la VA le de Paris. 10 h - 

1 7 h 30 sauf le lundi. 

. Rétrospective Eikoh Hosoe. 
14 oct. -15 nov. — Même musée. 

Les trésors de la collection Sam 
Wegstaff. 4 nov. - 5 déc. - Petit 
Palais. 10 h -17 h 40 sauf le lundi. 

Hommage à Alaxgy Brodovitch 
28 oct. - 29 nov. — Grand Palais. 

- Trais les jours de11hà18h 30. 

La jeûna photographie en France 
aujourd'hui. 30 nov. - 16 janv. — 
ARC - Musée d'art modeme. 

Gamma-scopie. 26 oct. - 11 déc. 

— FNAC Forum - Forum des Halles. 

10 h - 19 h 30 sauf le dimanche ; 
lundi de 13 h à 19 h 30. 

Claude Batho photographe . 
1967-1981. 24 nov. - 30 janv. - 
Musée d'art modeme. 

Histoire de la photo 

FéBx Nadar : des os et des eaux, 
1861. 2 nov. - 30 janv. — Hôtel de 
Sully, 62, rue . Saint-Antoine, 4*. 
Tous les- jours de 12 h 30 à 

18 h 30. 

Photographies anciennes de 
l'Ecole des beaux-arts. 27 oct. - 
6 déc. — 4, rue Bonaparte, 6*. 

12 h 30 - 19 h sauf le mardi. 
L'univers fantastique de Shaw. 

25 nov. - 25 janv. — Palais de To- 
kyo. 9 h 45 -17 h 15 sauf le mardi. 

Les cakrtypes de la Société fran- 
çaise de photographia. 9 oct. - 
18 nov. — C.N.A.M.. 1, rue Vaucan- 
son, 3*. Tous les jours de 10 h à 

17 h 30. 

Cakrtypes de Lyon et du Dau- 
phiné. 15 oct. - 15 nov. — Biblio- 
thèque nationale. 12 h - 18 h sauf le 
dimanche et jours fériés. 

- s Petits métiers a, Paris 1900 i 
travers la carte postale. 28 oct - 

18 nov. — Mairie annexe du 17*. 

1 1 h 30 - 18 h sauf le hindi. 

Puyo et la * révolte » pictoria- 
Bste. 27 oct. - 4 déc. — Bibliothè- 
que Fomey. 1, rue du Figuier. 4*. 

13 h 30 - 20 h sauf le cfi ma nche et 
le lundi. 

L'avant-garde photographique en 
Allemagne, 1919-1939 ; la photo- 
graphie sous la République de Wei- 
mar; la photographie artistique en 
Allemagne . vers 1900. 15 oct. - 
19' nov. — Institut culturel alle- 
mand, 17, avenue (flâna, 16*. 10 h 

- 20 h sauf le samedi et le diman- 
che. 

César Domeia. photomontages 
1928-1934. 6 nov: - 4 déc. - Ga- 
lerie de France, 52, rue de la Verre- 
rie, 4*. 12 h - 19 h sauf le dimanche 
et le lundi 

Photographie catalane des an- 
nées 30. 29 oct. - 22 nov. - Centre 
d'études catalanes, 9. rue Sainte- 
Croix-de-la-Bcetonnerie, 4*. 10 h - 
20 h sauf le dimanche. 


Le voyage au Congo d'André 
Gide vu par Mare Aflegret. 16 nov. - 
18 déc. - Galerie Octant 20. 5. rue 
du Marché-Saint-Honoré. 1 *'. 
14 h 30 - 19 h sauf le dimanche et 
le lundi. 

Appareils et procédés photogra- 
phiques d'autrefois. 2 nov. - 
17 janv. — Galerie des artisans de 
Paris, 66. avenue des Champs- 
Elysées, 8*. 10 h 45 - 19 h 30 sauf 
le dimanche et joua fériés. 

Paris 7910-1930. 19 oct. - 
21 nov. — Musée Carnavalet. 10 h - 
17 h 40 sauf le hindi et le 11 no- 
vembre. 

Etienne Carjat, portraitiste 
(1828-1906). 25 nov. - 2 janv. - 
Musée Carnavalet. 

Eugène Atget, intérieurs parisiens 
(1910). 19 oct. - 21 nov. - Musée 
Carnavalet. 

Paris 1950 photographié par le 
Groupe des XV. 5 nov. - 29 janv. — 
Bibliothèque historique de la Ville de 
Paris, 24. rue Pavée. 4*. 14 h - IB h 
sauf te dimanche. 

Confrontations 

Paris-New-York , Marathon. 

3 nov. - 3 déc. — Hall d'exposition 
des A.G.F., 87, rue cto Richelieu, 2*. 
8 h 45 - 17 h 30 sauf le samedi et te 
dimanche. 

Femmes en mouvements. 9 nov. 

- 30 nov. — Vidéothèque de Paris, 
4, me Beaubourg, 4*. 12 h - 19 h 
sauf le sameefi et le cfi ma nche- 

, L'enfer des photographes. 4 nov. 

- 15 déc. — Galerie Créatis, 50, rue 
du Temple, 4*. 13 h - 19 h sauf le 
dimanche. 

Objectif 19*. 4 nov. - 30 nov. — 
Documentation française, 29, quai 
Voltaire, 8*. 9 h-18 h sauf le samedi 
et le dimanche. 

Peinturas, tapisseries et sculp- 
tures d'Hubert Aratym. 28 oct. - 
28 nov. - Trianon de Bagatelle. 
Tous les jours de 10 h & 1 7 h 30. 

Nouvelles technologies. 2 nov. - 
30 nov. — Forum des Halles. 11 h- 
19 h; le cfimanche de 14 h à 19 h. 

L'atelier de l’image du lycée 
Henri-fV. 8 nov. - 20 nov. - Mairie 
du 5*. place du Panthéon. 10 h - 
1 9 h sauf le cfimanche. 

Photographier le théâtre. 2 nov. - 

4 déc. — Théâtre national de Chail- 
krt. 15 h 30 - 18 h 30 sauf le di- 
manche. 

Prix Paris-Match 1982 du photo- 
reportage. 17 nov. - 17 janv. - 
Tour Maine-Montparnasse. Tous les 
jours de 10 h à 22 h. 

Mundia 1 82. 10 nov. - 29 nov. — 
Centre Georges-Pompidou. 12 h - 
22 h sauf le mardi. 

L'afficha dans ta photographie. 

2 nov. - 30 nov. - Galerie Impres- 
sions, 46, rue de Seine, 6*. 10 h - 
19 h sauf le dimanche ; lundi de 
13 h à 19 h. 

Djamel Feras : s Ecouta mes 
images. 3 17 nov. - 12 fév. - Mu- 
sée d'art modeme. 10 h - 17 h 30 
sauf le lunefi ; nocturne le mercredi 
jusqu'à 20 h 30. 

Tendances actuelles 

Claude Sommier : € Ombre et lu- 
mière 3. 3 nov. - 18 nov. - Galerie 
Régine lussan. 7. rue de 
l'Odéon, 6*. 14 h - 19 h 30 sauf le 
dimanche et jours fériés. 

Kaëchi Tahara : Eclats. B nov. - 
4 déc.- Galerie de France, 52, rua 


de la Verrerie, 4*. 12 h- 19 hsauf la 
dimanche et la lundi 

Pierre de Fenoyl. 30 nov. - 
20 déc. - Galerie Taxbraun, 12. nie 
Mazarine, 6*. 14 h 30- 19 h sauf le 
cfimanche et le lundi 

JoéhPater Witkin. 4 nov. - 
27 nov. - Galerie Texbraun. 

Yves Guillot. 27 oct. - 4 déc. — 
Bibliothèque nationale. 12 h - 17 h 
sauf le dimanche. 

Tarn Qrshos. 5 nov. - 1 1 déc. — 
Studio 666. 6. rue Maître- 
Albert, 5*.15 h - 20 h sauf la diman- 
che et la lundi 

Scott Madeay. 4 nov. - 4 déc. - 
American Conter, 261, boulevard 
Raspaü, 14*. Du lundi au vendrai 
de 12 h à 19 h ; samaefi de 12 h à 
1 7 h 30 : famé le dimanche. 

Rafael Navarre. 19 oct. - 27 nov. 

— La Chambre Claire. 14, rue Saint- 
Sulplce, 6*. 13 h - 19 h sauf le di- 
manche et le lundi. 

WilBam Betsch. 5 nov. - 1 1 déc. 

— Studio 666, 6, rue Martre- 
Albert, 5*. 15 h - 20 h sauf le di- 
manche et le lundi. 

Andréas Mahl .- « Les couleurs du 
silence 3. 9 nov. - 12 déc. - Galerie 
Marion-Valentine, 11, rua Ga- 
brielle. 18*. 13 h - 20 h du mardi au 
vendredi ; de 10 h à 20 h le samedi 
et le dimanche. 

Neiman : t Portraits j. 9 nov. - 
7 déc. — Galerie J. et J. Donguy, 
57. rue de la Roquette, 11*. Tous 
les jours de 14 h 30 à 19 h. 

Alain-Gilles Bastide : One ten life 
provocation. 1" nov. - 30 nov. - 
L’Ecume, 99 bis, rue de 
l'Ouest, 14*. Tous les jours de 20 h 
à l'aube. Galerie l’Eléphant Rose, 
7. rue Francis-de-Pressensé, 14*. 
Tous les jours de 10 h & minuit. 

Sélection française 

Denis Brfoat : Œuvres récentes. 
28 oct. - 4 déc. — Galerie Agathe 
Gaillard. 3, rue du Pont- 
Louis-Philippe, 4*. 13 h - 19 h sauf 
le dimanche et le lunefi. 

Denis Brihat 195 1 - 1960. 29 oct. 
-22 nov. - Espace Canon. 117, rue 
Saint-Martin, 4*. 10 h - 18 h 30 
sauf le dimanche. 

André Ostier. 4 nov. - 9 janv. — 
Musée Bourdelle. 16, nie Antoine 
Bourde! le, 16*. 10 h - 17 h 40 sauf 
le hindi 

Jean-Loup Sieff. 19 oct. - 4 déc. 

- FNAC Montparnasse, 136, rue de 
Rennes. 6*. 10 h - 19 h 30 sauf le 
cfimanche et le lundi. 

Hommage à Albert Monter. 
28 oct. - 18 nov. — Mairie annexe 
du 17*. 16-20. rue des Batignolles. 
11 h 30- 18 hsauf le lundi 

Denise Colomb. 3 nov. - 17 nov. 

- Maison de l'Europe, 35-37, rue 
des Francs-Bourgeois. 4*. 14 h - 
18 h 30 sauf le dimanche ; samedi 
de 10 h 30 à 18 h 30. 

Pierre Mollnier : < Thérèse 
Agulkt 3. 9 nov. - 7 déc. — Galerie 
J. et J. Donguy, 57. nie de Sa Ro- 
quette. 11*. Tous les jours de 
14 h 30 à 19 h. 

Gilles Perass : ( Les fêtes du ca- 
rême au Guatemala » . 17 nov.- 
14 jan. — Centre Kodak d'informa- 
tion. 38, ev. George-V, 8*. 9 h 30 - 
18 h 30 sauf samedi et cfimanche. 

Janie Gras : « Espaças 

voyages 3. 5 nov.-25 nov. - Le 
Marais Noir. 44, rue Vieïlfe- 
du-Tempte. 4*. Tous les jours de 
13 h à 20 h. 


Bernard Richebé : c Villa Médktis 
1980-1981 ». 2 nov.-30 jan. — 
Hôtel de Sully. 62. rue Saint- 
Antoine, 4*. Tous les jours de 
12 h 30 à 18 h 30. 

Serge Guiolet : * Photographies 

surréarmes 3. 20 nov.-4 déc. - 
Galerie Régine- Lussan. 7, rue de 
l’Odéon. 6*. 14 h - 19 h 30 sauf di- 
manche et jours fériés. 

Jacques Valet : « Paris de mes 
méiancoSes a. 15 oct-13 nov. — 
Galerie La Passerelle. 81, rue Per- 
nety, 14*. 14 h - 19 h, sauf leluncB. 

François-Xavier Bouchart : 
e Marcel Proust, un visage- 
paysage t. 25 ocL-30 nov. - Mai- 
son de Victor-Hugo, 6, place des 
Vosges, 4*. 10 h - 1 7 h 40 sauf le 
lundi. 

Bruno Barbey : < Portrait 
d'Asie 3. 20 oct.- 12 déc. - Les 
Rencontras d'Ofympus, Forum des 
Halles. 10 h - 19 h sauf dimanche. 
Lundi de 14 h à 19 h. 

Martin-Holger : e Visages 3 . 
4 nov.-6 jan. - La Closerie des 
Lilas, 171, bd du Montparnasse, 6*. 
Tous les jours da 15 h à 20 h. 

Sélection internationale 

Herbert Bayer : photographie ; 
peintures, dessins. 1*' déc. - 
14 janv. - Institut culturel alle- 
mand, 17. av. dMéria. 16». 10 h - 

20 h, sauf samedi et dimanche. 

Unda Mac Cartney. 25 nov. - 

10 janv. - Espace Canon, 1 1, rue 
Saint-Martin, 4*. - 10 h - 18 h 30, 
sauf la dimanche. 

Evergon ou les gisants de l'éphé- 
mère. 15 nov. - 5 déc. — Centre 
culturel canadien. 5, rue de 
Constsntine. 7*. tous les jours de 
10b- 19 h. 

Machtef Barman - Léo Divendel : 
t Parmi les autres 3. 10 nov. - 
28 nov. — Institut néerlandais, 
121. rue de Lille. 7*. - 13 h - 19 h, 
sauf le lunefi. 

Leslie Krims : c Idmsyncratic pic- 
tures 3 . 6 nov. - 4 déc. - Galerie 
Viviane-Esders, 12. rue Saint-Merri, 
4*, 1** étage. - 14 h - 19 h. sauf 
dimanche et lundi. 

Harry Callahan - Lee Friendlan- 
der : « Villes et visages s. 19 oct. - 
27 nov. - Galerie Zabriskie, 37, rue 
Quincampoix, 4*. - 11 h - 19 h, 
sauf dimanche et lunefi. 

Gilles Larrain : Portraits - New- 
York. 28 ocL - 4 déc. - Galerie 
Agathe Gaillard, 3, rue du Port- 
Louis-Philippe, 4*. — 13 h - 19 h. 
sauf dimanche et lundi. 

Déborah Turbeville : s De la 
mode et de la publicité a (Inédit). 

2 nov. - 4 déc. — La Remise du 
Parc. 2. impasse des Bourdonnais, 
1*. - 13 h- 19 h. sauf le lundi 
Photographie japonaise contem- 
poraine. 25 oct. - 15 nov. — Hôtel 
Méridien, 81. boul. de Gouvion- 
Saint-Cyr, 17*. Tous les jours. 
Komaro Hoshino. 3 nov. - 

21 nov. — Mecanorma Graphie Con- 
ter. 49, rue des Mathurins, 8*. Tous 
les jours, 11 h - 18 h. 

Kerstin Bemhard ; « Le Pain 3 . 

16 nov. - 23 déc. — Centre culturel 
suédois, 1 1, rue Payenne, 3*. 12 h - 
18 h, samedi et dimanche, 14 h - 
18 h. 

Prix Air Franca/VUie de Paris. 
30 nov. - 16 janv. - Musée d'art 
modeme de la Ville de Paris, 10 h à 

1 7 h 30, sauf le hindi. 

Neuvième Foire internationale 

d'art contemporain. 22 oct. - 
1" nov. - Grand Palais. 12 h i 20 h. 
sam., dhn. et 1" nov. 10 h à 20 h, 
jeudi 28 jusqu'à 23 h. 


PRIX 1982 
DU PREMIER 
LIVRE-PHOTO 


La VHIe de Paris (PARIS AUDIOVISUEL) 
et la Fondafibrr KODAK-PATHE décernent 
depuis trais ans, le prix dü premier livre 
à un jeûné photographe professionnel. 

Le prix, d'un montant de 70.000 F, 
décerné sur maquette, offre à un jeune auteur 
la possibilité d'éditer 
et de diffuser son premier livre. 

Les photographes désireux de concourir 
doivent envoyer leur maquette 
avant le 26 Novembre 1982 à 

PARIS AUDIOVISUEL 

- prix du premier livre-photo, 

44 rue du Colisée 75008 PARIS 
qui, dès maintenant, leur adressera 
le règlement sur simple demande. 



MOIS DE LA PHOTO 82 A PARIS 

A L’OCCASION DE L'EXPOSITION 
BRODOVITCH AU GRAND PALAIS 
INAUGURÉE LE 28 OCTOBRE, 
PARIS-AUDIOVISUEL REMERCIE 
LES PHOTOGRAPHES ÉTRANGERS 
ET FRANÇAIS QUI ONT PARTICIPÉ 
A CETTE MANIFESTATION 

Jerry Abramowitz, Bob Adelman, David Attïe, Richard 
Avedon, Littan Bassman, Brassai, Michel Brodovrtch, 
Henri Cartier-Bresson, Louise Dahl Wotfe, Bruce 
Davidson, Louis Faurer, Elizabeth Fenn, Gene Fenn, 
Benedict Fernandez. Joan Fincher Klimo, Robert 
Frank, Leslie Gill, William Helbum, Ken Hayman, Paul 
HimmeJ, Hiro, Ryszard Horowitz. George Hoyningen 
Htienè, Marvin Israël, Marc Kaczmarek. Art Kane, 
Mar cia Keagan. Saul Leiter, Harvey Lloyd, Jay Maisel, 
Tosh Matsumoto, Michael Mc Loughün, Seymour 
Mednick, Sol Mednick, Harry Meerson, Lisette Model, 
James Moore, Hans Namuth, Arnold Newman, Irving 
Peen. Allan Porter, Man Ray, Charles Reynolds, Ben 
Rose, Akira Sato, Francesco Scavullo, Jerry 
Schatzfoerg. Karim Sednaoui. Suzanne Szasz, Maurice 
Tabard, Dhïmrtra Tassî, Georges Tourdjman, Pete 
Turner, Frank Zacchary, 


L’Espace AGF Richelieu 
un nouveau tieu de ESMŒÏÈ 

rencontre ouvert au pubBc RIOEL1EO 

Créé par les Assurances Générales de France. l'Espace AGF Richelieu 
organise de façon permanente diverses manifestations culturelles : 
expositions de photos, de peintures, de sculptures, colloques, etc.. 
Implanté dans le nouvel immeuble du siège social des AGF, l'Espace 
AGF Richelieu est situé en plein coeur du quartier des affaires, 
entre la Bourse et l’Opéra, à deux pas des Grands Boulevards. 

Son cadre exceptionnel - une architecture recherchée, agrémentée 
d’un merveilleux jardin tropical et de cascades d’intérieur - en fait 
aussi un lieu de promenade où les visiteurs ont plaisir à flâner entre 
deux rendez- vous ou à l’heure du déjeuner 



1 



du 3 novembre 


au 3 décembre 


Paris New- York 


' — à travers un marathon 

exposition de photos inédites 
de B.P. Wolff, M. Barrat. C. Alexandre, 
R. Depardon, A. Lecoq, l. Gomez Pulido 

Exposition organisée en co-produax>n par la Ville de Paris 
et le Ministère des Relations Extérieures 

Espace AGF Richelieu - 87. rue de Richelieu 75002 Parts 
Métro : Richefaeu- Drouot - Bourse 

Ouvert gratuitement au public du lundi au samedi de 8 h 45 b 17 h 30 
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Pour la recherche et le doute 


I Suite de la page IX.) 

L’une est de penser ta photo- 
graphie comme une rencontre. 
Dans les dérives de la vie et de la 
vue ii est des choses que nous 
rencontrons, amis, amours, 
scènes ou paysage». Pour les au- 
tres ce n'était rien, pour soi- 
même ce fut un instant intensé- 
ment particulier. Le quotidien 
est fait de ces petites choses ba- 
nales mais indicibles et qui sont 
le tissu de notre réalité inté- 
rieure. Proust a osé l'écrire, voici 
que les photographes commen- 
cent à le montrer. Comment 
communiquer T incomparable, et 
par une image muette ? Sûre- 
ment en évitant le lieu commun, 
les situations symboliques et bien 
connues et jusqu’aux moments si- 
gnificatifs, car ils nous rejette- 
raient dans tout ce qui est déjà en 
partage. 

Or, il s’agit de dire la particu- 
larité irréductible de l'instant et 
des formes ; et, bien loin de tra- 
quer le sens, l’éviter et saisir la 
réalité entre ses moments où elle 
ressemble à l'idée qu'on s'en fait 
Là où elle n'a plus de sens, où 
gens et choses sont réduits à leur 
absurdité première et originelle, 
un monde d'avant la pensée et 
comme il est — à la limite — 
quand on ne le regarde pas, un 
monde pour l’appareil photo. 
Cette virginité du regard, si elle 
parvient à contourner le sens, fait 
se lever les formes, inattendues, 
dérangeantes, et parfois soudain 
comme folles de liberté. Les noire 
s'anastomosent et les plans 
s'aplatissent II n'y a plus de rap- 
ports hiérarchiques entre les 
choses, et tous les points se valent 
car tout ce qui est là est égal au 
regard photographique. Une in- 
vention comme parfois aucun 
peintre n’aurait osé en rêver sur- 
git à travers l'enregistrement le 
plus direct II arrive qu'à travers 
ce concassage des conventions vi- 
suelles, et cette cristallisation ins- 
tantanée des morceaux» un cri de 


vérité jaillisse sur le monde et son 
train. Mais non concerté, non 
codé et comme par surcroît 

Ainsi cette photographie vi- 
vante va-t-elle refuser de choisir 
entre ce qui est donné par ren- 
contre et élaboré par construc- 
tion. Images prises â la volée, à la 
pointe de la sensibilité, encore 
frémissantes de l'imprévisible et 
pourtant agencées comme des 
ébénisteries. Images souvent 
faites de morceaux cassés, d’om- 
bres traînées, de contours trans- 
gressés, corps sans tête, reflets de 
hasard dans les rétroviseurs, voi- 
sinages incongrus comme ceux 
des collages et tout ceci, pour- 
tant, exact, précis et sans retou- 
che. 

Archers zen 

Mais auprès de la saisie des 
rencontres vivent aussi les méta- 
morphoses de la contemplation. 
La grande leçon est celle des ar- 
chers zen. Si tu veux atteindre la 
cible il ne s’agit point de suppu- 
ter la distance et les angles, ü 
faut te projeter en elle, de tout 
ton esprit, ry confondre et lâcher 
la flèche. Le regardant s’unit au 
regardé et nul ne peut plus dire 
lequel est devenu l'autre. Art qui 
ignore presque complètement 
{'intermédiaire de la main et du 
corps - ce qui est grave - la 
photographie ne connaît guère 
d'intermédiaire entre la chose et 
l’esprit Son objectivité extrême 
en fait l’art cérébral par excel- 
lence. La pensée y éprouve sa 
condition première d’être accueil 
du réel. Mais l'objet y retrouve 
celle d'être toujours pour et dans 
une pensée. Le peintre qui pré- 
tend prévoir son tableau est un 
vantard et un médiocre. Mais ou 
peut fort bien imaginer d’avance 
une photographie, aller la faire 
n'est ensuite que peu de chose. 
Vinci, avec sa « casa mentale», 
parlait déjà de la photographie. 
Mais le plus souvent le photogra- 


phe est un contemplateur actif 
(Bachelard a bien montré que 
l’imagination était une faculté 
active). Son regard, à tant res- 
pecter, finit par transfigurer. 
« Le photographe n’invente rien, 
il imagine tout », Brassai ; et Wi» 
uogrand : - Si je photographie 
une chose, c'est pour savoir de 
quoi cette chose a l'air quand 
elle est photographiée. » Ici se 
fout les métamorphoses les plus 
profondes, celles qui ne changent 
rien à l'apparence. 

Dans leur contemplation les 
photographes d’aujourd’hui ont 
rencontré le rêve et la matière. 
Tantôt l’un plus que l'autre mais 
jamais l’un sans l'autre. Le fan- 
tastique peut être au coin de la 
rue, hanter les choses familières, 
et les fantômes les plus obsédants 
sont souvent invisibles. Mais rien 
n'empêche le photographe, s’il 
lui plaît, de les faire apparaître, 
fl n'a qu'à reconstituer patiem- 
ment, dans le réel, ce qui était 
apparu sur l’écran de son esprit. 
Et l'objectif impartial transmet- 
tra à tous l’image née au plus 
profond de son cerveau ; « qui 
voit mes photos voit mes pen- 
sées». D uai>e Micbals. Nette, 
immobile, intense mais coupée 
du flux de la réalité et déconnec- 
tée des enchaînements logiques 
l’image photographique est sur- 
réaliste par excellence. 

Un doigt pour la lumière 

Et plutôt que de prétendre 
faire de la photographie à la 
main tel peintre trop fameux au- 
rait mieux fait de prendre us ap- 
pareil. fl lui aurait donné l'infinie 
richesse de la matière des choses, 
à laquelle nulle patience ma- 
nuelle n'atteindra jamais, sauf 
par de radicales transpositions. 
Le lis», le satiné, le rugueux, le 
grenu, le râpeux, etc., c’est ici 
que la photographie triomphe. 
Elle nous les fait toucher de l’œil, 
qui est un doigt pour la lumière. 
Et sous le regard intense du pho- 



tographe, les textures matérielles 
se mettent à vibrer de toute la 
profondeur dont elles affleurent 
fl finira par scruter la rencontre 
où rien ne ment plus, celle où les 
condensations de l'argent se 
confondent avec les cristalHsa- 
Üons de la nature dans une même 
structure vertigineusement , in- 
time. 

Et de même que seule la lu- 
mière peut pénétrer au plus opa- 
que de la matière, c’est quand le 
photographe s’enfonce au plus 
épais de l’objet qu’il est tout prêt 
de le dissoudre en pensée. Sans 
doute est-il sain que la plupart 
des photographes continuent de 
faire confiance au monde, à saisir 
ses perpétuels rebonds ou à s’im- 
prégner de sa présence fasci- 


nante Mais 3 est nécessaire, à 
certains moments, de tout remet- 
tre en question et d’expérimenter 
avec clarté sur la sature des- 
eboses. Enumérant les cas de la 
photographie, cernant ses para- 
doxes, explorant ses frontières du 
côté extôieur'des autres arts et 
. du côté intérieur de sa pratique 
naïve, quelques-uns résument en . 
leur travail le fulgurant trajet de 
la photographie contemporaine 
qui, du plus ambigu des arts, est 
en train de devenir le plus lucide. 

Récemment une aube s’est le-. ' 
vée du côté du ministère. Il serait , 
enfin compris que la photogra- 
phie créatrice n est pas une es- 
pèce de photographie parmi les 
autres, mais qn’elte est la 
conscience même de la photogra- 
phie, sa seule voie d’unité car • 


GERARD DAU-At&ANTA 


toute approche (technique, pro~. 

. fessfcHUxdk, commerciale..;) 
peut que la tronçonner; "Espérons; 
que l’on saura jeter Talevin pfeo- . 
tographique duos le courant de, 
Fan vivant et que, loin de tout as-; 
pect spectaculaire (la photogra^ 
phïë est fë moms spectaculaire: dç; 
tous les. arts}, on saura en faire iç 
plus- libre des champs d’exp&f; 
riesce pour la recherche cretr 
trice» . 

Art austère etitfim accès difîV . 
cüe, placée tout ait bout de l'his- 
toire de là sensibilité, à sa pointé: 
fragüe: et vibrante, la photogra- 
phie offre; aux; pouvoirs publics 
une chance exceptionnelle de ré- 
concilier l'efficacité du gouver -7 
nant avec l'aventure de l'artiste ; *-•- 

■ , JCAM-CLAUDE LEMAGNy! / ' 


Publicité 


Dans le cadre du Mois de la photographie 
organisé par la Ville de Paris et Paris audiovisuel 


La Fnac expose 

Jeanloup Sieff et l’agence Gamma 

Deux manifestations présentées sous le patronage de la Ville de Paris - , 

■ "t.ïïîc? V- L . ' 


Jeanloup Sieff 

à la galerie-photo de Fnac-Montparnasse 

136, rue de Rennes, Paris 6 e 

Titre de l’exposition : «30 ans de photographie». Avec 
65 photos noir et blanc qui retracent toute une vie de 
photographe de mode, de grand reporter et de simple 
amoureux de l'image, exposant et publiant dans le monde 
entier... (Jusqu'au samedi 4 décembre.) 


Gamma-scopie ^ 
à la galerie-photo de Fnac-Forum 

1-7, rue Pieire-Lescot, : ftris 1 er 

En photos noir et blanc ou couleurs; on retrouve là tous 
les grands moments (et souvent historiques) .où s’est illus- 
trée une agence qui, fondée en 1967,,: vient de; diffuser en 
septembre dernier son 20 000 e reportage... (7)ù 26 octobre au 
27 novembre.) - - - • • : * 






et aux rencontres à la Fnac 


22, 23 et 24 novembre (à 17 h 30) à l’auditorium de Fnac-Forum. 
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Pourquoi la philosophie française 
plaît aux Allemands 

professeur à 1 université de Dusseldorf, Manfred Frank a largement contribué 
à faire connaître la philosophie française contemporaine en Allemagne fédérale. 

Il explique pourquoi Sartre, Foucault, Lacan, Derrida, Barthes... sont si bien reçus par les intellectuels allemands. 


1TÉ en 1945, Manfred 
- M Frank, qui est professeur 
M à l’tmiversitè de Dussel- 

■ dorf, s’est fait connaître 

■ en Allemagne par de 

■ nombreux ouvrages, qui 
f. font de lui l’un des phiîo- 

■ sopbes de ce pays les 
plus productifs de la 
jeune génération. Citons 
entre autres : Der vnendltche 
Mangel an Sein (Scheüing criti- 
que de Hegel et les débuts de là 
dialectique marxiste, 1975), Dos 
individuelle Allgemeine (struc- 
turation et interprétation du 
texte après et d’après Schleier- 
macber, 1977), Die vnendliche 
Fahrî (le motif du voyage infini 
et son texte, 1979). 

Mais sa thèse sur le théologien 
romantique Schleiennacher a ré- 
vélé aussi en Manfred Frank un. 
philosophe penché sur les cou- 
rants les pins contemporains de 
la pensée française, son dernier 
livre, Dos Sagbare und dos Un* 
sagbare (paru comme les trois 
autres au Sohrkamp Veriag), est 
un recueil d’études consacrées à 
Sartre, Laçait et Derrida. U ex- 
plique, dans cet entretien, les rai- 
sons de Taudicaice toute particu- 
lière que connaît outre-Rhm la 
philosophie française. _ 

mm ’ 

« Comment un germaniste 
allemand peut-il être amené à 
s’intéresser d’aussi près & ta 
philosophie française contem- 
poraine ? 

- C’est évidemment lié A ma 

biographie personnelle, et au 


champ de mes recherches sur le 
romantisme, qui m’ont d’abord 
■ amené à me pencher sur la philo- 
sophie en général car l’étude 
du romantisme allemand, ce phé- 
nomène à la fois spéculatif et lit- 
téraire, exige cette double fami- 
liarité : littérature et philosophie. 

» Lorsque j’ai commencé mes 
études dans les années 60 à Hei- 
delberg, .cette université propo- 
sait sans doute 1’enseignement 
philosophique le plus riche et le 
plus relevé de toute la Républi- 
_ quefédérale * il y avait Gadamer, 
qui était déjà, une autorité; Karl 
Lôwxth, l’autre élève de Heideg- 
ger, mais aussi Habermas, qui 
ja’érâit pas encore le chef de file 
de Ja deuxième école de Franc- 
fort (I). Ernst Tugendhat nous 
enseignait quant à lui à médiati- 
ser entre la philosophie analyti- 
que anglo-saxonne et la phéno- 
ménologie continentale. 

;» Hy avait enfin Dieter Hen- 
rich, qui n’était pas connu en 
France, mais qui est à mon sens 
le meilleur spécialiste de l'Idéa- 
lisme allemand. C’est lui qui m’a 
appris à me débrouiller dans le 
dédale dès systèmes de Fichte, de 
Schéffing et (surtout dans les an- 
nées soixante-dix) . de Hegel, à 
dégager la clef imman ente à ces 
textes, à trouver les règles qui eni- 
vrent leur sens spécifique et font 
voir leur «opération fondamen- 
tale ». D’ailleurs, au milieu du 
bouillonnement politique de 
1968-1969, Henrich parlait de 
l’idéalisme de façon très 
concrète : la philosophie de fac- 


tion et de la libre subjectivité de 
Fichte, par exemple, nous la vi- 
vions pour ainsi dire quotidienne- 
ment. 

• Paradoxalement, l'hermé- 
neutique de Gadamer a vérita- 
blement essaimé dans cette 
conjoncture, bien que Gadamer 
• ne se présente pas comme un phi- 
losophe de gauche - mais que se- 
rait, dans les circonstances ac- 
tuelles, un philosophe de gauche 
en Allemagne, sinon un «émi- 
grant» ? - parce qu’elle appli- 
quait aux textes philosophiques 
et littéraires une approche tout & 
fait compiarable à celle de la 
théorie critique néo-màrxiste 
pour la sociologie : rechercher, 
derrière la tradition socio- 
culturelle, les conditions à tra- 
vers lesquelles toux cela a pu 
s’établir. 

L’héritage romantique 

— La situation était-elle 
aussi favorable i l’université de 
Berfin ? 

- Non, on ne jpeut pas dire" 
que la jrinlosopliie y brillait parti- 
culièrement à ce moment-là. 
Mais 3 y avait Peter Szondi chez 
les comparatistes, qni a eu une 
grande influence sur moi, car il 
était en quelque sorte une syn- 
thèse vivante des perspectives 
qui m'intéressaient. C’est lui qui 
nous a encouragés à mélanger un 
peu les genres, une attitude qui 
n’était pas du goût de la vieille 
université, mais qui était en tout 
cas tout à fait dans la ligne de 
l'héritage romantique... Szondi 


démontrait la fécondité de la tra- 
dition herméneutique allemande 
dans les interrogations politiques 
les plus brûlantes. 

— Vous pouvez en donner im 
exemple concret ? 

— Bien sûr. Szondi était plu- 
tôt réservé en ce qui concerne 
l’engagement « physique » dans 
la politique. Mais 3 a par exem- 
ple analysé dans ses cours des 
discours et des tracts d’étudiants 
contestataires qui avaient été 
condamnés par les autorités offi- 
cielles comme débouchant sur le 
terrorisme, et il a montré publi- 
quement ce que ces textes di- 
saient réellement et ce qui rele- 
vait de T« intox» officielle. 11 a 
ainsi montré que le pouvoir- 
interpréter était aussi une prati- 
que politique concrète et criti- 
que. 

» Et j'en arrive maintenant à 
la philosophie française contem- 
poraine, car, dans un tel 
contexte, Sartre était pour nous 
une figure importante. Bien qu’3 
n'y ait pas eu de contact direct 
entre lui et Habermas, ils sont 
proches l’un de l’autre en ce sens 
que leurs pensées sont toutes 
deux enracinées dans l’héritage 
phénoménologique de la critique 
de l'objectivité : en deçà de toute 
objectivité, 3 y a une strate de 
subjectivité qui produit cette ob- 
jectivité sous la forme d’une 
structure différentielle organi- 
sée... 

— Peut-on voir dans cette 
approche une analogie avec 
rarchéologttà b Foucault ? 


- II me semble que, précisé- 
ment, l'archéologie n'intègre pas 
le moment de la pratique et ne 
tient pas compte du problème de 
la conscience de soi, tandis que 
Sartre et la théorie critique ac- 
cordent une grande importance à 
la participation de « sujets • dans 
toute transformation de struc- 
tures. Bien sûr, ils ne croient pas 
plus que Foucault que le pro- 
cessus de l'histoire présuppose la 
souveraineté d’un « sujet supposé 
savoir • ou d’un « sujet maître de 
son sens ». Mais l’archéologie 
pousse à l’extrême cette idée 
d’un retrait du sujet devant l’or- 
dre symbolique et décrit l’his- 
toire comme une série de coupes 
géologiques, dans laquelle cha- 
que couche mise au jour décou- 
vre bien un autre formation, mais 
sans prendre en considération les 
forces de transformation qui pro- 
duisent le passage d'une couche à 
une autre couche. 

» Ce qui s’impose donc avec 
l'archéologie, c’est l’image d’une 
histoire immobile, dénuée de sens 
et tout à fait imperméable à une 
praxis intentionnelle. Ce qu'il 
faut craindre, c'est qu’une telle 
conception se fasse involontaire- 
ment complice de la démission 
du sujet devant les contraintes 
objectives et structurelles. 

» En revanche, Habermas et 
bien plus encore Sartre ont mon- 
tré le rôle joué (ou plutôt à 
jouer) par la participation de su- 
jets, d’êtres singuliers ou d'indivi- 
dualités dans toute transforma- 
tion de structures établies. Vous 
connaissez la critique de Sartre à 


l’adresse de ce qu’il appelle * le 
chosisme du signifiant », cette 
conception selon laquelle des si- 
gnes ou des ensembles de signes 
se transforment pour ainsi dire 
d’eux-mêmes. 

- 11 semble à vous entendre 
que Sartre soit davantage 
considéré en Allemagne qu'il ne 
l’est en France ? 

- C'est bien possible, et cela 
s’explique. Pour nous, il est 
d'abord apparu comme un disci- 
ple de Heidegger, mais ce der- 
nier ne pouvait plus être un com- 
pagnon de route ni même de 
pensée pour la génération de 
l'après-guerre, du fait de sa com- 
promission de 2933 et de son si- 
lence persistant par la suite sur 
ce sujet Sartre par contre sem- 
blait être resté fidèle au premier 
Heidegger, il incarnait donc un 
existentialisme qui avait les 
mains propres, si je puis dire. 

» Mais la raison plus pro- 
fonde, plus spécifiquement philo- 
sophique aussi, j’y ai déjà fait al- 
lusion : alors qu’on trouve chez le 
jeune Heidegger des formules 
qui indiquent qu’il cherchait à 
penser la dimension du futur et 
donc une certaine pratique, le su- 
jet n'apparaît plus chez le dernier 
Heidegger' que comme une ma- 
rionnette totalement livrée au 
destin de l’Etre. 

PHILIPPE FORGET. 

( Lire la suite page XVI. ) 

(1) Voir l’interview de Gadamer 
dans le Monde Dimanche du 19 avril 
1981 et celle de Habermas dan» le 
Monde Dimanche du 19 octobre 1980. 
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la philosophie française 
plaît aux Allemands 


(Suite de la page XV. ) 

» Sartre a, de ce point de vue, 
apporté un accent radicalement 
nouveau. J'ai déjà dit qu'à Hei- 
delberg nous étions très marqués 
par la philosophie de l'action de 
Fîcbte ; ch bien. Sartre nous 
montrait lui aussi que, malgré 
Marx et Heidegger, if y avait tou- 
jours une place pour le sujet dans 
la philosophie, même si ce n’est 
pas le sujet de la philosophie clas- 
sique. même si le • nouveau su- 
jet * n'est plus son propre fonde- 
ment, même s’il ne parvient 
jamais à une autotransparence 
définitive. 

Régler son compte 
à Derrida ! 

— Voilà des remarques qui 
tracent une ligne de démarca- 
tion radicale avec la pensée de 
Derrida. Or, à lire vos dernières 
publications, votre intérêt pour 
l'œuvre de Derrida semble aller 
croissant. Comment expliquez- 
vous cette coexistence Sartre- 
Derrida dans votre réflexion ? 

- Je pense que Sartre est non 
seulement proche de Fichte, mais 
que son herméneutique est celle 
qui présente la plus grande proxi- 
mité avec celle de Schieierma- 
cher, ce théoricien de l'hermé- 
neutique romantique auquel j'ai 
consacré ma thèse : reconstruire 
un auteur d’après les circons- 
tances de son époque, montrer ce 
que celle-ci a fait de lui, puis in- 
versement montrer ce que l’au- 
teur a fait d'elle, telles sont les 
perspectives fondamentales de 
Schieiermacher - et n’est-ce pas 
exactement ce que Sartre a tenté 
de faire avec Flaubert dans 
l'Idiot de la famille ? 

» Sartre remarque bien que 
Flaubert et Leconte de Lisle, par 
exemple, n’ont pas la même écri- 
ture, bien que leurs biographies 
soient à peu près identiques : tout 
deux fils de petits-bourgeois, 
contemporains de la Commune, à 
propos de laquelle ils tiennent 
des propos similaires. Or 
Schieiermacher avait déjà vu que 
l'ensemble des règles qui consti- 
tuent une époque ou une langue 
produisaient des effets différents 
et imprévisibles, dès lors que ces 
règles sont intériorisées par un in- 
dividu. qui est toujours singulier 
et dont la compréhension ne peut 
être réitérée. En d’autres termes, 
il avait bien compris que, s'il 
existe des règles, des «struc- 
tures • (le mot « structuration * 
vient de lui !). il ne peut y avoir 
de règles permettant de prévoir, 
ni même de contrôler, l'applica- 
tion de ces règles : c’est une 
conception qui anticipe tout à 
fait la problématique de la sub- 
jectivité chez Sanre. et on tou- 
che ici aussi à la limite du struc- 
turalisme. 

■ Mais pour ce qui est du 
structuralisme de Derrida, il 
convient d’être très précis, car si 
Derrida défend lui aussi la thèse 
* transformatrice », cette trans- 
formation ne passe pas chez lui 
par le * sujet ». Je commençais à 
rédiger ma thèse sur Schleierma- 
cher quand on m’a demandé un 
compte rendu de la Crammato- 
logie et de l'Écriture et la diffé- 
rence ; mon premier geste a été 
de refuser, et puis je me suis ra- 
visé, pensant que mes arguments 
en faveur de Schieiermacher au- 
raient d'autant plus de poids que 
j'aurais auparavant réglé son 
compte à Derrida ! C’est ainsi 
que je me suis mis à le lire, avec 
irritation d'abord, puis rapide- 
ment avec passion ; et il me sem- 
ble aujourd'hui de plus en plus 
évident que, s’il existe bien un 
conflit des interprétations larvé 
entre les Français et les Allé; 
mands, c’est Schieiermacher qui 
en détient la clef - scs théories 
constituant non pas un com- 
promis, mais bien une relève inté- 
grale de cette opposition. 

« Derrida est très proche de lui 
quand il affirme qu’enoncer deux 
fois une même expression, une 
« marque restante •, ce n’est pas 
signifier deux fois la même 
chose; c’est dans ce sens aussi 
qu’il s'oppose au structuralisme 
taxinomique. Mais comme il ne 
dispose pas de la théorie qui lui 
permettrait de fonder cette criti- 
que, il- a recours à des formules 
telles que - c'est la structure, ou 
bien plutôt encore le texte, qui se 
transforme ». Mais il faut faire 
ici très attention à l'emploi du ré- 
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fléchi : se transforme. Car il ne 
fonctionne dans nos langues 
qu'en relation avec des expres- 
sions impliquant une subjecti- 
vité : bref, il y a loin de la néga- 
tion du sujet à la preuve de sou 
inexistence ! 

» Et quand Schieiermacher dit 
que ce sont des actes de la sub- 
jectivité qui transforment les 
structures, il ne dit pas, bien en- 
tendu, que le sujet doit absolu- 
ment être conscient de cette 
transformation, mais seulement 
que, lorsqu’un système asystéma- 
tique comme une langue s’ indivi- 
dualise, il y a forcément, et par 
principe, écart par rapport au 
système. Au fond, la structure ou 
la règle n'est que l'abstraction a 
posteriori de la somme des appli- 
cations individuelles, dont on 
s'imagine ensuite à tort qu'elles 
agissent derrière notre dos pour 
déterminer nos actes de parole — 
mais c’est exactement le 
contraire qui se passe en réalité ! 

• Et ici on retrouve l'enjeu de 
l'Idiot de la famille, où Sartre 
tente de montrer comment l’en- 
fant a réagi au système de règles 
de son époque, et que l'intériori- 
sation de la règle, ce n’est pas le 
double de la règle, mais la règle 
transformée. C'est bien le point 
que Derrida ne veut pas voir. 
Pour lui, le sujet reste un lieu qui 
intériorise une structure, laquelle 
le traverse comme du vide et res- 
sort parfaitement identique à 
elle-même. U me semble qu'à 
l’intérieur même de sa contesta- 
tion du « sujet » le néo- 
structuralisme ne dispose pas 
d'une théorie consistante et upio 
date de ce que « sujet », finale- 
ment, veut dire... 

L'éclectisme 
de Barthes 

— N’y a-t-il pas un théori- 
cien français qui soit plus lu ou 
pins connu actuellement en Al- 
lemagne que Sartre ? 

- Si, Roland Barthes - en 
tout cas parmi les étudiants, mais 
je pense aussi chez les cher- 
cheurs. H est très souvent cité par 
I'. école de Constance * (autour 
d'Iser et Jauss) et par les théori- 
ciens de la réception en générai. 
Pourquoi un tel succès ? L’œuvre 
de Barthes est très éclectique, 
cela dit sans aucune nuance péjo- 
rative ; il avait une grande sensi- 
bilité aux tendances, aux modes, 
aux courants culturels, dans les- 
quels il s'est souvent engagé avec 
générosité, sans jamais donner 
dans le genre de la polémique 
agressive. 

» Au début, il était proche de 
la théorie néo-marxiste et même 
de la critique existentielle, il a re- 
connu l’importance de Goldmann 
comme de Sartre. Dans les an- 
nées soixante, il a été l'un des re- 
présentants les plus engagés 
d’une sorte d’ultrastructuralisme. 


ce qui ne l’a pas empêché, à par- 
tir de S /Z. de négocier le virage 
néo-structuraliste ; il a même été 
un des premiers à sortir du car- 
can du « code» , dans lequel des 
adversaires sectaires et mal in- 
formés ont cherché à l'enfermer, 
et à affirmer la pluralité du texte 
et de la lecture... 

» Tout cela a fait de lui le plus 
« européen • des structuralistes, 
et pour cette raison sans doute le 
plus accessible aux non- 
francophones, si bien qu’avec son 
style et sa mobilité d’esprit il est 
assuré d’avoir dès aujourd’hui 
plus de lecteurs en Allemagne 
que n'en auront jamais Derrida, 
Lacan ou Foucault, pour ne citer 
que ceux dont nous avons parlé 
ici. 

— Comment ces trois philo- 
sophes sont-ils reçus en Alle- 
magne. 

- Pour ce qui est de Derrida, 
les philosophes ne l’ont pas en- 
core beaucoup intégré, et les lit- 
téraires le trouvent trop philoso- 
phe, ce qui montre que le 
paradigme littérature/ philoso- 
phie du romantisme n’a pas sur- 
vécu. Notre politique universi- 
taire se trouve dans une période 
de restauration qui pénalise lour- 
dement ceux qui possèdent cette 
double compétence - j’en sais 
quelque chose ! Pourtant, je pres- 
sens que Derrida a toutes les 
chances de s'imposer aussi en Al- 
lemagne. parce que, de tous les 
'penseurs dont nous avons parlé, il 
est le plus discursif, celui qui a 


fondé ses thèses avec le plus de 
netteté, celui qui accepte le plus 
volontiers de se lancer dans des 
débats dont tout le monde peut 
tirer profit. 

• Quant à la réception de La- 
can, elle est étroitement liée à 
l'étoile déclinante de la psycha- 
nalyse issue de la théorie criti- 
que. Celle-ci disait à peu près : là 
où il y a de l'inconscient, c'est-à- 
dire, Han g le vocabulaire de Ha- 
bennas, là où la communication 
est systématiquement déformée, 
des processus de réflexion peu- 
vent rétablir une communication 
homogène. Cest une thèse qui 
est en fait directement redevable 
du rationalisme des Lumières. 
Lacan, lui, considère comme dé- 
risoire ce rationalisme qui croit 
pouvoir réduire l'inconscient à la 
certitude narcissique d’un cogito. 
ce qui revient en fait à évacuer 
l'inconscient : il postule inverse- 
ment que le sujet véritable n'est 
pas le sujet narcissique, et que 
l’inconscient ne se résout peut- 
être jamais en réflexion. 

» Par ailleurs, l’œuvre de La- 
can est tout à fait coupée d'une 
pratique politique ; or, comme la 
théorie critique impliquait 
constamment une telle pratique, 
on distingue bien un rapport de 
cause à effet entre le déclin de la 
théorie critique et l'ascension de 
Lacan en République fédérale. X] 
y a maintenant un groupe de tra- 
vail à Berlin, le Wwîderblock. 
qui répercute l’œuvre de Lacan. 
Enfin, il bénéficie d'une très 
bonne traduction, ce qui est plu- 
tôt rare. Les Séminaires parais- 
sent actuellement, eux aussi très 
bien traduits, et on constate 
qu’un journal de droite comme la 
Frankfurter Aftgemeine Zei- 
tung. qui présentait Lacan fl y a 
quelques années comme un 
«gourou» auprès de qui seuls 
quelques « flippés » venaient 
chercher refuge, change eu ce 
moment radicalement d'opinion 
à son sujet et commence à le 
considérer comme un écrivain de 
talent qui exprime numérique- 
ment les expériences du langage 
de l’inconscient Bref, Lacan est 
plutôt in. mais sans passion, alors 
que Foucault, mais aussi De- 
leuze, exercent une certaine fas- 
cination, parce que l'on perçoit 
en eux un brin de « pensée dan- 
gereuse » au sens nietzschéen du 
mot 

» Foucault a même bénéficié 
de l’étiquette « penseur anar- 
chiste ». Il me semble qu’il glisse 
de plus en plus vers une attitude 
de contre-rationalisme, et que 
c’est précisément oe phénomène 
qui a intensifié sa réception en 
Allemagne, mais une réception 
peu critique, plutôt un alibi qu’on 
se donne pour ressourcer une atti- 
tude politique qui découle en Al- 
lemagne d’une tradition quelque 
peu compromise - alors que son 
œuvre antérieure contient des 
instruments d’analyse remarqua- 
bles qui permettraient des appro- 
ches riches et nuancées des phé- 
nomènes sociaux. 

» Cest un peu le même pro- 
blème pour Deieuze. Mais je di- 
rai plutôt de lui qu’il sert d’alibi 
pour masquer un virage à droite 
de l'intelligentsia. Il y a des gens 
» de gauche » qui croient ou font 
croire qu'ils restent identiques à 
eux-mêmes en se retrouvant da- 
vantage dans les idées de 
!■« anarcho-structuralisme » 
d’inspiration vitaliste, élitaire et 
nietzschéenne que dans les 
conceptions de Marcuse, Adorno 
ou Habemas. De plus, fi y a en 
Allemagne un phénomène inquié- 
tant qui consiste à considérer les 
textes d’une tradition compro- 
mise (par exemple de Nietzsche 
ou Heidegger) comme • puri- 
fiés * par le seul fait qu’ils sont 
passés entre les mains de l’intelli- 
gentsia parisienne.- U y a là un 
danger, d'autant que ces gens se 
regroupent en véritables sectes et 
s’auto-imimmisent ainsi a priori 
contre tout argument critique, 
qu'on pourrait tenter de leur op- 
poser. 

* Je souhaite contribuer à tra- 

vers mes propres travaux à. faire 
lire Deieuze sérieusement, c’est- 
à- dire de façon critique, au lieu 
de le laisser à l’adoration de sou 
« école des fans ». Mais je sou- 
haite davantage encore qu’on se 
penche sur les philosophes qui re- 
présentent un apport vraiment fé- 
cond, et ce sont sans aucun doute 
davantage Foucault Lacan et 
Derrida que Deieuze. » m 

PHILIPPE FQflGET. 
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Les belles madones des peintres du Quattrocento 
ne doivent pas faire illusion. La situation des femmes 

la Florence du quinzième siècle était très peu enviable. 


V A Florentine du bon vieux 
I . temps... Sous ce titre pa- 
1 laissait en 1906 un ou- 
I ■ vrage de l’érudit 
■ « J. del Dongo. qui dressait 
| i un tableau attendri et mo- 
relisant des mœurs fami- 
liâtes d’antan-. Les 
■I femmes de ce « bon vieux 
temps » étaient présentées 
comme des modèles de vertu et 
de soumission à l’ordre familial. 

’ Mais, depuis cette époque, des 
enquêtes menées dans un esprit 
plus critique ont montre que tout 
n’allait pas à bien dans les mé- 
nages. une historienne anglaise. 
Iris Origo, a raconté avec talent 
les démêlés conjugaux ds riche 
marchand de Prato Francesco 
Datini, vers la fin du quator- 
zième siècle. A cet homme d’af- 
faires surmené qui ne cesse de 
gronder contre sa femme - sa ca- 
dette d’un bon quart de siècle, 
qui ne lin donne cependant pas 
d’enfant à qui transmettre ses 
biens durement acquis, - à ce 
mari chagrin, l’épouse sait répon- 
dre vertement. Dans son impa- 
tience, elle ne lui ménage ni les 
reproches sur ses amours ancil- 
laires ni les rappels de son hum- 
ble origine. 

Le vieux mari ronchonneur et 
coureur, la femme irascible mais 
active, inféconde mais fidèle, ne 
sont pas les archétypes des époux 
toscans. Pourtant, les rapports 
entre époux, révélés ici par leur 
correspondance, ailleurs par les 
livres de raison ou de gestion do- 
mestique, expriment une vérité 
qui pouvait paraître choquante 
aux historiens de la fin du dix- 
neuvième siècle. 

Florence jouit du privilège 
d’avoir conservé non seulement 
des archives publiques admira- 
bles, mais une documentation 
éclairant de façon exceptionnelle 
la gestion des fortunes et la vie 
privée de la bourgeoisie, grande 
ou petite. L’exploitation systémar : 
tique des livres de gestion a enri- 
chi nos connaissances sur l’his- 
toire du développement 
économique de cette capitale 
diévale des affaires, sur ses tech- 
niques commerciales et ban- ' 
caires, sur la croissance et le 
déclin des grandes compagnies, 
de commerce. L'intérêt s'est en- 
suite tourné vers ces très nom- 
breux livres d’administration pa- 
trimoniale. On a exploré à 
travers eux le comportement des 
Florentins devant la terre et sa 
rente, l'investissement fonder, la 
transmission et le partage des 
biens ancestraux. On y a décou- 
vert la nature fondamentalement 
familiale des entreprises com- 
merciales dans les derniers siè- 
cles du Moyen Age. Le meilleur 
associé, l'employé le plus fidèle, 
c'est un parent consanguin, à la 
rigueur un allié, en qui l'on peut 
mettre sa confiance. Ces tiens 
économiques témoignent du 
maintien des solidarités bien au- - 
delà du seul groupe conjugal. 

La grande exelne 
du jeu économique 

De leur côté, les registres des. 
comptes des simples chefs de fa- 
mille révèlent le primat de l’unité 
du patrimoine et la force des 
tiens qui en découlent. Certaines 
possessions restent indivises entre 
descendants d'un même ancêtre, 
et d'autant plus longtemps qu'on 
leur prête une. valeur surtout 
symbolique : c'est le cas des 
tours, des chapelles, des palais, 
investissements peu rentables... 
Mais même les biens hérités :ou 
acquis par un individu ne sont 
qu’à regret divisés entre ses héri- 
tiers, qui maintiennent souvent / 
de longues années une indfvisioa 
propice aux affaires. 

La grande exclue de tout ce 
jeu économique, c'est la femme. 
Au contraire de ia Vénitienne, 
par exemple, la Florentine n’ap- 
paraît pas comme un acteur éco- 
nomique. Les seules riche»» 
dont, en théorie, elle a le contrôle - 


sont la dôt qu’elle a apportée à 
son mari et que son veuvage doit 
loi restituer. Mais son époux gère 
cette dot, sa yie durant, et les hé- 
ritiers se font souvent tirer 
l’ oreille pour là lui rendre après 
lamoortcbecelui-d. . 

La Florentine n’est pas héri- 
tière ; la dot, obligation morale et 
juridique de sa famille, entraîne 
irrévocablement sa renonciation 
à tout droit sur l’héritage pater- 
nel. Celui-ci va à ses frères, ou, à 
défaut, aux proches, parents 
mâles de son père. EUe possède 7 
donc rarement des biens propres 
qu'elle puisse gérer de façon au- 
tonome. L’habitude qu'ont prise 
très tôt les Florentins de doter 
leurs filles dé biens mobiliers a 
accru les capacités d’investisse- 
ment des époux, gestionnaires de 
la dot, sans laisser à leurs 
femmes d’autre champ où dé- 
ployer leur énergie et exercer 
leurs talents que là maison et les 
affaires du ménage. ' 

Toujours 
« une autorité 
masculine 

L’analyse des structures do- 
mestiques permet de préciser là 
position de la femme dans sa/à- 
mille de naissance ou soos le twt 
de son mari Avant son mariage, 
il est impensable qu’elle vive hors 
de la surveillance étroite de sa 
mère ou d’une maison religieuse 
spécialisée dans l'éducation des 
filles de bonne famille. La vertu 
féminine est certes un privilège 
de classe. Q faut appartenir aux 
couches les plus pauvres de la po- 
pulation pour consentir à placer 
sa fille en service, vers l’âge de 
huit ou dix ans,, et pour lui laisser 
courir tous les risques auxquels 
r expose cet état le terni» qu’elle 
gagné sa dot/A la tfifférencedes 
• sociétés médiévales ou modernes 
de l'Europe du Nord, de F Angle- 
terre, par exemple, quitter, jeune 
sa maison est mal jugé à Florence 
et- ressenti comme' un danger 
pair, la vertu et fa yafàir matri- 
moniale d'une fille. - 

Même une femme mûre deve- 
nue veuve est- épiée sans indul- 
,. gence .si elle . s'avise /de vivre 
seule. On la soupçMme d’avoir 
des faiblesses' jdsqà’avec les 
hommes de religion qui l’entou- 
rent La ville du quinzième siècle 
compte un très grand nombre de 
veuves, reste, des. famées, .rom- 
pues par la pesté et ja mort. Mais 
celles qui vivent seules appartien- 
nent, dans . leur anmeose majo- 
rité, aux classes 7 pauvres. Elles vi- 
vent des, services .domestiques 
qu’elles prêtêntçà'ou là, dé quel- 
ques nâigrts riâïtes^réi . d’une 
mendicitéplu^ou moms -“dégui- 
sée. Raressôntles métiers 
. exercés par lesftmmesdu peuple 
au quirâiènjc/riWe T^oa n’en 
trouve plus ' guère qui tiennent 
boutique, eteües'n&particàpentà' 
la prodtmtiœalnduisâiefie que par : 

- des travaux/ effectués à- la mai- 
. son.. V - * "i--' '. 

La bourgeoise flprentirte; eUe, . 
vîtpresque toejoursr-sous uricao-,. 
torité mascafine. Cen’est pas for- 
cément celle de son père/ ou de 
son mari.-. Les' descriptions 1 de 
feux des çpiatarafeie^Hizièine 
siècles que nous . ont conservées 
les archives fiscalesde cette- êpo- 
’ que la montrent passant fa. pre- 
mière particctesa vie conjugale 
sous 1e toit el le gouvernement 
d’an beatèpèrt,'. auquel succède , 
éventueaemeiit un frèreuînédu 
mari- q© -aura. pris les 'rênes du 
pouvoir domestiqué. Ses fiÉcs, 
par sùite, obéissent d'a bord ' à 
leur. graB&pèrç à leurs 7 oncles . 
paternels ensuite.; Dan^cettcïa- 
ïniHede modèle •autorita&e r ' des 
femmes - dc génératiohi 'dijBé-/. 
rentes' se côtoient, et ‘pUtaeotir 7 , 
bruS' tiohahitent -sowèrrt sods-ia, 
'férule d’une -commune Vbelfe-,- 
mère. f} * O' • 

■\ '.JPïtis étrange à itr- > 

. rivefréqucmmenfqw • 


fine, devenue veuve, demeure 
sous la responsabilité de son 
. beau-père ou de son beau-frère, si 
elle dénie â sa propre parenté le 
droit de 1a remarier, ri on ne lui 
rend pas sa dot, si elle préfère, 
enfin, rester avec ses enfants : 
ceux-ci appartiennent d’abord au 
lignage de leur père, et la mère : 
ne peut les emmener sous un au- , 
tre toiti Son remariage ou son au- 
tonomie, elle les paie du sacrifice 
dèsa matërnitér 

. Dans cette société florentine 
de (a fin du Moyen Age. dure à la . 
femme, celle-ci reste toujours un 
âêmenî du lignage incertain de 

■ son appartenance. Le tigMge flo- 
rentin de cette époque offre à ses 
membres l’assurance d’une soit 

- darité, d'une entraide économi- 
que, judiciaire, politique. H leur 
confère une identité collective; 
par le truchement d’un même 
nom porté par tous, qui les fait 
reconnaître dans le monde des af- 
faires et sur la scène politique. A 
tel point qu’au quinzième .siècle J 
une famille qui accède à un rang 
social suffisant pour participer à 
tous les réseaux de pouvoir doit 
consacrer sot ascension par le 
; port .d'un nom collectif si elle 
n’en était pa& encore dotée. Plus , 
que tout autre indice, le nom est - 
_• signe de reconnaissance entre 
’• « gens de bien », et les plus obs- 
curs membres tfun lignage puis- 
sant en retirent quelques bribes 
de prestige C’est le nom du père, 
qui s’hérite, car c’est lui qui indi- 

• que 2a filiatïaa utile; 

. : Aux femmes qu’échangent par • 
mariage ces groupes de parenté 
fortement structiûés, ôn trouve 
difficile, â Florence, d’attribuer 
une identité personnelle durable. 
Filles, elles font suivre leur nom 
propre de ceux de leurs père et 
grand-père ; épouses, de ceux dé 
leurs mari et beau-père. Si les 
uns ou les autres ont un nom col- 
Içctif de famflie, fl s’ajoute tout 
naturellement â cette série de 
prénoms. Le procédé paraît ana- 
logue à celui qui fixe l'appella- 
tion masculine; Maïs, à- la diffé- 
rence des hommes, lès femmes ne 
sont presque jamais simplement 
désignées par un raccourci qui 
retiendrait leur sculprcnomper- 
sohsei et leur nom de famille. 

/ Les garants -de~ leur. identité^ ses . 
. références, sont bien les honnnés 
dont, par naissance ou mariage, 
elles dépendent. De fait, elles ne 
jouissenr.pas decçrte évidence li- - 
gnagère qui classe, une fois pour 
toutes, un 'homme dans* un 
jptmpe.de parenté ét’ dans -une ■* 
perspective d’b^tages 1 matériels 

■ et.sy^boGqaes, / . , - 

Rieh.ne.le montre^.mieuX' que : ' 
Vies variations . autour de là dési- 
gnation, d’une veuve : on hérité à • 
]’atîribuer, j)a/ sesappeilations, -à - • 
un Ügnage ou à l’autre, à un père, 
j à un premier ou nix second époux, 
révélant ainsi son âbsènee d’iden--. .' . 
. tité propre. Une épouse a. bien pu 
vivre ( « quaranle-sèpt ans. Jeux: •. 
mois et vingt Jcrùrs y avant : de - • 
mourir sous lé toit de son mariale, 
compte méticuleux . qu’où feiî de 
. son séjour moatrô-qn’èlle y, est- - 
restée tbwé s& vie conjugale une . 
visiteuse de passage. . . . . 
m ' tf "La Florcntiiie nejQuitpâs noa- -- 
plus (Tanè identité ebretienne aur .. ■ 
dessus de tout «nipçoo, qui_ lui ... 
assure la protection d*un saint ou ; . 
<f une saïnte incoqtéstablê. AJors 
que/Ses frèrœ; reçœveflt, au quia- . 
zième' a^e/ ûni nom de grand 
saint. Il kUr baplème, févemaïl 

• des/-jdïs ? présoms flânant Ja. . ' 
vànuiuëtXâttente des parents?,— . . 

• du type Bcflecouteur, Co'mtessé, . 

' Sàuvage pu 'fîônne^r,- est 'beaur ■ 

large t poiû“ les 

'Mêffie lesr prénoms d’origine ' 
chrétienne se trouvent dénaturé, 

. produits sous une forme diminu- ' . 
■rivtr dès les fonts. ' 

^àfors qûe/cet usage à ' j»^tîque-_ 
•‘jnênt dispanj ^ pour/fes gârçôns. ; 
La moralisation eLla çferistiacàsa- / - 
"tion des non« de''teptêîiie 'tpû- 
chentdcfaçpn encotetrè&lncpîrh 
: pîète là m<Stié^*imp^fàitéT* lie.-' \ 

■ lapopuiationfiorentinè: ■ ; 
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L’insertion complexe de la 
feraipe dans les. lignages, qui la 
donnera ou la prennent avec une 
dot, mais lui mesurent, chiche- 
ment sa part de « nom » et Texr 
cluent largement dn processus de 
transmission des biens, explique 
que les florentins prisent surtout 
chez leurs épouses leur vertu et 
leur fécondité. Alberti soupèse 
les premières qualités. à recher- 
cher dans la bonne épouse. 11 y 
range la beauté (c'est-à-dire de 
la robustesse aînée â.de la grâce 
et de la propreté, reflets de ses 
qualités morales) *. pas trop de 
poids, qui la rendrait _•> pares- 
seuse à concevoir », de la. rivar 
cité, un pmi et un teint pas trop 
noirs. Sa jeunesse surtout va 
compter;- Je Florentin veut pour 
épouse une adolescente de moins 
de dix-huit ans pour s'assurer que 
lui. Do-adulte averti, saura la for- 
mer, modeler son innocence, la 
morigéner tel un père sa fille. 

La recherche dn bon lait 

Toutes ces qualités lui promet- 
tent beaucoup de fils, dont on 
croît alors que la maturation de- 
mande, dans le sein maternel, 
plus de soin, de temps et de force 
que celle des filles. La mère s’of- 
fre à la progéniture paternelle en 
gestation comme un abri,, certes 
indispensable, mats provisoire, et 
dont U faut surtout mesurer la ré- 
sistance... Sa pan dans la repro- 
duction biologique consisté dans 
la mise au point physique des ca- 
ractères- hérités par Penfant de 
son père, plus que dans la trans- 
mission d’un ensemble complé- 
mentaire de caractères mater- - ■ 
ndsr elle relève de la caisson 
plutôt que de la conception. Le. 
déni d’une communication de 
l’héritage maternel ou les limites . 
qu'on hii assigne ne font que 
transcrire en termes physiologi- 
ques là prédominance sociale de 
la filiation masculine. 

Aussi ne s’étonnera-t-on pas 
que cette mère tant vantée quand 
elle est féconde et porte à terme 
ses enfants ne Içs nourrisse près- 
que Jamais. Les penseurs et les 
médecins du temps ne cessent 
pourtant de répéter les Anciens 
et de recommande - l’excellence 
du lait maternel. Rien ne vaut, 
selon eux. pour Penfant lé lait de 
la mère on se lé. représente 
comme un dérivé direct du sang 
de la matrice, et la nature Ta 
donné à la mère pour renfoticer 
l'affectum qui la liera à son en- 
fant. El comment lui préférer le 




lait d’ope nourrice grossière, pis, 
d’une esclave tartare et bestiale, 
alors qu’on a mis tant de soin J 
sélectionner la mère ? 

Toutes ces bonnes raisons, nos 
marchands, florentins les ressas- 
sent à leur tour~ et puis se hâ- 
- tent "d’aller chercher une nour- 
rice, en détaillant de nouveau 
. tons.. les critères- de. sélection. i 
Une - sélection d’autant plus ri- 
goureuse que, .cette .fois, ils-ac- 
. ceptent que le., lait, ce substitut 
du sang, transmette, les- qualités 
de la nourrice au nourrisson. 
Cette contradiction, intermina- 
blement raisonnée, ne s'explique 
à mon sens que.par le peu de cas 
que, dans leur conception de la 
filiation sociale, les .Florentins 
font du * sang » maternel dans la 
réproduction dn lignage. - 

C’est anx hommes 
deduqner les fils 

Dès le .lendemain de leur nais- 
sance, on voit donc partir dans 
les fermes reculées de la campa- 
gne toscane c es enfants d’abord 
hébergés dans le ventre maternel 
Ils ne seront récupérés par leurs 
parents qu’après un an et demi 
ou deux d’absence, s’ils ont sur- 
vécm Dans l'intervalle, la plupart 
seront passés entre les mains de 
plusieurs nourrices. Les pères, en 
effet, surveillent avec suspicion 
l’état de santé de ces femmes 
qu'ils appointent. Us n'admettent 
pas que, enceintes, elles offrent 
un lait « souillé • à leur enfant. 

Ils refusent aussi que, si elles 
sont mères; elles donnent le sein à 
leur propre bébé en même temps 
qu’au petit Florentin- Pas de 
frères de lait à Florence. Sang et 
lait nourriciers, maternité et al- 
laitement, s'excluent l’un l’autre. 
Mais les tâches de nourrissage, 
dans la matrice maternelle, 
d'abord, «fans la métairie de la 
nourrice, ensuite, ont pour trait 
commun de ne pouvoir créer à 
l’enfant dés parentés indîseuta- 
; blés*. La seule parenté indéniable 
est celle qu’il acquiert par son 
père. Notons enfin que des mar- 
raines paraissent rarement aux 
" baptêmes de là bonne société flo- 
rentine-: la parenté spirituelle 
non plus nê vient pas par les 
femmes, elle se conforme au mo- 
dèle socialement dominant d’une 
parenté biologique prééminem- 
ment masculine. ' 

La femme d’un bourgeois flo- 
rentin ne tient enfin qu’une place 


réduite dans l’éducation de ses 
enfants, des garçons au moins, si 
le père est présent. Au retour de 
chez la nourrice, les bambins 
sont confiés à ses soins et même 
les pédagogues les plus foncière- 
ment hostiles aux femmes, 
comme Alberti, lui concèdent 
une participation plus importante 
à la socialisation des jeunes en- 
fants. Mais les garçons lui échap- 
pent bientôt -t maîtres' d’école, 
précepteurs parfois, le père sur- 
tout, qui surveille tous ces substi- 
tuts à son autorité intellectuelle, 
réaffirment, dès qu’ils ont quatre 
ou six ans, l’exclusivité de l’auto- 
rité masculine. 

C’est par le père que le patri- 
moine moral de .la famille est 
transmis aux fils, qui en repren- 
dront l’héritage plus tard ; c’est 
de lui que les garçons appren- 
dront à reconnaître amis et en- 
nemis de leur famille, qu’ils sau- 
ront les services et les vengeances 
à rendre, les dettes, lçs obliga- 
tions et les attentes des leurs. Le 
passé familial est une affaire 
d’hommes. Les femmes n’y ajou- 
tent que l’affirmation — bien va- 
gue, si l’on en croit les souvenirs 
conservés par leurs fils dans leurs 
généalogies et dans les chroni- 
ques de famille - de la réputa- 
tion de leur propre souche. 

Les «écritures «sont 
interdites aux épouses 

Mères et filles sont liées beau- 
coup plus étroitement et longue- 
ment dans l’œuvre d'éducation 
qui échoit sans conteste aux pre- 
mières. Le corollaire de cette em- 
prise maternelle est cependant, 
ici encore, la faiblesse de la « cul- 
ture familiale» qui peut passer 
par les femmes. Reste en effet sé- 
vèrement interdit aux épouses, 
aux sœurs et aux filles l’accès 
aux * choses les plus secrètes de 
la maison », aux * très chères 
écritures » conservées et aug- 
mentées par le chef de la famille.. 
Il est remarquable que, face à la 
masse impressionnante des sou- 
venirs masculins de tous ordres, il 
n’ait survécii presque aucun livre 
personnel tenu par une femme, 
alors que la grande majorité dé 
ces épouses savaient suffisam- 
ment écrire et compter pour le 
faire... si on le leur avait permis. 

Ce tableau dé la position de la 
femme d'un notable florentin du 
quinzième siècle peut paraître 
bien noir, lorsqu’on a en tête les 
images glorieuses et dignes 


ALAIN LETORT 

qu’ont laissées d’elle tant 
d’images de cette époque. Sans 
doute, personne ne nie, à Flo- 
rence, que l'épouse:ait un rôle de 
représentation capital et qu’à ce 
titre elle doive figurer dans 
maintes cérémonies de la vie pu- 
blique ou privée. Par ses habits, 
ses joyaux, elle signifie la réussite 
et l’assiette sociale dont jouit son 
mari. Par son noble maintien, elle 
affirme les vertus d’une lignée et, 
en tenant sa place dans les célé- 
brations collectives aux murs des 
chapelles, elle est la preuve que 
son mariage est un maillon im- 
portant de la chaîne d'alliances 
qui fait la réalité du tissu social 
en milieu patricien. 

Cependant, l’assujettissement 
de ses intérêts matériels à ceux 
du lignage de son mari, la stricte 
assignation de ses enfants au 
groupe de parenté de leur père, 
témoignent de la prédominance 
d'une conception lignagère des 
liens familiaux. La faible autono- 
mie du couple et de la famille 
conjugale a pour contrepartie la 
dévalorisation du rôle de l’épouse 
et mère dans le processus de re- 
production du groupe. Mais, les 
Florentins ont aussi des filles, 
qu'il leur faut céder avec une 
dot. Ils ne renoncent pas aisé- 
ment à leurs droits sur ces 
femmes sorties de leur maison. 
Le refus d’une identité perma- 
nente à la femme, qui risquerait 
de l’assigner avec sa dot une fois 
pour toutes à l'une des familles, 
résulte de cette contradiction. 

On en vient ainsi au jugement 
ambivalent sur les femmes où se 
complaisent les hommes de ce 
temps : la femme est instable et 
fantasque, menaçante et traî- 
tresse, en même temps que fé- 
conde et fidèle, obéissante et do- 
cile... Ainsi met-on en accord le 
regard porté sur les filles et les 
épouses avec la rigidité des prin- 
cipes d’organisation familiale. Où 
se reconnaissent si bien les 
hommes, et si mal les femmes. 

Les belles madones à l'enfant 
du Quattrocento exaltent-elles 
sans réserve la maternité ? Le. 
mariage de Marie et de Joseph 
est-il le modèle d’un nouveau 
type de relations entre époux ? 
Ne Usons pas trop vite ces 
images : le chemin est encore ■ 
long qui mène du lignage de la 
Renaissance à la famille mo- 
derne. ■ 

CHRISTIANE 

KLÂPISCH-ZUBER. 


P OUR satisfaire ses ama- 
teurs, toujours plus cu- 
rieux d'innovations tech- 
niques et de mécanismes 
plus sophistiqués, le jeu 
de société a eu tendance, 
pendant de nombreuses 
années, à grossir et à se 
compliquer. La consé- 
quence en a été une esca- 
lade dans la durée des parties. 

Un jeu comme le « Mono- 
poly», pourtant suffisant pour 
occuper tout un après-midi s’est 
vu relégué dans la catégorie des 
parties-éclairs en comparaison 
des wargames dont certains peu- 
vent aller jusqu’à nécessiter plu- 
sieurs dizaines d’heures. Ainsi, 
dans « the long est day » — titre 
prédestiné, - de chez Avalon 
Hiil, les joueurs les plus expéri- 
mentés ne mettront pas moins 
d'une journée entière pour ma- 
nœuvrer les quelque mille cinq 
cents pièces nécessaires au dé- 
roulement de la partie... 

Comme par réaction à ces jeux 
interminables, de nouveaux pro- 
duits sont apparus dont la simpli- 
cité et la brièveté leur ont valu le 
surnom de «jeux d’apéritif» ou 
«apérijeux». Leurs caractéristi- 
ques principales sont identiques : 
ils sont peu encombrants, assimi- 
lables facilement, peu coûteux et 
leur mécanisme, essentiellement 
lactique, permet un renouvelle- 
ment constant de l'intérêt des 
parties. 

Outre les grands classiques du 
genre, comme le traditionnel 
« 421 », F* Othello-Reversi », le. 
« Mastermind », l'« Isola • ou le 
« Simon », les fabricants ont tous 
introduit dans leur gamme à l’ap- 
proche de Noël un article s’ins- 
crivant dans cette catégorie, 
avec, il est vrai, un bonheur iné- 
gal. 

Les buffles 
et le Peau-Rouge 

Chez Nathan, le « Boome- 
rang » lancé récemment rappelle 
à la fois le principe du Reversi et 
celui du jeu anglo-saxon Skinrid. 
Comme le premier, il oppose 
deux joueurs qui ont pour objec- 
tif de retourner le plus de pièces 
adverses possible. Comme dans 
le second, les pions sont des fi- 
gures géométriques qu’il s'agit de 
placer judicieusement sur l’échi- 
quier pour s’approprier les pièces 
voisines. Les parties se déroulent 
sans déplaisir, malgré le faible 
nombre de combinaisons per- 
mises par la taille du plateau de 
jeu. 

Le « Cinq Neuf », un des pe- 
tits derniers de Mîro-Meccano ne 
parvient pas non plus à convain- 
cre totalement. Son grand mérite 
consiste en .une présentation ori- 
ginale : un support central où re- 
posent neuf balances sur les- 
quelles les pions des deux joueurs 
se déplacent à P aide de dés. Le 
premier qui réussit à incliner de 
son côté cinq des neufs plateaux 
l'emporte à l'issue d'une partie 
sans passion. 

Édité chez Pelikan, • Prairie » 
oppose deux joueurs. L’un tente 
de faire traverser le plateau de 
jeu — la prairie - à l'un au moins 
de ses onze buffles : l’autre es- 
saye de l'en empêcher à l'aide de 
ses quatre chiens et d'un pion re- 
présentant un Peau-Rouge. Les 
chiens avancent comme des 
. dames aux échecs et peuvent blo- 
quer les buffles, le Peau-Rouge 
ne se déplaçant, comme le roi. 
que d'une case, mais pouvant 
manger les buffles. Au total, un 
jeu tactique rapide et sans pré- 
tention. ■ 

Si le thème du troupeau re- • 
rient également avec le « Jeu du 
Berger » proposé par Armand 
Jammot .pour les jeux Robert 
Laffont, on cherchera en vain ail- 
leurs que sur la boîte un rapport 
avec Iç bétail. Cette « version 
moderne d’un jeu plusieurs fois 
millénaire » comme le rappelle 
une demi-dizaine de fois le cou- . 
vercle, se présente à en croire la ; 
brochure d'explication comme 
« un jeu extraordinairement pas- 
sionnant dans lequel l'intuition 
et la psychologie ont un rôle 
considérable ». En fait de psy- 
chologie. le jeu se résume à devi- 
ner. sachant que chaque joueur 
dispose d'une bille rouge eL d'une 
bille vene, quel sera le (otal de 
billes rouges et vertes choisies 
par les différents participants. 


Comble de la sophistication, lors- 
que la partie se déroule à deux 
. joueurs, chacun dispose alors 
de... TROIS BILLES. 

' Pouf un jeu d’une telle dimen- 
sion, il n’a pas fallu moins d’un 
plateau en plastique moulé avec 
quatre couvercles pivotant, 25 
cartes, 40 jetons et bien sûr les 
10 billes. Evidemment, tout cela 
se paye. Une relecture attentive 
de la notice d’explication permet 
toutefois d’en extraire l'informa- 
tion la plus importante : • (autre- 
fois), aucun matériel n'était né- 
cessaire ; on y jouait avec ses 
doigts Nous ne pouvons que 
souscrire â pareille recommanda- 
tion. 

Une version électronique 
dn Morpion 

Nouveau-né dans la catégorie 
des apérijeux, - Quatre » de MB 
apporte la touche électronique 
qui le distingue de ses concur- 
rents. La firme américaine réci- 
dive donc après le Simon dans 
une version électronique du Mor- 
pion où les alignements verti- 
caux, horizontaux ou diagonaux 
de quatre pièces d'une même 
couleur peuvent être réalisés, non 
seulement dans le plan mais aussi 
dans l’espace. Les cubes de cou- 
leur peuvent en effet être placés 
par les joueurs les uns sur les au- 
tres, la machine enregistrant les 
coups dans sa mémoire et saluant 
d’un signal sonore le point victo- 
rieux. 

Sobre, très clair dans sa pré- 
sentation, « Quatre * qui offre en 
outre un second jeu. ne réserve 
pas de mauvaises surprises mais 
l'utilisation de l'électronique y 
semble superflue : sans y avoir 
recours. « Space Lines ». édité 
par ia firme anglaise invicia pro- 
pose ainsi â bien moindre coût 
des possibilités supérieures puis- 
que l'on peut également y jouer à 
trois. 

De cette revue des apérijeux, 
deux se distinguent plus nette- 
ment : « Ra » et « Push Over ». 
Le premier édité par Internatio- 
nal Team, allie la réussite esthéti- 
que habituelle des produits de la 
firme italienne à un mécanisme 
simple et original permettant de 
grandes variations tactiques. 

• Ra », qui a été primé en Alle- 
magne, se présente sous la forme 
d'un grand hexagone noir, au 
centre duquel un plateau de jeu 
doré est découpé en cases hexa- 
gonales, dont deux cases noires, 
dites Ra. Chaque joueur qui dis- 
pose de neuf pièces réparties en 
trois colonnes dans la position de 
départ, s’efforce d'accéder à la 
case Ra de son adversaire. Les 
pièces qui se déplacent plus ou 
moins vite suivant leur nombre 
peuvent s'éliminer entre elles. 
Les joueurs doivent donc conci- 
lier leurs velléités offensives avec 
une défense efficace de leur case 
maîtresse. Un jeu simple donc, 
mais riche en possibilités straté- 
giques, dès lors que l’on s'esL ha- 
bitué au déplacement des pièces. 

Quant à « Push Over » édité 
par Interlude, c'est incontesta- 
blement la plus réussie des nom- 
breuses versions du Morpion. 
Avec la culpabilité du cancre en 
moins et l'esthétique de la pré- 
sentation en plus, chaque joueur 
fait glisser des plaques sur l’échi- 
quier. Son but : remplir une ligne 
de cinq cases. Les inventeurs de 
- Push Over ■ ont toutefois ra- 
jouté une dimension au tradition- 
nel morpion. Dans ce jeu où les 
pièces ne peuvent être introduites 
que par les côtés, il est possible 
de rajouter une plaque lorsqu'une 
ligne est remplie en éjectant celle 
qui se trouve à l’autre extrémité. 
D'où l’intérêt de la formule : 
compose de 25 cases seulement, 
l’échiquier permet quand même 
de multiples combinaisons et 
l’élaboration d’une solide straté- 
gie. 

Certains de ces apérijeux 
parviendront-ils pour autant à dé- 
trôner ou même seulement à re- 
joindre les grands classiques du 
genre ? Peu importe: en cette 
époque de dictaiure des micro- 
processeurs. des maîtres de don- 
jons et autres vidéovores. ces 
jeux économiques et discrets sont 
"finalement des compagnons bien 
reposants. ■ 

- SOPHIE COIGNARD 
ET BERNARD SP1TZ. 


LE MONDE DIMANCHE - 24 octobre 1982 


XVII 



I 




I 


POESIE 

PHILIPPE 

LACOUE-LABARTHE 


Philippe Laeone-Labartbe* qui est né en 1940 à Tours* a 
publié plusieurs ouvrages de philosophie. Traducteur de Nietzs- 
che, de Hôlderfin, de Benjamin, il a publié des poèmes eu prose 
rinrx; plusieurs renies d ont Le Nouveau Commerce et Digraphe. 
Phrase / fut publié chez Orange Export Ltd en 1978. Cette écri- 
ture (fit la possibilité des choses dans fa force de leur simplicité. 
Ces chemins rendent visibles tan espace ratine, tremSslÊ. * Et 
pourquoi des poètes en temps de crise ?» d emand a i t HÔlderfra. 

CHRISTIAN DESCAMPS 


Non comme je veux, mois 
comme lu me le commandes. 
HOLDERJLJN. 


Mais nous pouvons parfaitement circuler dans la simplicité 

du matin, sa lumière adéquate mesurant tout ^ 

de part en port, avec une certaine mobilité, brève, 

et vaquer à toutes sortes de tâches élémentaires 

qui requièrent assez peu d'espace 

f et donc de force, ou d'attention) 

et surtout ne nous obligent en rien. Ce fat le cas 

tout un été, ou presque. 

Et depuis jamais ne s'est vraiment assombri 

[ce qu’Uy avait a/ors d'incompréhensible 
et terrifiante transparence dans le moindre 

[de nos gestes ou la moindre décision 
de nous rapporter l'un à Poutre. 

Mais qu'Uy ait une disposition favorable _ 
du temps, une grande réserve de mémoire inemployée, 
quelque chose de tranché aussi bien , en suspens, 
u ne nous appartient évidemment pas d'en accomplir 
la conséquence. D'où , c'est inévitable, la détresse : 
nous subissons, sans souffler mot ; se retire , la force, 

[et nous sépare, chacun, plusieurs fois. Nous nous perdons. 
Il est passible, je le sais, que ce ne soit 
rien d'autre au fond qu'un moment comparable, un chant, 
un mode ténu, chaque fois, 
mais juste, de ^imploration: 

• Pourquoi devons-nous être abandonnés ? » 

Mais s'il ea est ainsi, je ne crois pas du tout qu'il faille , 

s'en détourner ; encore moins désirer que cela 

cesse : car ce serait pour nous sans raison. Mais plutôt 

y penser comme à ce qui nous retient 

là, où nous sommes quand même destinés, vieillissant, 

et fait que de manière étrange nous devenons très proches 

familiers de ces choses autour de nous 

dont le bruissement est sans terme 

dans la sombre, oblique, lente clarté du soir. 

Mais P inaccessible ? Chiens, par exemple, traversant 
le pré, aboyant : deux, Pun et Poutre semblables. 
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Dans tes centres Leroy 104, Cbaraps*&ysée» AO» 
râpait» dam Paris, H, bd du Patate ■ 

50 spécialistes, hautement 15 g, n« de Lyon A 
qualifiés, vous attendent U7. ne de Bernes ▲ O 
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La scène de concours 


C HAQUE année, au début 
de l’automne, un petit 
événement agite le monde 
du théâtre : le concours 
d’entrée au Conservatoire. 
Certes, aujourd’hui, le 
Conservatoire national su- 
périeur d’art dramatique 
H a perdu son monopole 
d’an tan : il u’est plus la 
seule école nationale de théâtre. 
Créée en 1954, l’école du Centre 
dramatique de l’Est est devenue, 
en 1972, l’École nationale supé- 
rieure d’art dramatique de Stras- 
bourg. Bien des comédiens ac- 
tuels, parmi les meilleurs, en 
sortent Plusieurs des metteurs ai 
scène promus à la tête de centres 
dramatiques ou de théâtres natio- 
naux ont des projets d’école : 
Chéreau va en ouvrir une à Nan- 
terre, Vitez envisage de repren- 
dre, à Chaillot, le travail de for- 
mation qu’il avait mené, 
parallèlement, au Conservatoire 
et dans une école du Théâtre des 
Quartiers d’ivry, Jean-Louis 
Martin-Bar baz, qui dirigeait un 
cours privé à Paris, voudrait 
aussi adjoindre une école à son 
Centre dramatique du Nord- 
Pas-de-Calais— Et le Conserva- 
toire n’est plus le vestibule obligé 
de la Comédie-Française (1). 

Il n’empêche. Les candidats 
au Conservatoire national sont 
plus nombreux que jamais : cette 
année, près de 900 (317 hommes 
et 459 femmes). Ils sont jeunes : 
on ne peut présenter le concours 
que si l’on a moins de vingt-cinq 
ans et plus de dix-huit ans. Es 
viennent de tous les horizons. A 
condition de satisfaire aux li- 
mites d’âge et de ne s’être pas, 
déjà, présente trois fois, n’im- 
porte qui peut concourir, même 
des * étrangers qui ont une prati- 
que courante de la langue fran- 
çaise». 

Sans doute, là plupart de ces 
candidats ont-ils hanté les conser- 
vatoires municipaux et régionaux 
ou des cours de théâtre (ceux-ci 
pullulent : plus de cent en 
France, dont la très grosse majo- 
rité à Paris), mais d’autres sont 
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encore tout neufs : ils n’ont ja- 
mais fait de théâtre qu'eu ama- 
teurs ou se sont même contentés 
d’en rêver. Sur ces neuf cents 
candidats, seuls une trentaine de- 
viendront élèves du Conserva- 
toire. Donc, un sur trente : le 
concours est sans pitié. 

A rade épreuve 

Tout se joue sur l’audition de 
deux scènes. Le candidat doit en 
préparer trois, l’une venant obli- 
gatoirement d’un pièce «classi- 
que » française (les auteurs re- 
tenus sont Corneille, Molière, 
Racine, Regnard, Lesage, Mari- 
vaux, Beaumarchais, Musset, Vi- 
gny, Hugo, Mérimée) et les deux 
antres étant laissées à son libre 
choix. Ë n'en passera que deux, 
au premier comme au second 
tour. Souvent, fi ne les jouera pas 
dans leur intégralité, le règle- 
ment prescrivant : « la durée de 
chaque scène ne devra pas excé- 
der trois minutes ». Les trois mi- 
nutes écoulées, 3 se trouvera in- 
terrompu par le président du 
jury. Et fi enchaînera, plus ou 
moins vaillamment, sur sa 
seconde scène. 

Pareille épreuve est cruelle et 
incertaine. Bien des candidats 
sont paralysés par le trac. Cer- 
tains semblent perdus sur les 
planches : peut-être ne 
connaissent-ils du théâtre que des 
séances de récitation solitaire 
dans leur chambre ou devant la 
glace de leur salle de bains. Sou- 
vent, leurs partenaires, leurs « ré- 
pliques», sont déficients : alors 
comment jouer face à quelqu’un 
qui ne connaît pas le texte, 
rànorme, livre en main, et en 
manque une phrase sur deux ? 

11 faut avouer aussi que la tâ- 
che du jury (j’en étais, cette an- 
née) n’est pas légère : chaque 
jour, une quarantaine de candi- 
dats se présentent devant lui Or 
le concours a duré douze jours. 
Au rythme de quatre-vingts 
scènes quotidiennes, on atteint 
vite à la satiété. Et le doute vous 
vient quand fi faut voter, pour ou 
contre. Autant que par ceux qu’il 
a accueillis, le Conservatoire est 
célèbre par les grands comédiens 
qu’il a refusés, d’Antoine à Louis 
• Jouvet (un recalé qui devint pro- 
fesseur)— Mais c’est la règle de 
bien des concours. Peut-être celui 
du Conservatoire n'est-il pas pire 
qu’un autre ? 


(56) 840054 


Pourtant, au-delà du malaise 
de tout concours, celui-ci oblige à 
se poser une question : que signi- 
fie donc, pour un futur comédien, 
le fait de passer une scène ? 
Peut-on le juger là-dessus? La 
scène de concours est-elle encore 
l’étalon du théâtre ? 

H fut un terni» passer une 
scène constituait un exercice 
presque exclusivement techni- 
que. L’interprétation était réglée 
sur l'emploi. Tout personnage 
n’était qu’un cas particulier 
d’une catégorie plus large : celle 
de l’emploi. H importait assez 
peu que le personnage présenté 
fut le Valère du Tartuffe ou celui 
de l’Avare, fl pouvait même s’ap- 
peler Dorante et venir du /eu de 
Pamour et du hasard : c’était 
toujours un «jeune premier». 
L’apprenti comédien n’avait qu’à 
faire la preuve de son aptitude à 
le jouer comme tel H lui suffisait 
de posséder un physique et. une 
voix appropriés, de montrer sa 
compréhension et sa maîtrise du 
texte, de déployer une incontesta- 
ble aisance scénique. Ce n’était 
pas rien. Mais l'enjeu était clair, 
et les résultats précis, presque 
mesurables. Du reste, souvent, au 
jury, siégeait tel comédien- 
français qui était, précisément, le 
titulaire dudit emploi : fi était à 
même dé reconnaître le candidat 
et, en quelque sorte, de l'adopter. 

Maintenant, fi. n’en va /plus 
ainsi On ne joue plus selon rem- 
ploi. La notion de personnage s 


gflgiig en singularité et en com- 
plexité; elle est aussi, parfois* 
battue en brèche. Entre le comé- 
dien ét le personnage s'interpose 
le metteur en; scène. Non seule- 
ment, le Valère de l’Avare n’est 
pas celui de Tqrtujfe, pas plus 
que le Dorante du Jeu de 
l’amour et dû-hasard n’est celui 
des Fausses Confidences, mais 
encore le Dorante des Fausses 
Confidences montées par Jac- 
ques LassaUe est à cent lieues de 
celui de la même pièce, réalisée 
par Jean-Louis Barràult, tout 
comme le Valère du Tartvtffe de 
Plane bon a bien peu & voir avec 
celui du Tartuffe de Jouvet. En 
tout cas, on ne peut plus guère 
présenter un personnage comme _ 
quelqu’un de connu. 11 faut le ter 
construire à chaque fois de bout 
en bout. La tâche est rude pour 
des apprentis comédiens, et les 
trois minutes dé l’audition la ren- 
dent presque impossible. 


D’autre part, le répertoire s’est 
démesurément élargi. Que Mus- 
set, Vigny, Hugo et Mérimée 
aient été admis parmi les auteurs 
de la scène « classique » obliga- 
toire en témoigne déjà, timide- 
ment. Mais c’est dans 1e choix 
des scènes « libres » que cet élar- 
gissement touche au vertige- Lâ, 
les candidats vont puiser un peu 
partout, même en dehors des 
textes dramatiques.. Du coup, 
nous voyons une Sfivia mari vau- 
dîenne se métamorphoser en 
Blanche du Tramway nommé dé- 
sir (un rôle de prédilection du 
côté féminin), tandis qu'un Fan- 
tasio (les hommes en raffolent) 
devient* à. volonté, le héros inter- 
lope dp Locataire, de Joe Grtan, 
ou un soldat travesti issir du film 


qui zeste l’exigence fondamentale 
dû théâtre ? J’entends dé là. res- 
ponsabilité même du comédien 
qui veut que, jouant un person- 
nage, Facteur se montre et que, 
se montrant, fi construise, préci- 
sément, ce personnage. C’est 
bien là, en effet, que la. plupart 
des candidats achoppent. Ou ils 
n’ont d’autre souci que de se 
faire voir, de faire admirer leur 
physique, leur voix ou leur abat- 
tage, et, alors, très vite, ils ne sus- 
citent plus l’imérêL Ou ils rê ré- 
fugient timidement .derrière 
l’image, forcément sommaire (en 
trois min utes-.), qu’ils se font de 
- leur héros : ils prennent Un ac- 
cent, esquissent des gestes 
' convenus, versent dans une mé- 
lancolie affectée (Fantasâx_) ou 
dans une juvénilité de parade 
(les Arlequin ou les SümL ut 
alors rien ne se passe plus, te co- 
médien n'est plus présent 
Toutefois, quelques-uns; rares 
fi est vrai, parviennent à faire de 
'«ta scène» le lieu d’une appro- 
che et d’une rencontre : cote fois 
le personnage et l’acteur' se défi- 
nissent progressivement Pün par 
l’autre. Ces candidats4à ne sont 
pas seulement ce qu’fis jouent : 
ils nous indiquent à la fois ce que 
pourrait être leur personnage et 
ce que, eux-mêmes, fis pour- 
raient, un jour, devenir. C’est & 
cela qu’on, reconnaît des'cdmé- 
diens, ' v/K - 

La scène de concoure a. sans 
doute, changé de sens. Elle ne 
saurait plus être un produit fini ; 
la preuve qu’un comédien peut 
occuper tel emploi fixé à l’avance 
ou entrer dans un . personnage 
dont la conception lui serai r exté- 
rieure. Maïs elle reste l’expres- 
sion même, dé la responsabilité 
d’acteur, face à un texte et sur 
les planches. En elle, idéalement, 
se -rejoignent et s’exaltent le sa- 


de Claude Miller ~*4a Meilleure - .Nrif theàtrql et le pou vmr d in- 


■Façon de marchera. Nous avons 
même eu droit à la théâtralisa- 
tion. d’un dépitent publicitaire 
pharmaceutique . 

' On rêve d'étonner. D’être le 
plus singulier posable. Tous les 
critères volent en éclats. B n’y a 
plus guère de comparaison possi- 
ble. Alors, ne fàudrait-fi pas re- 
noncer à la scène de concours ét 
choisir plutôt de juger les candi- 
dats au coure dfun stage de réali- 
sation, sous la direction d’un met- 
teur en scène ? C’est du reste 
ainsi qu’on procède, àTEcole de 
S trasbo uig, au moins pour ce qui 
est de r&dmisffiqâ définitive. * 
Pourtant, outre lés difficultés 
matérielles que rencontrerait une 
telle procédure, compte tenu du 
nombre desi;càndïdats^-la ; sup- 
pression de là scène dé concours 
nlrait-cllc pas à Feneontredece 


vention de l’apprenti comédien. 

Certes, les' trois minutes du 
concours :n*y suffirent pas et, 
peut-être,, ne devrrait-on pas tout 
juger sur elle; Néanmoins, quand 
elle 'est vraiment .* libre », elle 
expose à pü ^out le jeu du théâ- 
tre. Cest que, comme Marivaux 
le faisait dire à scs * acteurs de 
bonne foi »; il faut toujours 
y faire semblant de- faire sem- 
blante. Alors, « une vie'» peut 
■bien se dédder sur « deux ou 
irais dialogues _ .m 

BERNARËDORT. 

(1) On trouvera. une foule de rcnsd- 
gnùÀmU sàr la fbnnaüoo dn corpédien 
aujourd'hui, pour -là France, et bien 
d’autres pays, dans le dernier ‘volume 
paru dés.Kote* de la création théâtrale. 
ion» IX (aux éditions du C.N&S.. 
Péris 1981), dirigé et présenté par 
Anno-Maric <jaardoa. i, . . ... . > - 


, compétence auxdépensde là jiuidictUmlmunicipale. il se 
considérât comme le chef de là noblesse .de la première 
' province fdù royaume ( — j. [Le prévôt' .de. Paris,. 
M- de Nànioüiflëi, prit la parole, «et a reniontréquè.^par 
PédU dernfèremenL publié, vérifié et enregistré en la Cour du 
. . Parlement dès Pan 1536, il était dit par exprès que, dans les 
- éjections des moins et êchêvùts des viJles de .ce royaume, les 
. baillis pt sénéchaux oit leurs lieutenants ressortissants • sans 
; moyens en la Çour du Parlement, chacun, en son regard. 
■’ devaient ëtre_ appelés pour' assister, présider, ét conclure en ces 
élections disait l’élection étre milie, parce qu’il était 

prévôt, bmllC jugt ordinaire de là Vüle.de Paris et ressortis- 
! sont sqns màypn à tq Çintr du Pari emënt fet 1 conséquemm ent. 
du [cas dcV ordonnance comrevenue, laquelle parle de toutes- 
> les villes dé ce royaume et n 'exempte aucunement. la Ville de'. 
_ Paris, et pour, cela s’opposait à là réception dêsdits éhts f l*} »- 
.. .;.„/>,£«■ scrutin fut reçu et approuvé, malgré ï'qpposttion de. 

. Nantoidlleî, mais on dérida que ■ la jmrties sè re tireraient ; 
. devant té roi, ce pour obtettir déclaration de son bon 'plaistr et - 

.. n f* tlf r V tH/ T/làl aJmL' 


p'qns dès maires et échevins des yifles de ce royaume, ledit 
:srigneurtMend.cpmprendre et excepta la Ville de Paris. • 

•î. , Ces débats sur Je staoitdcla capiteledatent du 16>0ht 1554, 

: sous Henri ÎL tbkfa Y Êbnolre mwiicipaie de Forts, "par Ftuil Robt- , 
quet(188Q). [f ^ : - 

. ' ÆAN GÜtCHARD-Max / 
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Un front des mouvements de jeunesse 

Réunissant laïques et confessionnels, militants de toutes obédiences, 
fonctionnant par « consensus >, le CNAJEP veut être 
rintèrlocuteux de principe des pouvoirs publics 
sur les problèmes de la jeunesse et de l’éducation populaire. 






RGANISME plus politi- 
que aue- technique, le 
ÇNAJEP, coordination 
volontaire des associations 
dé jeunesse et d'éducation 
populaire est un des plus 
importants regroupements 
d’associations, et des plus 
iifeM . anciens (l). Fondé en 
1968 paf tm « comité des 
treusé-», réumssânt lès leaders tic 
différents mouvements, il est 
l'héritier d'un regroupement an- 
térieur de mouvements confes- 
sionnels et talqués- pour la jeu- 
nesse. • • • 

Dans sa charte dû 27 mai 
Ï968, il présentait au gouverne-, 
ment une dizaine de revendica- 
tions (reconnaissance d’un statut 
professionnel des animateurs, li- 
bres y accès des associations aux 
médias— audiovisuels, entre, au- 
tres), dont certaines sont tou- 
jours en suspens. 

Sa fusion avec k CRIF (2)« 
en 1974, lui a permis d’affirmer 
une vocation internationale, -en 
même temps que s'effaçaient les 
vieilles lignes de partage selon les 


critères culturels ou philosophi- 
ques « laïques » contre « confes- 
sionnels ». ' 

Aujourd’hui le CNAJEP re- 
groupe cent deux associations na- 
tionales d’éducation populaire, 
mouvements de jeunesse et d’étu- 
diants, représentatifs des diffé- 
rents secteurs et courants de pen- 
sée concernés par la politique de 
la jeunesse. Reçu en juillet 1981 
par Je président de la Républi- 
que, k CNAJEP a été reconnu 
officiellement comme l’interlocu- 
teur privilégié du gouvernement 

- dans ces d omain es. 

. ; «■ Nous sommes moins des 
techniciens que .des politiques 
qui militent pour une reconnais- 
sance du pouvoir associatif, 
confirme Alain Barrau président 
du CNAJEp. Depuis quelque 
temps le nombre d’associations 
qui veulent travailler avec nous 
s'accroît ; le concept initial de 
■jeunesse et d’éducation popu- 
laire recouvre aujourd'hui V en- 
vironnement', l’écologie, le. tou- 
risme sodaL.» 


CONSEILS 



L'agrément d'âne association 
constitue me sorte de Ubd, la 


nûristèriel de 
de la fiabilitf des 
pon r pamsir. La 


des bats et 
proposis 


fixe 


actaefie Eût ote 
Iri adW les règks qai condition 
aent rapétHt d’une association 
dont Factirifé nSw de sa uinjif 
ksca D est Usa évident aa^ne 
aseodatioadoat le champ d*metMté- 
-eet très étmda part so l e lier et 
obtenir ragineat de phasnears 
vWstères. C’est le cas 
de cefies qm â nlmtat la vie locale 
sar les pians Guttural et saortit et 
se . prl oc c ipea t, en canhût, da 
cadr e de vie, 

ScèafB iWrth ttmaifira 
spécifiques, qn slqns n aspoeirtnav 
sem bl és * eo mmmrs, qai exfeeat 
notamment an temps -nnanuass de 
foocüp aacama t assorti de rnports 
m factnkf efie-m t a m, b final- 
tare d’n compte reada fiaaaôtr 
(compte d*cxploïtatioa et bflaa sa I- 
nat les cas). Très 
Fapfaawat est 


Ils sont de deax sortes. Cest toat 
d’abord, ahd qœ aoas l’avons (fit, 
un Jabet de qaallté qui lu est 
dtceraéette jortlflcatioadeTârté- 
ritjhlral de son action. Cest ar- 
toat m fonnafité ulwaaht poar 
uffldtcr des aubrtarinar de fouo 
tioaaemeat. oa fiqdpcaaat, ea 
■roaaier Bca aiaaii da nriaistëre et 
Sa mavices qm ont do n n é Fapé- 
ment. mais fnleaest " auprès 
d’autres -ontaatemes publics m 
tdeBUta- 


est variable. Enfin, 
loismie fassociatioB ne ré pond ptas 
à reéÿet poar kqad cfie a obt eaa 
r a ^ èm ent. ceM-di peat M être 

Qael sont les avantages fiés i 
rsirf a aaat î 

y 


Chaqae année le nombre de 
ahim ni i as ii c as é s par le dévelop- 
pement de la vie- associative 
s’accroît, et aoas né pouvons les 
ôter tans. Le ministère da temps 
fibre est chargé actneUemcat tTaoe 
nUsrtna de f mrilmfi a et vous 
pourra tramer dans cfcaqne dépar- 
tement, soit «après de ses services, 
soit ap pr is des secrétariats géné- 
raux des préfectures, les Bon oi 
w« pourrez vous adresser .poar 
obtenir dans chaqae cas précis les 
co n diti on s et possibilités d'agré- 
ment de votre association, puisque, 
daas tant les cas, si la décetion est 
prise an niveau national, les dos- 
siers sont in s trui ts sur le plan 
départemental oa régional. 

* Cette rubrique est rédigée par 
ScrvictfrOMOciaüons. association loi . 
de 1901, 24, rue de Prony, 
75017 Pan», tél : (1) 380-34-09. 


BLOC-NOTES 


JNfflAHVES 


Collaborateurs bénévoles 

Le Centre national du volon- 
tariat (qui réunît soixante-cinq 
associations diverses} accueille 
tous .les volontaires souhaitant 
exercer une activité bénévole 
(de la gestion è ranimation, en 
passant par le bricolage ou lesi 
conseils juridiques, etc.) dans 
les secteurs social, culturel, 
sportif, du cadre de vie et de la 
consommation, des loisirs, '-des 
activités civiques ou des rela- 
tions internationales et les met 
en relation avec les associations 
membres qui recherchent des. 
collaborateurs bénévoles. Dix- 
neuf centres d'accueil existent h 
Panser en province. 

-.0 soutient aussi les étude» 
sur le -volontariat, a organisé, 
l'an dentier, un colloque sur ce 
thème, et a réalisé une 'docu- 
mentation destinée aux cher- 
cheurs et aux praticiens. 

★ Centre national du volonta- 
riat. 130, rue des Poissonniers, 
75018 Paris. téL : (1) 264-97-34 
(lundi au vendredi, de 10 heures à 
17 heures). 

Aide d'urgence 

Pour apporter une aide ati- 
mentaire, raàdtcaie . et techni- 


que, notamment aux habitants 
des pays sous-développés et 
aux victimes da cataclysmes, 
Care a créé une association en 
France fü en existait déjà aux 
États-Unis et en République fé- 
dérale d'Allemagne). Celle-ci re- 
cueille des fonds privés et pu- 
blics pou-- envoyer sur place 
ravitaillement, ■ outils et maté- 
riaux de construction ainsi 
qu'une aide d'urgence. Elle sou- 
tient -aussi des -programmes 
d'éducation sanitaire ou nutri- 
tionnelle et d* assistance techni- 
que agricole. En 1981, .Care a 
fait parvenir près de 
560 000 1 tonnes de ravitaille- 
ment dans différents pays. De- 
. puis septembre 1 981, elle a no- 
tamment livré 200 000 colis 
alimentaires an Pologne. 

* Care France. 19, me Galilée, 
75116 Paris. t£L : (1) 720-17-22. 


ACTUALITE 


Antisexisme 

- L' association Pour une école 
non sexiste a organisé une ex- 
position sur le sexisme dans les 
manuels scolaires, (panneaux, 
films vidéo et documents), ac- 
tuellement présentée à Mantes 
avant de Titre h Marseille, puis 


Sur le plan national, le CNA- 
JEP veut .promouvoir et renfor- 
cer ses conquêtes sociales ; aider 
l’information, la réflexion et l’ac- 
tion commune de ses adhérents ; 
lutter contre toutes discrimina- 
tions ; participer enfin à la 
concertation interne et avec les 
pouvoirs publics 1 pour l’élabora- 
tion des testes , réglementant la 
vie associative. 

Sur 1e plan international, k 
CNAJEP défend les positions et 
les préoccupations de ses mem- 
bres auprès des instances interna- 
tionales spécialisées et contribue 
au développement des activités 
internationales des associations 
de jeunesse : 0 entend notam- 
ment favoriser le développement 
des voyages des jeunes de l’Eu- 


rope i 
Medr 


voyage 

: du Sud et dû pourtour de la 


édîterranéc. Cette action inter- 
nationale représente pratique- 
ment la moitié de ses activités. 

A partir de 1974, k CNAJEP 
a pu bénéficier des subventions 
accordées au CR1F, mais celles- 
ci ont stagné jusqu’à 1981. Mal- 
gré l’arrivée de la gauche au pou- 
voir, malgré les contrats 
ponctuels décrochés par le bu- 
reau d’études qu’il a constitué (le 
BEJEP), malgré les cotisations 
(1 000 à S 000 francs, selon les 
dimensions et les ressources des 
associations) , fl n’emploie encore 
que quatre permanents et il n’a 

S u s’offrir jusqu’ici la publication 
’une lettre d’information. En 
. remplacement, il envoie systéma- 
tiquement à ses adhérents tous 
les - documents et informations 
qu’il suscite ou reçoit. 

La règle du consensns 

Pratiquement, le CNAJEP 
fonctionne sur trois niveaux. 
L’assemblée générale, organe 
souverain regroupant tous les 
mouvements adhérents, se réunit 
une fois par mois. Le comité exé- 
cutif, composé du quart (au 
plus) des associations à jour de 
leur cotisation, siège lui aussi une 
fois par mois pour préparer la 
réunion dé l’assemblée générale 
et mettre en oeuvre ses décisions. 
Le bureau, désigné par 1e comité 
exécutif en son sein, a sous sa res- 
ponsabilité les permanents. 

Toutes les décisions sont prises 
non à la majorité, mais sur la' 
base du consensus : c’est-jk-dire 
qu’elles ne doivent rencontrer au- 
cune opposition. •Cette règle est 
fondamentale », explique Jean- 
Michel du Plaa, délégué perma- 
nent. « C’est elle qui a permis au 


à UIIo. Cette exposition peut 
être précédée par une exposition 
plus restreinte dans les écoles : 
une < valise » comportant des 
documents, des montages de 
diapositives, des propositions 
d'exercices et des films vidéo à 
l'intention des enseignants. 
Cette « valise s est présentée 
jusqu’à la fin novembre, les 
lundis et : mercredis, de 
15 heures è 18 heures. - 

★ Pour une école non sexiste. 
59-61, avenue des Gobe lins, 75013 
Paris, tfl. :(!). 535-38-53. , 


Bricolages 


Pour réaliser soi-même les 
petits aménagements de son 
appartement, réparer sot-même 
la plomberie, l'éiectridté ou leé 
appareils ‘ ménagers, l'associa- 
tion La Chemine organise en no- 
vembre . et décembre (notam- 
ment en soirée) des stages et 
ateliers pour apprendre à brico- 
ler chez soi avec un outillage 
simple ou. effectuer des dépan- 
nages de base. 

★ La Chemine. 1 1. rue du Pres- 
soir, 75020 Paris. Renseigne- 
ments : tél.. (1) 296-56-50. de 
10 heures à 19 heures, ou au 
373-04-54. 


CNAJEP, qui était un pari, de 
tenir. Elle n’est ■ pas un frein. 
Elle soude les associations sur 
les points de convergence et 
donne à notre coordination une 
force d’intervention considérable 
vis-à-vis des pouvoirs publics. -» 

Ainsi, le CNAJEP a organisé 
1e 21 septembre dernier une tablé 
ronde • pour une politique favo- 
risant le développement de la vie 
associative » : des groupes qui 
n’ont pas l’habitude de se rencon- 
trer (3) y ont abordé pour la pre- 
mière fois en commun la réforme 
de la loi sur les associations, les 
revendications fiscales et budgé- 
taires, devant des représentants 
de. ministres et de nombreux par- 
lementaires. « Une telle manifes- 
tation. où le CNAJEP était la 
puissance invitante, confirme 
notre rôle représentatif, souligne 
Alain Barrau ; notre souhait est 
qu’à terme les problèmes qui se 
posent aux associations soient 
systématiquement débattus en 
■commun. » 

Ce nouveau rôle du CNAJEP 
ne lui fait pas perdre de vue sa 
fonction originelle. U prépare 
déjà activement l’Année 
internationale de la jeunesse, 
prévue pour 1985, et souhaite à 
cette occasion être la cheville 
ouvrière du futur Comité 
national de la jeunesse. • Le 
CNAJEP. nous dit Jean-Michel 
du Plaa. ne voudrait pas que 
cette manifestation soit 
seulement, lé prétexte à un 
colloque. En ‘ France . si l'on 
excepte les institutions ou les 
regroupements d'associations 
déjà existantes, il ne s’est créé 
aucun mouvement de jeunesse 
depuis ta fin de la guerre. » 

. ■ 

DANIEL GARCIA. 


(1) Comité national pour les 
relations nationales et internationales 
des associations de jeunesse et 
d’éducation populaire, 30, rue Cabanis, 
75014 Paris: tfl.: (I) 336-04-41. 

(2) CR3F : Comité des relations 
internationales de la jeunesse française. 

(3) Outre le CNAJEP : le 
C.C.O.M.C.E.N. (Comité de 
coordination des œuvres mutualistes et 
coopératives de l'éducation nationale; 
la Fonda (Fondation pour la vie 
associative) ; le CNOSF (Comité 
national olympique ’ et sportif 
français) ; F UNAF (Union nationale 
des associations familiales) ; 1TJNAT 
(Union nationale des associations de 
tourisme cl de plein air) ; 1e Cecorel 


(Confédération générale < 
temps libre) ; IWIOFSS (Union 
nationale interfédérale des œuvres 
privées sanitaires et sociales). 


RENDEZ-VOUS 

Vie locale 
et décentralisation 

Un colloque sur les associa- 
tions at la commune est orga- 
nisé à Rennes les 5 et 6 novem- 
bre par l'Office social et culturel 
rennais, la Fondation pour la vie 
associative (Fonda), l' Associa-, 
tion pour la démocratie et l'édu- 
cation locale et sociale (AOELS), 
et le carrefour national des as- 
sociations d’habitants et des co- 
mités de quartier. Principaux 
thèmes : les relations 
associatio ns-municipalités (à 
partir d'expériences concrètes) ; 
associations et via quotidienne 
(les associations apportent-elles 
une réponse originale aux pro- 
-blêmes ?) 

* Office social cl culturel ren- 
nais. 6, cours des Alliés, 35043 
Rcuucs Cédex. Tél. : (99) 
30-16-49. 

Une journée de travail sur les 
associations et la décentralisa- 
tion dans la région Alpes- 
Provenoe-Côte d'Azur aura lieu 
aussi le 6 novembre à Aix- 
en-Provence, sous l’égide de la 
Fonda. 

★ S.V.P. Associations. 54. rue 
Paradis, 13006 Marseille. Tél. : 
(91) 33-35-82. 


PETITES ANNONCES 
POÜB LES ASSOCIATIONS 

Notre rubrique « Associations s, créée au printemps 
dernier, continue de susciter un vif intérêt. Le courrier reçu en 
témoigne. Noue sommes contraints de faire un choix parmi les 
multiples informations recueillies. Nos critères sent 
notamment l’intérêt de l'information pour un large public ou 
pour la vie associative, le caractère novateur, exemplaire ou 
partfeuhiremem significatif du sujet, rappel au bénévolat. 

Pour compléter ces informations, nous offrons des petites 
annonces - payâmes, mais à un tarif très abordable (25 F TTC 
la ligne}. Ainsi, une association, même modeste, pourra faire 
largement connaître r information qu'elle jugera utile. 

Les rubriques retenues pour le classement de ces petites 
annonces sont : appels, convocations, créations, 
manifestations, sessions et stages. Ces petites annonces 
devront comporter au maximum 28 signes (caractères, 
ponctuation, espaces) par ligne. Des abréviations simples sont 
recommandées. 


ANNONCES ASSOCIATIONS 

RUBRIQUES* : Appels □ Convocations □ Créations □ 
Manifestations □ Sessions et stages □ 

* Cocher la rubrique souhaitée. 

VOTRE TEXTE: 


10 


• Prix delà ligne: 25 F (28 signes, lettres ou espaces). 

S Délai d’insertion : deux semaines après réception de la demande 
d’insertion ACCOMPAGNÉE DU RÉGLEMENT libellé : 

Régie Presse L.M-A. 

• A envoyer à: 

REGIE PRESSE UHjL, 85 bis. me Réaonmr, 75002 PARIS 


r 


iu 


ns 

dl 


annonces associations 


appels 


Assoc.. Etude construction 
avion U.L.M. rech. local 50 à 
80 "m* Paris au banUauo Est 
« Pour l'Amour dn l'Air ». 
16, rua Pacha. 7 50 T 1 PARIS 

A tous laa citoyens dont Isa 
biens, las droits at leur 
personne sont mis on périL 
Regroupex-vous an adhéra ni a 
■‘Association da Défense des 
Victimes de la Justice at tous 
sunüaires dn ta Justice. 
A.O.V. 14. r. da Metz, 31000 
Toulouse. T4I. : (61) 53-11-1B 

UNIVERSITE POPUL. DE PARIS 
rech. entropr. ou or ga ni sm e qui 
pourrait -prêter 1 pièce ou 2 ou 
saUe de réunion soir. 48. rue de 
Ponthleu !8*>. 225-33-42. 


rassoc. Pierre LOTI : 

revue P. LOTI 4 rwméros/an 50 F. 
IB. ev. Peüeten - 17 Rochafort 


créations 


ÉCOLE ET TTERS-MONDE 
Son bot : contribuer S r ouver- 
ture da r école aux problèmes 
du tiers-monde et du mal déve- 
loppement ; favoriser la ren- 
contra entra laa culture»... 
Saa activité» : senrtbHtaor la 
monda enseignant, recenser at 
analyser- la* expérience* et ou- 
tils pédagogiques en créant un 
réseau d" échanges entra éduca- 
teurs. critiqua dae manuels sco- 
laires, animation, formation. 
Adresser 

20. nie Rochechouart 
75009 PARIS 
TW. ! 285-25-37. 

Mardi: 9 h - 12 h: 
mercredi, jeudi : 1 G h - 18 n. 

A geuefta, ma nh dMrenu ; 9C 
Sofrtariré. iniparivo. camwfadté. le 
n>2 da n revu* «et cora a cri àtart- 
comankin de l'économe hanceba. è 
la tr eftd oéneoon de ra dnà wn a bon. 
Commanda : 1 n* : lO F ; 
4n“ : 30 F an. 

B.P.70. 7B722 Paris icedax 1 5. 

AP EDA FRANCE. 1“ ses. franc, 
de parants d'enfants 'en drffic. 
d'apprentissage du langage 
écrit tdyahnde dysorthographlei 
se propose d" «former parants 
et onseig. en vue da combattra 
échec scolaire- Cot. 50 F. 
APEDA. 3 b. flv. Solitaires. 
78320 La Mesnif-St-Oenia. 
481-96-43. 


Ouvert i eaux pour qui la 
matière, le via, l'homme 
sont des sujets de recherche. 
M. DELPA J. 88300 LLUP1A 

CAHDiAQUES, opéré* de vntan. des 
eonmsirae. de* artères U' ASSOCIA- 
TION FRANÇAISE DES CARDIAQUES 
voue attend 27,-av. des Renouflars, 
92700 COLOMBES. Tél. : 7B1- 
66-02. La lundi ds 14 h *17 h. 


manifestations 


Las 1 0-11-12 décembre pro- 
chain. REDON accueille la Festi- 
val du jeune cinéma scolaire. 
Souhaitons présence et partici- 
perion eus pro je ction» et ate- 
Bera. Env. films réalisés dans 
vos écoles avant 15-11-62. 
APAMS - OP. 142 - 36 600 REDON 
TéL (99) 71-42-46 


sessions 
et stages 


Psychodrame énergétique. Pour 
pbe pey. et f o rmation, dev. 
para, par jeu et bioénergie, 
13/14 nov. è Poitiers. Asaoc. 

Psycho Pratiquée. 

Les Bordes-Noueillé. 86340 
T éL : 16 <491 46-70-69 

GROUPE DE RENCONTRE 
ET DE DEVELOPPEMENT 
W.E. 26-28 NOV. 82 
AFT7 GROUPE. 222-22-56. 

Institut Bouddhique TrucUm 9 
Naufchftnd. 91 VUMwn. (6) 014- 
58-15. Enseigne le bouddhisme, 
la médit. : SeirpatthSne-ian, 
sam. a.-m. pour francophone 

Pour votre formation profes- 
sionnelle ou pereotmaile nom- 
breux stages agréés F.P.C ou 
DEFA en gestion, conduit» de 
réunion. audto-v*su«l. photo, vi- 
déo. sérigraphie, offset, misa 
en pages. Catalogue disponible 
è FH0L, 32. r. Clovis. LE HA- 
VRE 78090 Cedex. (35) 42- 
46-38. 

C. Gide et réconomie sociale : 
colloque 18/ 19-XI-1982 
Faculté de droit 
Montpellier. 

39, rue de l'Université 
3400 1B-X1 
C. Gide économiste : 
récola de IAtim. 

19-XI. Pratique contemporaine 
de l'économie soc i ale ; 
problèmes régionaux 
da la coopération. 



REALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION HEBDOMADAIRE 

spécialement destinée à ses lecteurs 
résidant à l'étranger 


Exemplaire spécimen sur demande. 
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Vidéo-clubs : la grande pagaille 


VIDEOCASSETTES SELECTION 



O N compte aujourd'hui 
près de quatre mille 
points de diffusion vidéo 
en France : revendeurs 
hi-fï ou photo-cinéma, 
maisons de la presse, 
librairies, grandes sur- 
faces ou simples bouli- 
SH ques. Quatre mille vidéo- 
clubs pour les quelque 
huit cent mille propriétaires de 
magnétoscopes qui louent en 
moyenne une vingtaine de cas- 
settes par an sur les quatre mille 
titres existants dans les catalo- 
gues français. Il y a deux ans, on 
dénombrait à peine une centaine 
de ces clubs. 11 faut dire qu' alors 
les catalogues ne comportaient 
qu'une centaine de titres, à 
caractère pornographique pour 
la plupart. 

Depuis, c'est l’explosion -du 
marché : depuis janvier 1 982, il 
se crée plus d’un vidéo-club par 
jour! Pour le candidat détail- 
lant. les choses paraissent sim- 
ples. Il suffit à première vue 
d'un investissement minimum : 
une vitrine, quelques présentoirs 
et une centaine de cassettes pour 
commencer. Les droits d'adhé- 
sion au club et les locations quo- 
tidiennes font vivre la boutique 
et doivent permettre de rem- 
bourser l'investissement. Mais la 
concurrence a rapidement cassé 
ce mécanisme trop simple. La 
hausse du prix de vente des cas- 
settes et la baisse rapide des 
tarifs de location (jusqu'à 6 F 
par jour dans certains clubs) ont 
entraîné des difficultés de tréso- 
rerie et les vidéo-clubs ont 


PRATIQUES 


VIDÉO 


Des cassettes 
à haute densité 

Agfa Gevaert annonce la 
commercialisation de bandes 
vidéo à haute densité fhigh 
grade) pour les vidéo-cassettes 
V.H.S. Il s'agit d'une nouvelle 
méthode de fabrication dans 
laquelle les oxydes de métal 
sont pulvérisés sous vide sur le 
support. Les particules de 
métal, plus fines et mieux répar- 
ties sur la bande, réagissent 
«'nsi avec plus de fidélité au 
signal transmis par tes têtes 
magnétiques 

L'enregistrement y gagne en 
qualité. L'amélioration du rap- 
port signal-bruit donne des cou- 
leurs plus pures et mieux défi- 
nies. Le son. lu» aussi, bénéficie 
d’un dynamisme accru. Enfin, 
les vidéo-cassettes è haute den- 
sité diminuent les risques de 
< drop ouï », ces disparitions 
ou détériorations brusques de 
l'image dues à une mauvaise 
répartition des oxydes de métal 
sur la bande. 

Agfa commercialise les -pre- 
mières vidéo-cassettes haute 
densité V.H.S. en 120 mn et 
180 mn. Les sociétés 3 M et 
Fuji annoncent des vidéo- 
cassettes du même type pour 
les prochains mois. Le format 
B etamax n'est pas en reste 
puisque Sony commercialisera 
également sa gamme « Dinami- 


Danse et vidéo 

Le Centre Georges-Pompidou 
organise un cycle de projection 
< vidéo et danse a les 25 et 29 
octobre. 1. 5. 6 et 7 novembre. 
On pourra y voir les tentatives 
d'expressions nouvelles menées 
conjointement par des artistes 
vidéo et des chorégraphes et, en 
particulier, les réalisations de 
Mer ce Cunningham et Charles 
Atlas, d'Andrew Hom et Robyn 
Brenrano. Un débat sera consa- 
cré. le 29 octobre, à l'étude des 
rapports entre la danse, (a télé- 
vision et la vidéo. 

Un mois de télévision 
en Midi-Pyrénées 

L'Institut national de la com- 
munication audiovisuelle (INCA) 
organise un mois de manifesta- 


négligé d'acheter de nouvelles 
cassettes. Mauvais calcul : déçus 
par un choix trop limité, la clien- 
tèle s'est lassée et bon nombre 
de boutiques ont mis la clé sous 
la porte {plus de 20 % en six 
mois). Parfois sans rembourser 
les chèques de caution ! 

Pour subsister dàns cette 
situation un peu anarchique, il 
faut pouvoir garder sa clientèle, 
soit en lui présentant un choix 
diversifié de quatre cents ou 
cinq cents titres, soit en lui 
offrant des services complémen- 
taires. La forme « club * était 
liée aux balbutiements du mar- 
ché : une ambiance feutrée et 
discrète convient bien à la vente 
de programmes pornographi- 
ques. Aujourd'hui il s'agit sur- 
tout de justifier la pratique du 
droit d’adbésion. Mais certains 
détaillants, notamment en pro- 
vince, utilisent la forme du club, 
pour bâtir toute une politique de 
promotion rprésentation de films 
en avant-première, réduction sur 
les cassettes vierges ou le maté- 
riel, transfert de films super-8 en 
vidéo, stages de formation, etc. 

Dans l’impossibilité de régle- 
menter le commerce de détail 
les éditeurs regardent le dévelop- 
pement des vidéo-clubs avec des 
sentiments mélangés. D’un côté, 
cette brusque prolifération a 
considérablement stimulé le 
marché. Elle a surtout permis à 
la vidéo de pénétrer simultané- 
ment dans toutes les couches 
sociales. On trouve des vidéo- 
clubs à Barbés aussi bien qu'à 


tiens autour de la tdévision 
dans la région Midr-Pyrénées. 
Au cours de trois cent cinquante 
heures de programmations, le 
public de Toulouse. Castras, 
Auch et Foix pourra revoir plus 
de cent quarante œuvres issues 
des archives. 

L’un des axes de cette pro- 
grammation est consacrée à la 
vidéo. Une quarantaine de réali- 
sations — œuvres originales, 
émissions d'information, généri- 
ques, bandes annonces — per- 
mettront de cerner la naissance 
d’une nouvelle esthétique è la 
télévision- Les projections vidéo 
auront lieu au centre cultural 
municipal de Toulouse du 2 au 
6 novembre. 

J.-F. L. 

Un oouveau Béta 
de salon 

Malgré la stagnation du format 
Bétamax sur le marché français 
19 % des ventes de décembre à 
février 1982 pour la FHAC), 
Sony continue son effort en pro- 
posant un matériel cFune qualité 
d'image remarquable. Après me 
S.L.-F. 1F. qui comble avec 
retard l'absence de la marque 
sur le marché du portable, voici 
une nouveauté qui vient étoffer 
la gamme de salon réduite 
jusqu'alors aux seuls S.L-C.7F 
et S.L.-T7 ME tristandard. Le 
S.L-C6 se situe un pas après 
son aîné dans ta hiérarchie de la 
famille S.L. 

Son volume extérieur et son 
aspect général, bien dans la 
lignée, ne l’empêche pas de se 
distinguer en suivant les ten- 
dances de la mode vidéo. Le 
chargement frontal ne permet 
pas seulement d’innover dans 
lestyle un peu trop répétitif d'un 
label à r autre, il autorise aussi le 
rangement de la machine dans 
un meuble. Las commandas 
d“ enregistrement et de lecture, 
à touches microsensibles, 
gérées par microprocesseur, 
sont nettement séparées pour 
éviter toute erreur de manipula- 
tion et la télécommande à fil 
autorise la recherche par Bétavi- 
sion lonze fois la vitesse en 
avant ou en arrière). 

L'horloge est bien entendu à 
affichage digital et la présélec- 
tion prévoit huit canaux de télé- 
vision. La partie programmation 
organise l’enregistrement auto- 
matique sur une période d'une 
semaine, ce qui est bien suffi- 
sant, avec possibilité de répéti- 
tion quotidienne jusqu'à épuise- 
ment de la cassette. 

PHILIPPE PÉLAPRAT. 


Neuilly, et une récente étude de 
la Sofres montre que les proprié- 
taires de magnétoscopes ne se 
recrutent pas essentiellement 
chez les cadres supérieurs. 

Mais le réseau est assez mal 
réparti : plus du quart des vidéo- 
clubs sont concentrés en région 
parisienne et un fort pourcen- 
tage sur la Côte d’Azur. Entre 
les deux, c’est parfois le désert. 
Ensuite, il est peu formé : beau- 
coup de détaillants sent incapa- 
bles de guider les choix de leurs 
clients, faute d’avoir visionné les 
cassettes ou d’avoir quelques 
connaissances .cinématographi- 
ques. Certains ne savent pas 
gérer un stock, un fichier de 
clients ou organiser une promo- 
tion. Les représentants des édi- 
teurs et des distributeurs 
chargés de sélectionner les bons 
points de vente servent souvent 
de conseils. 


Une crise 
pour 1983 


Mais il y a plus grave. S’ils se 
sont résignés à la généralisation 
de la location (90% du. chiffre 
d'affaires), les éditeurs accep- 
tent mal la baisse vertigineuse 
des tarifs. En descendant bien 
au-dessous du prix de la place de 
cinéma, la location vidéo risque, 
à terme, de oom promettre l’équi- 
libre de l’industrie cinématogra- 
phique. La seule réponse possi- 
ble, c'est l'augmentation du prix 
-de vente des vidéocassettes qui 


RADIO 


Un comité d'histoire 
de la radio 


Composer l'histoire complète 
de la radio d’Etat et de la radio 
privée et recueillir sur elle le 
plus grand nombre possible de 
témoignages : c’est la tâche 
que s’est fixée le comité d’his- 
toire de la radiodiffusion. Créé 
à la fin de 1981 sous forme 
d’une association régie par la 
kri de 1901, -ce comité sou- 
haite c ae mettre en mesura de 
confronter routes les sources 
qui permettront de faire une 
analyse plus exacte des chan- 
gements de structures et des 
bouleversements que la radio- 
diffusion a répercutés ». 

Dans ce but. il a lancé -une 
campagne d'enregistrement de 
tous les témoins de te nais- 
sance et du développement de 
la radio, d’Agathe Mella ou 
Clara Candiani à Loys Van Lee. 
Georges Charertsol ou Ernest 
Gauthier, qui fut le dernier pré- 
parateur d'Edouard Braniy. Des 
enregistrements qui constituent 
des documents précieux pour 
les archives de la radio et que 
l’on espère voir un jour accessi- 
bles au public, soit sous la 
forme de cassettes disponibles 
dans te commerce, soit par un 
passage 'sur les antennes natio- 
nales. 

Présidé par M. Jean Catvel 
(ancien rédacteur en chef du 
journal parlé), entouré de 
M. Robert Prot secrétaire exé- 
cutif et de quatre vice- 
présidents ; MM. Jean Théve* 
net. Jacques Magne, Armand . 
Gaillard et Pierre Delfard. le 
comité reste ouvert aux adhé- 
sions et prépare l'édition des 
« Cahiers d'histoire de la radio- 
diffusion », une revue trimes- 
trielle qui paraîtra è la mi-, 
novembre. Une grande 
encyclopédie de l'histoire de la 
radio' pourra h: aussi voir la jour 
à plus long terme. 

Rensagenemante : Martine 
Jsdot, ministère de te commu- 
nication, 35 rue saint- 
Dominique, 75007 Paris. 

ANNICK COJEAN. 


contraint le détaillant à modifier 
sa politique. 

Mais le marché évolue rite. 
Editeurs et distributeurs pré- 
voient pour 1983 une crise des 
vidéo-clubs, suivie d'une stabili- 
sation autour de iroîs mille 
points de diffusion. Ils- notent 
aussi avec satisfaction l’arrivée 
en force, sur le marché vidéo, 
des grandes surfaces, partenaires 
dont l'assise financière est rassu- 
rante et avec qui il est plus 
facile de négocier. 

D’autres signes de structura- 
tion se précisent. Un certain 
nombre d'éditeurs^îstributeors 
ont déjà leurs propres réseaux de 
ridéo-clubs (VIP, S.V.P„ etc.). 
Les éditions Gallimard, qui 
observent vis-à-vis de l’édition 
vidéo une grande prudence, 
s'intéressent en revanche au 
réseau de distribution. Par 
l’intermédiaire de la SODIS, un 
certain nombre de librairies 
commencent à louer des cas- 
settes. Hachette suit 1a même 
stratégie avec son opéra dos 
« ridéokiosque », qui propose. un 
système de franchise aux «déposi- 
taires et diffuseurs de presse. 
Parallèlement, -Hachette et • 
Publicis s’associent pour lancer 
un magazine sur vidéocassette 
destiné aux professionnels des 
ridéo-clubs. De toute évidence, 
l'intégration verticale est à 
l’ordre du jour. 

La grande pagaille des ridéo- 
clubs n’aora duré qu’un temps. ■ 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


Méditai 

Après les dernières images du 
générique,. Christine Qckrerrt appa- 
raît sut-V écran dans la mise en 
scène trwfitibnnefle des " journaux 
télévisés : même -.décor, môme 
mouvement- de caméras, même 
ton de professionnel}» un peu Cris- 
pée. Seul le .discoure change. On 
ne parle pas du Liban ou du chô- ' 
mage mais des damiers progrès du 
sondage -urinaire, d’un reportage . 
sur-la scoliose ou des vertus d’un 
nouveau neuroleptique. . 

Cëtte référence étroite 4 
r actualité télévisée. Médité! Ta 
voulue pour donrier;plus de crécfi- 
bjfitê au sérieux de l'entreprise. 
Depuis mars 1980, ce magazine 
de formation post-universitaire a 
édité vingt-quatre numéros et tou- 
cha aujourd'hui 4 300 médecins. 
Un succès rare dans ta domaine 
des magazines vidéo, dû essentiel- 
lement à la qualité du produit 
fabriqué par uns équipe de méde- 
cins et de réalisateurs dans les 
meilleurs studios vidéo . (S.F.P„ 
Channet 80, -Pipai, niais aussi au 
prix tfès bas' de rationnement : 

1 100 F par an. à peine plus, par 
mois, que le prix d’une cassette 
vierge. 

Le magazine est financé par la 
publicité pharmaceutique. Dix 
minutes de spots sur une heure et 
demie de programmes, soumis au 
visa préalable du ministère delà 
santé. Chaque numéro est divisé 
en quatrè -ou cinq séquences direc- 
tement fiées 4 la pratique quoti- 
dienne du médecin, qu'il &' agisse 
de r étude d'un geste, d'une radio-, 
graphie ou d’un dossier sur . rate 
technique particulière^ . ^ . 

* MédilcL dîx nuroéros par an. «fis-, 
ponïfaies en V.H.5., Betamax et 
V 2000. 39, avenue cTHna. 75783 Paris 
Cedex 16. • ' - .. V ’ - 


Aux quatre coins 
de France 


Artisanat 

TONNELLES DE JARDINS 
ARCEAUX DÉCORATIFS 
Eu G. SIMARD 
01340 Sl-Didicrd’Aifisiat 
Téléphoné: (74) 51-11-75. 


Hôtel et restaurant 9 


COTE-D'AZUR - MENTON - 
Hôtel Céfiee-Rose, 57, ares» de Sonet 
96500 Mata. Spécial 3* Age v tiL : (93) 
35-74-69 - 28-28-38. Chanta» tort 
ceaferi. caban et caa o Id Pfo , caMae 
fawllislc., ascaaaew, iaréih, eeasifm 
CfltfL Ht. 82-83: 125 à 150FTXC. 


Produits régionaux 


PCKES GRAS ET CONFITS DU GERS 
• « GERMAINE CASTERAN» 

Vente par correspondance 

GEHSICA, 32700 LECTOURE ; 
. TéL : (62) 68-78-22v 


Tourisme 


A 2 HEURES DE PARS 
EN SARTRE 

Vivez k temps an ralenti. Naviguez sur le 
cocre tranquille de U Ssrthe ; découvrez 
scs deux m oulin», Sotomca « son abbaye ' 
cistercienne. Le Mans et mq enceinte 
aallcMtùnalnè 

Partez à bicyclette vers la vallée dn Loir. 
(Possibilité» pour groupée) * 
Renseignements: Comité àv tourisme 
■ Bétel du département 
72000 LE AMN5- TéL (43) 844640 


Vins et alcools 


GRANDS VINS D’ALSACE 
en pr ovenanc e, directe du vigneron 
Louis SU-TERT FDs, viticulteurs. 

TéL ; (88) 92-02-77. 

16. me do Vin, 67600 ORSCHWJLLER. 
Tarif sir demande. 


CHARLES CHAMPIER. 
vrncüLTEUR 
69830 ODENAS -TéL (74) 0J42-18 
GRAND CRU BEAUJOLAIS 
COTES DE BROUtLLY 81 - 18 F 
etBROUDULY 81 - 17 Fiai* 
BROUILLY 81 - 15*50 F lé Btre 
hfxTtttipetpdmaaçammdi 


NS FNS DE BORDEAUX. MÔMÿUB 
ne. agric. Rouge Bbne Rosé Bout ou eu- 
L Tarif aur dam- è SageSIMON, ritioitaur. 
Vinx-Mouin, 33141 VRifiQQUGE 


CHATEAU LA TOUR DEBY . 

Cru Grand Bourgeois duMedoc 
Begadan. 33340 Lespane Médoc 
- T41:.(58I*1 t60-G3 
Hoc. et tarifs sur demande . 


UN EXCELLENT • 

BORDEAUX 

.. Aun prix producteur, franco 

24 bout. 198-1, :430 F, 60bcut- r 9BOF- 
Domefrie de Tamptey - 33650 PAILLET 


GRANDS VIPS nE SAUTERNES 
CHATEAU HAUT SOMMES 

Glôs HaatTeyragttcy, 1« cru classé 
1 Panly, Bnsnnca - 3321ÛLANGON 
Tarif sur demandé .* 

TéL r{ 56ïf3-tt : S3. : 

TEAU SAWT ESTEVE 

.... , d'UélAÛX\: v • . 

Privriéta^^S&oïtaiït,' 

Grand Vin Fin dea CÔtàa du Rhône 

-/ - , - • S0 médaffles - 

>FFBE SPÉCIALE DÉGUSTATION 

se re commander, du MONDEr 
.■ .12 bouteilles Asaortite* -; 

Cbât St*£stôve^rbuge 
;.<TS79 t80-81) 

LG. Côtes do RhôOAr mise d'origine 

- 222 F. Lèwréré dofnécâOr „ 

- G. FrançaisrviticttttBur - 
•> Saint-Estève:^ ■ 

‘ Udtéux3;®4100 Oronge - . 

' TéL : 190) 34-34-04';; : 


!■ Découvre! un HAUT-MÉDQC 
LE CHATEAU DÏLLON 
s nté directe -Prixmosco - 
AGRIC***.; ’ DÉPARTEMENT 


GRAi^VWDEBORMAÜX 

Appêllàiio^.FnansaciOQnûSiée 

GUttiOU-KStHÏAhL propriétaire 

/ ' . Xhftsau Laa Troia-Cnjfat .* 

• 3312* FROriSAG , 

■ Demanda de tarif. - -, 

..SeracommBOder du journal • < 


Un regard 

«tir le monde 

Ce regard est celui de François 
Chais», producteur du « Tour 
du monda*,, apa des célèbres 
émissions d'actuafitê dé la télé- 
vision française à la fin des 
années 60. Une . époque ou, 
co m me François Chalais le eût 
lui-même. « télévision étais 
encore jeune et formdBblement 
vivante ». 

Est-ce ce parfum de riostsf- 
gîe qui fait tout f'intérét de ces 
' trois reportages filmés entre 
1968 et 1967 7 La premîw 

rictus éntrÀie h Hariran sur lès 
traces du boxeur Ray Sugar 
RobBWon. quî accepte de servir 
de médiateur entre V équipe'.de 
tournage et 1e gheno noir, mal. 
remis- do - récentes émeut es 
raciales. Puis c'est Cuba, iKât 
ans après la révolution de Fidel 
Castro. -à l'heure, d'un prerraer 
tùlan déjà désenchanté. Enfin. . 
les Philippines du président 
Marcos. partagées entre ('enfer 
déjà corruption et le paradis de 
rinnocence primitive. 

On le , voit : én quinze ans, 
lès situations n'ont pas beau- 
coup 'évolué. Ca qui date le' 
îàus. eo fait, c’est le discoure 
de François Chalais, qui conju- 
gue la fascination da V exotisme 
et le point dé vus moral d'un 
humanisme setehr. Aujourd'hui, 
les- oommentairsB sont plus 
froids, plus fonctionnels, moins 
engagés. En se développant, la 
télévision a réduit toutes lias 
distanças ; le monde a perdu 
de son. étrangeté et r humé*, 
^srne occidental de son assu- 
rance. ^ .: •, 

Ce qui reste en tait de plus 
précieux dans ce regard, ce' 
içont les superbes images de 
jean-Paul Janssén, l'un des 
meilleurs opérateure^aportere. 
dé la télévisian. Oes images au 
.plus près . des visages et des 
détafc de la via quotkfienne. 
des imagas qur sont à elles 
sautes un rfiscourel Et ça. c’est 
une- chose, devenue rare à ta 
téléviriori^ .J.', • 

,'ir. Ib rt^axd mr k snoode, de 
FçBnçoâ CâJaisT Archives de riré- 
trtütiational de ràudâévisnd. Edité 
et distribue per Saper Vidéo Ptô- 
docûons. ■' 


FIL^S 



FABRICANT - '/£NT£ DIRECTE 


■ - . Garant!* 2s mltfoouvina «rgMU -'- - - 

FRANOR 


: . nnw ■ franç&i# . ■ 

,- 4 Safe . rêveur, de Jéan-Mmïa 

- "Parier, avec Lee Mgssari et Jac- 
ques Dutronc.- .Edité par. 
La Güéviffe Video- et distribué 

-par RC. V.' 

L’Attentat,- d'Yves Boisset, 

. avec Jean-Louis Triotîgnant, 
Michel Piccoli, Michel Bouquet. 
Bruno Cremer et PhMppe' Net- 
rat, édité et rfistribüé par Pofe- 
gram .Vidéo. - V 

Les • Demoiselles de Hoche- 
Jartr dp. .Jacques Demy, avec 
-Céthenné Dâneuve et Frénçotse 
'Dodéâç. dur une' ipusique „de 
"" Miche? Legrand. Edité et cHstri- 
. bûé pèf Polygram -Vidéo. . - 
\ Ce GcerxI^Paridpn. . tTAIexari- 
I dra. Atcady. , avec Roger Harari 
et Oio Goldsmitb- Édité ét cSs- 
tribué par G.GB. ' » 
Cousin, cousine, dé Jean- 
, Chartes Yacchela, avec Marie- 
, Christine Barrault, Mrâre-Francé 

- Pisier, Victor^ Lboomt. et Guy 
.Marchand. ’ Édité;' et. distribué 

par GrC-R. - ; ; - r. v - 

-L 'Êtalon^-de' Jira rr-Pferrè 
Mocky. avec Bounfl, ^ Frericw 
Blanche " er^Jacquae -Legras. 
'Edité etr" r cfistribué -par 
• 3M vîdéa ’.:-3 : 


! -vi- 'rânis' é|nà>8«.ÿ^ 

i. ■. y Gtfr. achève bkrt -fes chevawc 
; . de Sydney- Prélat*. - ewc - Jape 
..fonda et' MichaeLSarrazl^. 

- Edité par ÀJ3?C. Vidéo vt dm rh 
? bué parrpi^ EMl . Vidéo. 

. ' piiet 'i^hs ^le 'Paidfkim^ ' de 
;~ J^ Bobnr^.. é^ Leé -Mér- 
■yÂri 'ér Toiatiro ’ MifurheJ éçirÇè 
. par, . AIB.C: Vîdéci ' st djstritiuâ : 
-; -^7bo»V'fiMi:Vîdéo/ ' 

ï^i'Homrr&ï de Nfluw; 
i rrrimas. sur v -uné ' rrâtréquë de 
■’ MUris Théodorakis. Édité-ét dts- 
tribué par M.P.M. Production. . 

L* 2 TCWwn^;de K«i Russe!. 

; . avec Roger Daltray^ at : Ringo ■ 
■ Stârr. Édité et distribué-'- par 
' ; Wamrè Homa Vidéo. ; - ,-r : 


'- . oatNtosuv giMulc M sur Oainsrid*.' 
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MTUAUTE DU MSQUE 



Le premier «Moïse t 
deRossini 

par OauÆo Sctmone 

Avis aux lyricologues : ce Mosa 
in Egitto n'a rien A voir avec l'ou- 
vrage récemment enregistré sous 
le même titre par Gantais (Hunga- 
roton, cf. ta Monde Dimanche du 
14 .mars 1982). Ce dernier partait 
de ta version française traduite en 
italien, alors que Ctaudio Scimone 
nous rend la version orjgàrtale. Pour 
une fois, H ne s’agit pas seulement 
de coupures rétebfies ou de sim- 
ples variations ornementales, mâts 
bien de deux oeuvres totalement 
différentes de -facture, de foret, 
d’agencement des scènes et «ta. 
distribution des rôtes. Mofeê n’a id 
ni frère ni soeur, mais y gagna la 
renco n tre avec Aaron et avec la 


jeune Bas aux .airs amoureuse- 
ment écrits par Rossint pour la Col- 
bran. 

Moins théâtral, mais plus rafi- 
gieux (aztane tragico-èacra), d'écri- 
ture plus tendue et plus virtuose, 
c» Alose d’origine sdntflfe d'une ri- 
chesse musicale éblouissante, dans 
la veina séria ia plus réussie du 
maître de Pesaro. L'intérêt pour la 
découverte musicoiogique sa dou- 
ble donc du bonheur de la décou- 
verte esthétique. 

Au-delà et malgré les décep- 
tions de la distribution toutefois. 
Car, avec. cette affiche cosmopo- 
lite, aucune unité d'école ou de 
style n'est à attendre-,'Au jeu du 
chacun’ pour soi,' vous trouverez 
donc la majesté sobre de Rug- 
gero Ratmonri. très en voix at dans 
une composition impressionnante; 
Stagmund Nbnsgem, sensiblement 
affolé par sa cabales»,, vigoureux 
dans sas îmerventions spianato, 
mais tout de même un peu incon- 
gru dans ce répertoire ; le soprano 
bien pâlot de J. Anderson (rêvons 
i ce que Colbran, pourtant usée 
déjà, pouvait faire) et l'ait subtil du 
vrai ténor cff graaa qu'est EL Pa la- 
cto. aux désarmantes facilités. 

Et puis, raffinée et mouvante, 
confortée par la présence capitale 
du Chcsur Ambrosïan, la dfrectioh 
de Scimone, dont l'amour pour 
cane musique est. commurécatif. 
Avec le Phffliarmonia Orchestra, un 
enregistrement qui marque une 
dan. (3 d. PhiGps. 6769.081 ; of- 
fre spéciale.) . 

ALAIN ARNAUD. 

Les symphonies 
de Jean-Chrifiën Bach 

Des quatre fHs mnsïctans de 
Jean-Sébastien Bach, le damier, 
Jean-Chrétien, apparaît un peu . 
comme Tarifant terrible de la fa- 
mine. H fox ta seul de tous les Bach 
A se rendra en hâte, è composer 
des opéras et à se convertir au ca- 
tholicisme. Après quelques années 
dans la péninsule. fl passa ta reste 
de sa relativement brève existence 
(1735-1782) en Angleterre, où fl 
connut Mozart enfant. Ce damier 
parta toujours de Jean-Chrétien 
Bach avec respect « admiration, 
honneur qu'il n'accordait pas fari- 
tament, at Ton comprend qu'ait pu 
ta séduira l'ivresse mfiOcüque, 
voire la sensuafiré, du « Bach de 
Milan at da Londres ». 

En Angleterre, Jean-Chrétien 
écrivit de nombreuses symphonies 
et ouvertures d'opéra. Les deux 
genres sa confondaient alors large- 
ment et, dans son cas, presque 
rien ne peut tas distinguer. Cer- 
taines de ces œuvres forent alors 
éditées, d'autres non. Nevflle Mar- 
riner et l'Acadamy of St--Màrtûv 
èvtbe-Ftaids (opus 3L ainsi que 
David Zinman et T Orchestre de 
chambre néerlandais \opus 6, 8, 9 
et 18), en interprètent id vingt- 
quatre, a uxq uel l es viennent s’ajou- 
ter encore une ouverture isolée et 
une symphonie concertante. 

Le risque de Marrinar avait jatte 
paru en Franc» dans un autre cof- 
fret ; tas quatre da Zinman sont au- 
tant da nouveautés chez nous. Bien 
sûr, fl ne faut pas écouter tout cala 
d’un seul coup, mais Jean- 
Chrétien Bach est un compositeur 
personnel et dé réêfle valeur, bien 
plus attachant que ces petits maî- 
tres italiens dont on nous assène 
trop souvent les concertos à la 
chaîne. Voilà assurément une des 
plus séduisantes parmi tes sous- 
criptions de cette rentrée d’au- 
tomne. (5 d. Philips, 6768.336 ; 
offre spéciale.) 

MARC VIGNAL. 

Le «Stabat Mater» 
deRossini 
par&ufinretMuti 

Deux chefs, tous deux italiens, 
tous «taux spédaüstas de l'opéra, 
confrontés è l'une des rares œu- 


vres; religieuses du maestro de 
l'opéra italien ! D’abord on perçoit 
' surtout leur communauté d'esprit 
et de ton : l'amour hédoniste des 
voix, ta langueur mécfiterranéenne 
du son, le goût dea effets. Puis les 
différences s'affirment. Elles tien- 
nent autant è l'âge qu'à la person- 
nalité de chacun. Gtulini est ta 
maestro d’un longue carrière, fon- 
dée sur K exigence et la rareté de 
ses interventions. Son Stabat est 
une vision recueillie, réfléchie, atta- 
chée à dire ta mystère d'une dou- 
leur magnifié» et reflétant la gran- 
deur sobre de la maturité. Des 
pianissimo impalpables, des cres- 
cendo glorieux, animent une trame 
o r chestrale aussi fluide qu'homo- 
gène. Muti est un homme dans la 
forée de l'âge, déployant cette 
force en fougue et en versatilité, 
parfois en activisme. Son Stabat lui 
ressemble, ardent, violent, 
contrasté, jouant du rythme et des 
effets théâtraux. 

Les distributions, en bonne jus- 
tice rétributive, dispensent à éga- 
lité atouts at défauts. Au sublime 
tandem Ricciarelli - Valent int- 
Terram (chez Gïu&ni), dont tes tim- 
bres s'enchevêtrent à se confon- 
dre, répond l'ardeur saisissante 
d'Agnès Baltsa (chez Muti), inou- 
bTrabte dans la Fac ut ardent A l’in- 
suffisance du soprano de C. Malfi- 
tano (Muti), timbre grêle, 
projection courte, répond la bruta- 
lité du ténor de Giulini, D. Gonza- 
lez, dont l'émission tonitruante et 
les intentions appuyées sont dépla- 
cées dans cette atmosphère de dé- 
- poufflèmerrL Se répondent enfin, 
avec des timbres et des écoles dif- 
férentes, les deux basses de 
Gwyrm Howefl et de Ruggero Raï- 
monri, de la plus haute tenue. 

Qui pourrait décider entre la 
souveraineté de la sagesse et ta vi- 
vacité presque virulente de la pas- 
sion 7 Voilà que, pour une fois, 
deux enregistrements se présen- 
; tant comme deux mirons où les 
dons et tas génies se font écho 
(Giulini : Choeur et Orchestre phil- 
harmonia, 1 d. DG, 2532.046. - 
Muti : Chœur et Orchestre du Mai 
musical Florentin, 1 d. EMI, 069- 
43.321). . 

. . ; — - A. A. 

Musique de chambre 
de Schubert 

. Du danger des regroupements- 
cadeaux. Ce coffret des t plus 
battes 'couvres de la musique de 
chambre de Schubert a est hybride 
et décevant. Pourquoi avoir marié 
deux quatuors aussi différents que 
ta Quatuor Mêlas, admirable dans 
ta Jeune Fille et la Mon (paru dans 


un coffret de l’intégrale des qua- 
tuors). et les Amadeus, dans ce 
détestable quintette la Trime où, 
en compagnie d'Emit Guflels, ils se 
contorsionnent avec une préciosité 
hors de style 7 Et si le Quintette à 
deux violoncelles par Melos et Rœ- 
iropovitdi est fort beau, sans at- 
teindra tout à fait ta subGme. l'Oc- 
tuor est d’une affligeante platitude 
par un Ensemble de chambre de 
Vienne très quelconque malgré te 
raffinement instrumental (4 d. DG, 
2740.269 : offre spéciale). 

JACQUES LONCHAMPT. 


Les mélodies 
de Stravinsky 

Un disque exceptionnel dans un 
domaine peu couru. Ces trente- 
deux mélodies de Stravinsky, sou- 
vent très brèves, sont interprétées 
avec une vie, une intensité et une 
saveur merveilleuse par Phyllis 
Bryn-Julson, Ann Murray, Robert 
Tsar et John Shtrtey-Quirfc, l'En- 
semble intercontemporain étant di- 
rigé par un Pierre Boulez d'une fi- 
nesse de main extrême et d'une 
pureté éblouissante. Un legs du 
Festival d'automne 1980. 

La plupart de ces pièces datent 
de la jeunesse et de la période 
russe, des comptines, des chan- 
sons populaires narquoises (avec 
quelques bettes mélodies, telles les 
deux Poèmes de Verlaine ou les 
Poésies de la lyrique japonaise }, du 
concentre de Stravinsky, minus- 
cules petits chefs-d'œuvre qui ravi- 
ront ceux qui aiment Pétrouchka, 
Noces et Renard. La chanson de 
Paracha, de Marna (1923), n'est 
pas moins truculente, dans un tout 
autre style. 

Et puis l'on tourne beaucoup de 
pages. Les dernières mélodies da- 
tent de la fin de la vie, la mort ap- 
proche. Les Chansons de Shakes- 
peare fleurissent dans le jardin du 
Rake's Progress. autour de pen- 
sées mélancoliques. In memoriam 
Dylan Thomas et EIeg for JFK 
(Kennedy) bouleversent par leur 
accent intérieur, l'économie sérielle 
des moyens; où chaque mot; cha- 
que inflexion, est comme une plaie 
ouverte. Ex toute l'œuvra de Stra- 
vinsky s'achève par l'admirable or- 
chestration de deux mélodies 
d'Hugo Wolf, dont le sublime 
Wunden trâgst du, dialogue mysti- 
que tout prêche de celui de Ver- 
laine. On ne connaît pas pleine- 
ment Stravinsky sans avoir 
entendu cas ultimes confidences (1 
d. DG, 2531.377). 

J.L 








Jacques Higelin 

A la fois enfant de T rénet et du 
rock, avec pour bagage une grande 
culture, une énorme vitalité, un be- 
soin d’éclat, un besoin de décoller 
du quotidien, d'inventer des fêtes, 
de ne pas s'empêtrer dans des 
voies sans issue, Jacques Higeiin 
est un personnage è part dans ta 
chanson et le rock français. Il y a 
char lui une folie porteuse de vie, il 
y a un «je » multiple, fl y a aussi 
beaucoup de tendresse et de fra- 
ternité. 

L'album qui vient de paraître — 
et dont un titre (Encore une journée 
cT foutue) est largement diffusé de- 
puis quelques jours dans tas radios 
— est un disque-événement ou, 
pour reprendre une expression 
(THigafin. un < gage d’amour ». 

Les musiques et les textes de 
l'album ont surgi soit d'une balade 
aux îles antillaises, soit d'un séjour 
en Corse, sort encore lors de la pré- 
paration du spectacle du Cirque 
d'hiver a Jacques Joseph Victor 
dort». Avec un romantisme ado- 
lescent, Higeün, plus que jamais, se 
dédouble- Chaque chanson a une 
couleur différente, emprunte au 
rock (Boogie rouillé), au jazt (Man- 
que de classe), è la musique antil- 
laise (Encore une journée cT foutue), 
voire à la comptine traditionnelle ( 
Lobotomie-Autonomie ). La voix 
gouailleuse, Htgeltn chante * le 
courage de vivre au large des écri- 
teaux. sans héros, sans message 
(...), une envie de rire comme un 
cerf-voiant dans le dais. C'est 
plein de soleil, de nonchalance, de 
liberté et de bonheur (33 tours, 
Pathé-Marconi - 2 C 170- 
72636/7). 


BDtyJœl 

Cousin spirituel de Paul McCart- 
ney par l'inspiration et par les mé- 
lodies, sociétaire des premières 
places dans les hit-parades améri- 
cains, Bflly Joël a la réputation de 
traiter une mélodie dans tout son 
éclat, de jouer sur une certaine fan- 
taisie et une liberté qui l’amène no- 
tamment à multiplier ses couleurs 
musicales — celles-ci n'étant pas 
toujours sans nostalgie : par exem- 
ple, le titre c Allentown ». Le der- 
nier album (77m Nylon Curtain ) 
comme d'habitude produit par Phll 
Ramone, respecte la tr adi ti on de 
Bilfy Joël avec des arrangements 
brillants, parfois rockéfiés ; A room 


of our own (33 
CBS 85 959). 


tours 


Quilapayun 


Neuf années d'exil n'ont pas en- 
tamé la créativité du groupe chilien 
ni arrêté son évolution musicale, 
comme le souligne r enrichisse- 
ment constant apporté par l'intro- 
duction dans la foimation et l'utili- 
sation d'instruments aussi divers 
que tas timbales, les doches, ta 
glockenspid et le piano. Dans ce 
nouvel album, Quilapayun fait en 
quelque sorte un petit bilan de son 
activité récente (Lumière noire) et 
exprime son espoir (les Etoiles). Le 
Portrait de Sandino est une 
chanson-hommage au héros nica- 
raguayen de la première moitié du 
siècle. Trompe est un titre basé sur 
les rythmes tnrigènes du Chili. 

L’album contient aussi deux ti- 
tres non signés par ta groupe : e/ 
Gavilan, de Violera Pana, et Canto 
para BoTnrar. de Juan Orrego Salas 
(33 tours Pathé-Marconi 
2 C 070.72562). 

CLAUDE FLÉOUTER. 

Vie Godard 
et the Subway Sect 
cSongs For Saie» 

The Subway Sect était un de 
ces groupes plus ou moins dura de 
l’après-punk comme il en poussait 
des cfizaines par mois en Angleterre 
et qui disparaissaient avant qu'on 
art eu le loisir de soupçonner leur 
existence. La temps de rectifier le 
tir et tes enfants du rock sont de- 
. venus des enfants du jazz. Dans 
l’esprit èt 'dans la forma. Bien leur 
en a pris. Votai de crooner et dé- 
gaine da chanteur de charme. Vie 
Godard a pris les choses en main et 
tas garçons se sont taillé un look 
forties : smofc et nœudpap, panta- 
lons larges à pinces et i revers, 
étuis è cîgarsttes et drinks sur 
glace. Ambiance assurée. 

Evidemment, la musique va de 
pair, cooi, very cool, swing et be- 
bop, les claquements de doigts — 
snap-snap — et les baguettes à ba- 
lai — tsss-ka-tsss — en goguette, 
les trompettes bouchées et tas tré- 
molos en vedette, ta piano-bar an 
pirouette. Entrée gratuite pour les 
femmes non accompagnées. C'est 
la reprise d'une chanson de Cola 


Inscrit dans 

"PARIS PAS CHER" 

Fabricant vend directement 
ses bijoux au poids. 
Cours du 27 septembre : 
chaîne de cou . 174 F le gr 

alliance 209 F legr 

bracelet bébé . 219 F ta gr 
médaille .... 298 F le gr 

sautoir 224 F le gr 

gourmette . . . 204 F le gr 
chevalière . . . 229 F le gr 
Choix en bagues, boucles 
d'oreilles, alliances brillants. 
Achat vieux bijoux. 

LE BIJOU D'OR 

1, rue Saulnier 19e) 1er étage 
Mo Cadet. T. 246.46.96 
Catalogue sur demande 



Porter (Lova For Sole ) qui a inspiré 
le titre de l'album (Songs For Safe). 

La démarche rejoint celle de Joe 
Jackson, mais là où Jumpin' J/v» 
était un cBsque parenthèse dans la 
carrière du musicien avec un big 
band et uniquement des reprises 
de standard. Vie Godard sembla 
vouloir entamer une carrière en 
points de suspension avec une for- 
mation serrée et des compositions 
originales è hauteur des deux stan- 
dards qui figurent sur ta 33 tours. 
La parenthèse est pour nous, car 
ce Songs For Sale à r écart de la 
production générale est l'une des 
choses tas plus rafraîchissantes et 
tas plus gaies du moment (Barclay. 
200417). 

ALAIN WAIS 


§azz 


ArtBJakey 


cOrigmafly» 


Rien n'indique, et c'est dom- 
mage, sur ta chemise du risque 
qu'il s'agit de produits de 
séances inédits des 5 avril, 
25 juin et 12 décembre 1956. 
Six morceaux, par tes Massen- 
gers, sont absolument nou- 
veaux, et le septième, CaroTs 
Interlude, qui pourrait apparaître 
comme une resucée, est kâ- 
mâme une prise, non-pub liée 
jusqu'», d'une session peu rifr- 
fusée da la même armée. Jim Ft- 
shei a remué ciel et- terre pour 
convaincre les patrons de C.B.S. 
de débiter ces grands crus. 
FéttciTons-ta. 

Blakey eut ridée de délivrer 
des « messages » le 22 décem- 
bre 1947. Ce fat sa nuit è kn, de 
révélation, d'éblouissement. 
Cette idée, fl ta remit en pratique 
le 1 1 novembre 1955, avec Ho- 
race Silver, gui avait trouvé ta 
formule du quintette c soûl » 
tout juste un an avant, à ses 
côtés. Ce bop dur, nourri de la 
sève du blues at du spiritual, eut 
tant de succès sur la petite mar- 
que Blue Note que la firme Co- 
lumbia, à son tour, engagea Bla- 
key et Silver (ou Kmvty Draw, 
ou Sam Dockery), leur fit enre- 
gistrer quelques plages et négli- 
gea de tas publier toutes. Ce 
sont tas oubtiées qui paraissent 
maintenant. 

La belle saison de te musique 
« funky » fleurit avec les solos 
de Donald Byrd, Ira Su Divan, Bill 
Hardman (trompettes), Hank 
Mobley, ira Sullivan encore, 
Jacfcie McLean (saxophones), 
bien soutenus par Doug Wat- 
Uns. Wïtbur Ware. Spanfcy De- 
Brest (contrebasses). On joue 
méchamment. Et on sait rira : 
ainsi Summertàme est-il pris an 
tempo vif pour une fois, en un 
démarrage tsigane pus an un 
quatre-quatre de tournis dans ta 
genre Danse du sabra, de Khat- 
chatourian. C'est gai. et ça re- 
nouvelle ta thème sentimental 
de Gershwin que les Messen- 
gers ont lié à la Rhapsody in 
Blue. è The Man i Love et à Se- 
meone to Watch over 
MsJC-B.S. 85 936.) 

LUCIEN MALSON. 


L’EVENEMENT 


Après 15 ans d’absence Gtulini revient à la scène 
pour diriger Falstaff ^ 

de Verdi. \ 






L’INVITATION 


Un séjour à Florence pour assister à cet 
événement 

Il vous suffit de retirer une invitation chez 
votre disquaire pour participer au 
concours Deutsche Grammophoo-Archiv 
Produktion, et vous serez peut-être, le 20 
janvier 1983, dans un fauteuil d’orchestre 
du Teatro Comunaie de Florence. 
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l’amour en larmes 


par RÉGIS JAUÏFRIT 


“d’Ni 'ETAIT dimanche, il 
I 1 pleuvait L'averse glïs- 
I 1 saie comme un chagrin 
I & sur les joues grises de 

■ | 1 l'après-midi. Le vacarme 

■ j des trains secouait les 

baies vitrées du buffet de 

■ la gare- Un chat errait 
parmi les tables en miau- 
lant Propulsée par sa 
marâtre une fillette vendait des 
fleurs. Un grand miroir ren- 
voyait l’image terne d'une salle 
peuplée d'humains poussiéreux 
et hagards. 

A cette époque j'étais souvent 
la proie de crises de larmes qui 
survenaient à l'improviste; 
quant & elle, ses yeux coulaient 
sans trêve, comme deux petites 
fontaines laborieuses. Nous 
pleurions chacun dans son coin, 
lorsque le serveur - sans doute 
par moquerie — nous a pré- 
sentés l'un A l’autre. 

« Je m’appelle Pierre-Marie. 

— Mon nom est Jeanne ». 
répondit-elle tristement- 

Le serveur s'éloigna en rica- 
nant Nous n’osions débuter une 
conversation. EUe cachait ses 
larmes derrière un mouchoir 
rose et buvait de temps en 
temps une gorgée de thé. Je hit 
tais pour garder les yeux secs et 
le sourire. Dehors la phiie froide 
s’était changée en neige. 

« Regardez, dit-elle, au lieu 
de larmes le ciel pleure de 
beaux flocons blancs. 

- Oui, répondis-je, j'ai tou- 
jours pensé que la neige était un 
chagrin d'hiver. 

— Alors les bonshommes de 
neige sont des chagrins 
sculptés, et les batailles de 
boules de neige des guerres à 
coups de pleurs. » 

Elle me regardait tendrement 
& travers le rideau humide de sa 
tristesse. J’étais ému par son 
désespoir, j'avais peur de 
l’aimer. Episodiquement le ser- 
veur nous lançait une œillade 
lubrique. Les derniers clients 
vidaient leur chope sans joie. 
J’ai caressé sa main, nous trem- 
blions. L'amour nous effrayait 
comme un nouveau malheur. 
L'établissement fermait nous 
sortîmes bras dessus bras des- 
sous. 

« Hélas nous nous aimons. 
dis-je. 

- Oui. c’est une sorte de 
haine inversée ». 

Nous marchions le long du 
quai, au hasard. Parfois nous 
détournions la tête pour pleurer, 
chacun pour soi. Quand un train 
sifflait nous en profitions pour 
pousser un petit cri lugubre, 
incognito. La neige fondait dans 
les flaques de pluie. 

« Pierre-Marie, dit-elle, il ne 
servirai/ à rien de lutter contre 
notre destin. Puisque nous nous 
aimons, ne repoussons pas sot- 
tement l'instant de notre union. 
Je n’ai qu’une modeste chambre 
d’ouvriire sous les toits, mais 
nous nous aimerons là-bas car 
il m'est impossible de dormir 
loin de mes objets personnels. 

- IVous nous aimerons là- 
bas. - 

Nous avons quitté la gare. 
Les faisceaux dès lampadaires 
alignés foraient le charbon de la 
nuit tels de longs mineurs 
pourvus de casques A lampe. En 
silence les passants fuyaient 
vers leur logis, quclqucs-nns 
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traînaient des chiens que la 
neige Taisait cligner des pau- 
pières. Jeanne insista pour man- 
ger une crêpe et boire une bolée 
de cidre. La crêperie était 
déserte, les employés bougons, 

« J’habite le quartier de la 
minoterie, dit-elle. Les rues sont 
étroites, mais la police veille : 
aussi les agressions sont 
rares. • 

L'air sentait le beurre fondu. 
Je mangeais sans appétit, les 
bouchées me semblaient aus- 
tères, la crêpe interminable. Le 
sentiment d'aimer fécondait ma 
tristesse. Jeanne dévorait le 
contenu de son assiette. La 
lueur d’une bougie vacillait 
entre nous, nos larmes scintil- 
laient. 

« Il vaudrait mieux appeler 
un taxi ». dit-elle. 

J'en ai com- 
mandé un par 
téléphone, nous 
l'avons attendu 
sur le trottoir 

en causant. MsnffiiTrrrr'-' 

Pour elle le BÉfe*: 
bonheur était le . 

désespoir des Wr™™' ^ 
nigauds et des 
lâches. En 
grimpant dans 
l'auto elle fit .J 

allusion à la f 

vulgarité de la 

joie- 

* La joie. 
cette grimace 
sur le visage ^hr^JSh 
rayé de larmes 
de la condition jpnSmfcJ- 
humaine». RpÇçjfci 

Le ronronne- K - 1 
ment du mo- gfe •*>(,. •. 
teur Diesel K - 
berça notre 
mélancolie. Un 
rêve nous 

emporta. Nous Hfe - À 

étions & Venise, ' æÊU 'Ùl 
étendus sur le 
velours d’une 
gondole A bal- 
daquin. La 
lagune était 
pleine. Le gon- 
dolier, maigre 

et maussade, J 

chantait. Un / 

petit soleil pin- 
gre diffusait 
une lumière 
d'apocalypse. 

Peu A peu la 
frêle embarca- 
tion sombrait, et b lagune news 
engloutissait dans un sanglot 

» Nous avons fait le mime 
rive , n’est-ce pas ? lui 
demandai-je en m’éveillant. 

- Venise est un chagrin 
liquide. » 

Il était abrupt l'escalier qui 
menait A sa chambre, les hautes 
marches nous contraignaient A 
serrer fort b rampe pour ne pas 
trébucher. On entendait fa 
rumeur criarde des locataires 
ripaillant autour du repas domi- 
nical, ainsi que les hurlements 
d’un enfant déposé dans ttn bain 
trop chaud. 

Jeanne ouvrit la porte, la 
pièce était plongée dans la nuit. 
Nos mains se sont frôlées. II me 
semblait percevoir le clapota de 
nos cœurs. 

■ L’obscurité, dit-elle, est Ja 
lumière des nùn-voyants. Cest 


une lueur aplatie, infirme, qui 
rampe. Elle rend l’univers indé- 
chiffrable, les livres absurdes. 
Ils sont fragiles et clairs les 
yeux de celui qu’éblouit la mût 
noire!» 

Nous nous promenions dans 
1a pièce exiguë. Jeanne me 
décrivait de mémoire meubles 
et bibelots. Le Requiem de 
Mozart nous parvenait assourdi 
d'un appartement voisin. La 
pulpe de ses doigts contre mes 
phalanges, f odeur sucrée de sa 
chevelure, le tic-tac placide 
d’une pendulette — tristesse 
bienfaisante de cet instant 
d’obscur amour. Je voguais en 
moi telle une bière qui tangue 
dans son mausolée inondé par 
l’orage. 

• Cest trop beau », dit-elle. 

Elle manipula un înterrup- 


Phiver dans b nuit, l'été dans b 
crasse blême d'un jour nouveau. 
Son labeur d'ouvrière l'occupait 
jusqu'au soir. Elle rentrait A 
pied sans badauder aux vitrines 
des magasins de mode. Après 
une légère collation elle enfilait: 
son pyjama, posait b tête contre 
mon épaule, et s’endormait. 

Durant la semaine, elle ne 
prononçait aucun mot. EUe 
m’observait Son regard sautil- 
lant époussetait ma silhouette; 
b nuit elle se réveillait pour éva- 
luer mes traits dissous par le 
sommeil. Insidieusement elle 
m’injectait son mal d’être et elle 
pompait les rares traînées de 






% 
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teur et b lumière d’nn néon 
blanchit b chambre. Je me suis 
assis sur le bord du lit. La table 
de chevet supportait les Miséra- 
bles et un verre d’eau è moitié 
bu. Dans un cadre d'acier, 
Jeanne, en noir et blanc, serrait 
les dents et pointait son nez 
comme une arme. Tandis que je 
dévisageais son portrait, elle 
laissait choir un A un ses vête- 
ments sur le sol. 


A U matin nous décidions 
de nous mettre en 
ménage. Elle était 
orpheline, chérissait sa 
chambre comme une 
mère, et refusa de b 
quitter pour s'installer 

■ dans ma garçonnière 
pourtant vaste et 
coquette. 

Hile menait une vie rigou- 
reuse et fade. Elle se levait tôt. 


MICHEL DURAND 

joie qui demeuraient encore 
dans les recoins de mon 
angoisse. Je n’étais plus qu'un 
cobaye livré aux mains frigides 
d'une laboraniine. 

Le dimanche elle me parlait. 

• Votre visage est un long 
terrain vague où votre nez 
caquette Vous fûtes conçu sans 
joie et porté avec agacement 
par une mère chagrine et laide : 
l’amrdas de votre génitrice était 
une poche de larmes où vous 
barbotiez l’hameçon au ven- 
tre. » 

L’après-midi nous longions 
les grilles de b minoterie. En 
trottinant, elle me racontait le 
chemin de croix de son enfance. 
Une foule de prédateurs s'était 
fait les dents sur le tendre 
pelage de son âme fragile. Au 
réfectoire, elle mangeait 
debout; dans b soirée, alors 
qu'elle grelottait sous b douche. 


ses condisciples en profitaient 
pour torturer sa poupée de chif- 
fon et l'arroser d'encre violette. 
D'infâmes paysans b recevaient 
A b saison des foins ; malgré sa 
peur des bêtes on l’obligeait à 
traire les vaches et à soigner les 
pores. En comparaison l’usine 
lui semblait douce. 

Notre idylle était particuliè- 
rement triste et sans espoir. 
Nous ne gaminions pas comme 
font tes amants, et les joies nous 
évitaient. Lors de l’accouple- 
ment, je redoutais ce corps 
qu'elle m'abandonnait vide 
d'elle, rendu aux automatismes 
de b physiologie. Bouche à bou- 
che je tentais de ranimer sa pré- 
sence, de l'extraire du puits mur 
où «De s'enfon- 
çait. Mais elle 
me laissait seul 
avec notre 
amour mort-né. 
a Nous avions 

/j) fait l’emplette 

d’un paravent. 
■g£jjS»j& A tour de rôle 

IctP» v nous l’uiüisio/zs 

^ pour cacher 

-p notre peine. Souvent, 
nous pleurions tous les 
deux sous son aile. Nos 
WÊl mélancolies s'entrela- 
çaient, se réchauffaient 
ts&jl un peu. 

.Sm Mais au fil du temps 
notre couple se désyn- 
chronisa: mon chagrin 

% devenait inextinguible; 
celui de Jeanne s’ame- 
nuisait, elle ne pleurait 
6 plus qu’à bon escient de 
maigres larmes espa- 
cées. Puis elle s’assécha 
tout A fait. C’est à peine 
> si par accident quelques 
gouttelettes éparses 
1 mouillaient un instant 
ses joues. Elle me tan- 
v çait lorsque mes yeux 
** bavaient 

« Il faut vous exercer 
à maîtriser votre transit 
lacrymal La mélancolie 
est une /onction organi- 
que comme une autre, et 
les tristes ne sont pas 
forcément incontinents 
^ ^ au niveau des yeux. » 

~ Afin de percer leur 
secret, je prenais (es 
plaisantins en filature. 
Devant une glace de 
poche je m'entraînais à former 
des sourires; au bout d'une 
heure une minuscule virgule de 
dents apparaissait entre mes 
lèvres crispées. Je fréquentais 
des homéopathes qui m’ordon- 
naient avec désinvolture 
Lacryma Offri na lis et Cha- 
grina TM. Plusieurs jours de 
grève de b soif m’ont enfiévré 
sans parvenir à déshydrater mon 
affliction. 


Jeanne me rejetait, me pous- 
sait loin de sa vie comme une 
bâlayure. Mon chagrin lui drai- 
nait b nausée; elle vaporisait 
du musc matin et soir comme 
pour chasser l'odeur de ma tris- 
tesse. A table, à je ne lui tour- 
nais pas te dos, elle se révélait 
incapable d’avaler le moindre 
morceau. Une nuit elle 
m'accusa de l'enrhumer en 
humectant le traversin de mes 
larmes. J’ai dû m’expatrier der- 
rière 1e paravent. 

Je ne sortais pins. Les pas- 
sants m'auraient contourné, un 
gardien de b paix aurait fini par 
appréhender ce louche huma- 
noïde précédé d'une gerbe de 
pleurs. Je regardais b ville par 
b fenêtre. 

Jeanne découchait. Je l'atten- 
dais en sanglotant contre la 
porte. A l'aube, j'écoutais b 
sonnerie des réveils, le bruit des 
poubelles sur le bitume; le 
débit de ma peine s'accélérait. 
Elle rentrait hilare, chance- 
lante, des confettis jaunes dans 
les cheveux. Peureusement, je 
l'approchais, je mâchais des 
mots doux à son oreille. EUe 
riait de ma figure moite et 
rouge. 

L'amour voûtait mon corps. 
Jeanne avait pris b place de 
mon chagrin anonyme, c'était 
d’elle A présent que je souffrais. 
Je vivais en reclus à l'ombre du 
paravent A travers un orifice 
ménagé dans la toile, je la 
voyais. Le soleil pénétrait b 
pièce. Des galants montaient b 
garde autour du Ut Un gramo- 
phone broyait du jazz. EUe dan- 
sait nue sur une cuvette renver- 
sée. Un odieux sourire clignotait 
sur sa face. 

J’assistais à l'enterrement de 
notre lamentable histoire. 
J’aurais voulu d’éternelles obsè- 
ques; que le convoi suive tes 
contours d’une infinie ruelle, 
vers un cimetière qui s'éloigne, 
se perd dans l'improbable. 

Elle rompit notre amour dans 
un fou rire. J’ai poussé des cris. 
Les galants m’ont porté dans b 
rue. 

Plus jamais je ne l'ai aperçue. 
Mes yeux ont coulé pendant un 
an. Pois mon chagrin cessa de 
suppurer. 

Je veux fermer ma tête. Res- 
ter seul, assis en tailleur dans 
l'obscurité du cerveau. Eloigner 
b mémoire, chasser les souve- 
nirs comme des mouches, les 
écraser soigneusement entre les 
doigts. Ne rien créer, que l’ima- 
gina lion ne souille pas 1e vide. 
Mais c'est A cet instant qu’elle 
apparaît, que son image cogne 
tes parois du crâne comme un 
battam. Je ne suis plus alors que 
l’atroce bruit d’elle contre l'os. ■ 

Régis JAUFFRET c» journaliste. 


Meubles Anciens et d’occasion : 

Vendez les tous ensembles 

Au plus grand - 2400 m® d’exposition - "DÉPÔT-VENTE DE 
PARIS" vous vendrez aussi bien votre commode Louis XV et votre 
vase de GaUé que votre armoire de toilette, ou vos livres de pocha 
TOUT S’Y DEPOSE, S’ACHÈTE ET SE VEND. 


Le Bépôt-Tfente 
de Paris 


SI, rue de Lagny, 
Paris 20 e 

372.13.91. 


4 ' I f 

\ 

\ 

.* v* • 

i v \ 


Vf 


l ! t 

i : r 


24 octobre 1982 - LE MONDE DIMANCHE 


t>UM Ûf I15U3 





